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4 PoiriL LE Dimanche 
aux pieds de Jefus & de Tes vérités 
adorables. Us répugnent première- 
ment à notre dodrine , parce qu'elle 
leur (emble trop haute ; & ils difenc 
(a) que cette vie eft au-deffiis des for- 
ces numaines. Ils y réfiftent fèconde- 
ment, parce qu encore qu'elle (bit 
poffible , elle choque leurs inclina- 
tions; & mnfi il ne faut pas s'éton- 
ner û nos difcours leur déplaifènt. 
Enfin la troifieme caufe de leur ré- 
fiftance, c'eft qu'ils fè plaignent de 
nous-mêmes, ou que nous ne prê- 
chons pas comme il faut , ou que 
nous ne vivons pas comme nous prê- 
chons; & ils fè croient autorifés à 
mal feire en déchirant notre vie. Voi- 
là j Mefïïeurs , les froides raîfbns pour 
leCquelles ils méprifent les enfeigne- 
mens que nous leur donnons de la 
part de Dieu i où vous verrez qu'ils 
^mêlent etifemble, le faux, le vrai, 
font obftincs 4 
|ui ne de^ 




sblaPassxoyi. f 
c&ons eft trop parfaite , & que voi» 
ne pouvez pas y atteindre, cela eft 
£uix manifeftement y parce que Dieu 
fi iàge & fi bon ne commande pas 
rimpoflîble* Que fi la caufè pour la- 
qaelte nous vous déplaifbns , c'eft que 
nous contrarions vos defirs \ pour cela 
nous confèfibns qu'il eft véritable: 
auffi notre deflèin n'cft pas de vous 
plaire , mais de faire , fi nous pou« 
vons, que vous vous déplaifiez à 
yous-mcmcs ; afin de vous converrir 
à Notre-Seigneun Enfin quand vous 
rqectez fiir nous votre fiiute 5 & que 
vous dites que notre vie ou notre 
iBaniere de dire en eft c^ufe^ en 
oda peut-être que vous dites vrai ^ 
& peut-être auili nous inipo fez* vous. 
Mais qu'il foie vrai ou &ax, notre 
feute ne vous Juftifie pasj & quoi 
qa*il fbit de nous qui ne fommes 
(â) que foibles MiniftreSj les vérités 
qîienous annonçons doivent fe fou- 
kdit par leur propre poids : c'ert en 
jfc nioti ce que K lue. Que 
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8 Pour le Dimanche 
te donner & afin que tu puidè t^sh- 
jufter à elle, je la mets au niveau ^ 
tout auprès de toi : Juxta te efi fer- 
ma valie j valde , valde y « Il eft 
9>tout auprès, en ta bouche, & en 
wton cœur pour Taccomplir» : /»- 
ore tuo 6* in corde tuo y ut fuias 
illum. Et vous direz après cela c^Fia eft^ 
impoflible ? 
Accomplir- Mais peut-être que vous penferer 
^'féoTtts lus ^^ cela s'entend du Vieux- Teftament, 
facik^dan^s u qui cft de beaucoup au-de(lbus de la 
^e. pw|S!î perfeftion évangélique. Que de chofes 
k Verbe f'eft j'aurois à répondre pour [a) combattre 
menS'.ab^. ^^^^^ P^^^^^ ^ Car il eft écrit que « Les 
iemens pfou- « chcmins tortus deviendront droits >> : 
pî?cep?« Bc Eruntpraya indireHa. Mais Je m^ar- 
font pas au. rête à cette raifon; qu'elle eft fblide! 
^' ^' qu'elle eft chrétienne ! Quel eft le 
Luc. m, u myftere de TEvangile ? un Dieu hom- 
Joan^j, 14. me , un Dieu abaifle : Et Verbum 
caro faSum eji : <« Le Verbe s*eft fait 
» chair «. Et pourquoi s'eft-il abaifle? 
Ihid. Apprenez-le par la fuite : Et haii" 
tavit in nobis : c'eft afin de demeurer 
avec nous, dit le bien-aimé Di(ci- 
ple : & ailleurs , pour lier fbciété avec 

(a) détruire. 
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nous : Ut focietas nofirafit cum Pa- If^éuul,^^ 
ire & Filio ejus Jeju Chrifio. Il ne 
pouvoit y aroir de ibciété encre iâ 
grandeur & notre bailèfïë, entre fa 
majefté & notre néant \ il s'abaiflè , 
il s'anéantit pour s'accommoder à no- 
tre portée. Il fe couvre d*un corps 
comme d'un nuage , non pour fe ca- 
cher, dit faim Auguftin, mais pour 
tempérer fbn éclat trop (on qui au- 
loit ébloui notre fbible vue : Nuie ^^ ^j«> 
ugitur Chrifius , non ut obfcurctitr , ^l\ii ^ ^^'^ 
faut temperctur. Ce Dieu qui eflW,/r|j>- 
defcendu du ciel en la terre {a) pour 
k mettre en égalité avec nous, met- 
tta-t-il au - deflùs de nous fès pré- 
ceptes ^ & s'il veut que nous attei- 
gnions à fa perfônne y voudra-t-il que 
nous ne puifEons atteindre à fâ doc- 
trine \ An ! mes Preres , ce n'efl pas 
entendre le myftere d'un Dieu abaiue ^ 
une telle hauteur ne s'accorde pas 
avec une telle condefcendance. 

Ce n'eft pas que [e veuille rien mt t^x^ 
«minuer de la perfeftion h^%i^^^- ^^\^T^ 
91e ; mais je fuis ravi ea admiration y àia perfeaioi» 
çiand je confidere attentivement par^J^^^wtS- 

(<) qm s*eA ceada notre égaU 

At 
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mieiice iKwt quels degrés Dieu nous y conduit. If 
erf^iir*dc "^^^ ^^^^ bégayer comme des enfkns 
fes préceptes, dans la loi de nature; il nous forme 
»;n.l^uPeu à peu dans la loi de Moïfc : 
nfc à notre il poiè les fondemens de la vérité 
cSr dc^fon P^ ^^5 figures ; il nous flatte , il nous 
fous* attire au fpirituel pardes prometlès^ 

temporelles : il fupporte mille fbi- 
Mefles , comi^ il dit lui-même , à caft- 
& de la dureté des cœurs à laquelle il' 
^*accommode par condefcendance ; it 
ne* nous mené au grand Jour de Cow 
Evanrile , qu*aprcsnous y avoir ainfî 
difpolcs par de fi longues préparar- 
rions : & encore dans cet Evangile 
il y a du lait pour les enfens, il j 
a du folide pour les hommes faits r 
sa. V, II. Fà3i efiis quitus taSe opusfit , non 
folido cito : « Vous êtes devenus com- 
>^me des perfonnes à qui on ne de- 
«vroît donner que du lait, & noi>= 
i Con lU, i. » une nourriture folide ». Lac vobis^ 
potum dedi : et Je ne vous ai nourri- 
» que de lait « : tout y efl difpenfé 
par ordre. Ce Dieu qui nous conduit 
ainfi pas à pas & par un progrès in-' 
fènfibie , ne nous montre-t-il pas ma^ 
nifèflement qu*il a deflein de ména- 
ger nos forces , & non pas de les &c- 
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câbler par des commandemens im- 
poffibles qui nous pâflènt? Venez, 
venez, & ne craignez pas, ibumet- 
tez-vous à (à loi ; c'eft un joug , mais 
ileft doux; c'eft un Ëirdeau, mais 
il e& léger : Jugum enim mcum fuave MâU. XI » 
cfi & onus nuum Uve : c'eft lui- '^* 
même qui nous en ailiire; & il ne 
dit Das qu'il eft impoiEble de le por- 
ter lur nos épaules. 

Toutefois je pafle plus loin, &: je a qui let 
veux bien accorder, M^ffieurs, que^*^**"^^ 
les commandemens de Dieu lont mi- font impoiB- 
poi&bles : oui à Thomme ^d^andonné ^-^ j^ ^^^ 
altti-même & fans le (ecours de la nous q?k^. 
Çace. Or c eft un arride de notre ^J^ Jj;*"^ 
a», que cette grâce ne nous quitte poi&c 
pas que nous ne Payions, première- 
ment rejettée ; & ii tu la perds , Chré- 
tien, Dieu te fera connokre un jour 
fi évidemment que tu ne L'as perdue 
que par ta faute , que tu demeure^ 
tas éternellement confondu de ta lâr* 
cheté : Non dcfcrit , / non défera- j^^- ^; j* 
»r; «n ne fe retire point à moins t. x>/^. »4©J 
»quc Ton ne l'abandonne le pre- 
» mier ». ce J'ai bien lu , dit faint Au^ 
» guftin , qu'il en a ramenés à la dir 
»vine voie plufîeurs de ceux qui Tar 
Avj 
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» bâtidonnoient > mais qu'il nous air 
- » jamais quittes le premier , c*eft une 
Mchofè entièrement inouie». Ceft 
donc une extrême folie de dire que 
les commandemens nous font impof* 
fibles , puisque nous avons fi près de 
nous un (i grand (ecours : aullî tous 
ceux qui Tont afluré, ont fenti jus- 
tement le coup de foudre; & tant 
que TEgliiè feraEglife, une telle pro- 
portion fera condamnée par un ana- 
thème irrévocable. 
Vâînei exctt- Par cc principe folide & inébran-? 
^infquT^. lable, que tout eft poffiWe à la gra^ 
cufent leur ce , fe détruit facilement la vaine pen* 
dbrouTieurt ^^ dcs hommes mondains qui accu? 
«fi»?"- ^fènt leur tempérament de tous leurs 
grâce pour crimes. Nou , dîfent-ils , il n*efl pa? 

x)ous rcfor- poflible de fe délivrer de la tyran- 
mer : fa verm ^. 1 i>t . 1 "^ . 
far les Apd> nie de 1 humeur qui nous domnie : 
très & d'au- je r^fifte quelquefois à ma colère, 

ucf grands * . r ^ x «* i t 

sai^ti. mais enfin a la longue ce penchant 

m'emporte ; pour me changer, il feue 
me refaire : c'eft ce qu'ils difènt or- 
dinairement , vous reconnoiflèz leur^ 
difcours. Eh bien ! Chrétiens ,, s'il feut 
vous refaire, efl-ce donc que voùç 
ignorez que la grâce de Dieu nous 
réforme & nous régénère en hom- 
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mes nouveaux ? Les Apôtres naturel- 
lement cremblans & timides font ren- 
dus invincibles par cette grâce: Paul 
ne fe plaît plus qae dans les fou^ 
frances : Cyprien renouvelle par cette 
grâce , « Voit (es doutes fe diflîper, 
» ce qui étoit auparavant fcellé pour 
»Iai s'ouvrir devant lui, les cno/ès 
» qui ne lui préfentoient que tcne- 
wbres, devenir himineufes; il fîir- 
» monte aifëment des difGcultés qui lui 
» paroiflToicnt infiirmontables>> zCon-Epiji.J.p.u 
firmarcfc dutia , patcrc claufa , lu- 
ctre tcnebrofa , . . gcri pojje quoiim^ 
fojj^ilc vidcbatuT : & le refte qu'il 
explique fi éioquemment dans cette 
belle Epître à Donat. Auguftin , dans 
la plus grande vigueur de fbn âge , 
profèfle la continence que dix jours 
auparavant il croit impoflîble. 

Et m appréhendes. Fidèle, que quc! cft le 
Dieu ne puiffè pas vaincre ton tem-P'®P"^^<*^- 

/ ' • « /* \ r ^ grâce : ma- 

pcrament & le foumettre a la grâce i nicrc dont ei- 
c'eft entendre bien peu fa puiflance;Jj^^^*s*' ^^^J 
car le propre de cette grâce , c'eft changer noi 
de favoir changer nos inclinations & •^"^^^'^'^^ 
4e (avoir auffi s'y accommoder, Ceft vcUer. 
pourquoi faint Auguftin dit qu'elle eft 
<< Convenable &proponionnée \ qu'el- 
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» le eft douce , accommodante & cot^ 
J^Jefi. ^'ad '* tempérée » j jipia , congruensy con^ 
SimoLtihA^vcnicnSy conumpcrata : permettez- 
'• ^^^' ^^* moi la nouveauté de ce mot , je n*ai 
pu rendre d'une autre manière ce beau 
Contemperata de faint Auguftin ^ ceux 
qui ont lu fès livres à Simplicien ià- 
vent que tous ces mots font de lui : 
» Qu'elle fait nous fléchir & nous at- 
» tirer de la manière qm nous eft prô- 
Uid. 9> pre » : Qucmadmodum aptum crat ; 
c'efl-à-^re qu'elle remue fi à propos 
tous les reflbrts de notre ame , qu elle . 
nous mené où il lui plaît par nos pro- 
pres inclinations , ou en retrancnanr 
ce qu'il y a de trop , ou en ^butant ce 
qui leur manque , ou en détournant 
leur cours fur d'autres objets. Ainfl 
l'opiniâtreté fe tourne en confiance , 
l'ambition devient un grand courage 
qui ne fbupîre qu'après les chofes vé- 
ritablement élevées , la colère fe chan-. 
ge en zèle , & cette complexion ten- 
dre & a^edhieufe en une charité com-r 
patiflânte. 
sentin^Ds Mais à qui efl-ce , mes Frères , que 

oe ceux qui ne . ,. ^ t_ r ^ r^ ^ t 

ceiTeut d*ai- je dis ces choics } Ceux qui nous al-* 
Ugucr leuri lèguent fans cefïè leurs inclinations, 

inclinations. ^r Ji l ri t • 

Combien peu qui le déchargent iur leur complexion 
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de tous leurs vices , ne connoiflènciisratentmei» 
pas cette grâce; ils ne croient pas que^*^ *^ ^a «^ 
Dieu fe mêle de nos aâions , ni qu'il ce : ce qu'Ut 
y en ait d'autre principe que la na-^'*^;j^ 
tore : autrement au lieu de défèfp^ foieiu. 
rcr de pouvoir vaincre leur tempé- 
rament, ils auroient recours à celui 
qui tourne les cœurs où il lui plaît : au 
lieu d'imputer leur naufrage à la vio- 
lence de la tempête , ils tendroienr 
les m^ns à celui dont le Pfalmifte 
a chanté, qu'<«Il bride la fureur de 
» la mer, & qu'il calme quand il 
» veut, les flots agités » : Tu domina- Pf^m, 
ris ponfiati maris ^ motum amemf^^^^^^^ 
fuSuum ejus tu militas. 

Puis donc qu'ils ne croient pas en comment u 
la grâce , montrez-leur par une autre "''^^ ^* ^*^?"» 

y ' ,, y ^ . r • P'Ottve qu'on 

▼oje que 1 on peut le vaincre loi- peur fe vain- 
même. Je ne veux que la vie de la Jf /"^J*"^!; 

^ - * . * Qu elt-ce que 

Lourpourlesenconvamcrepar expé-ia vie de ^ 
rience ; dans un fî grand auditoire , il ^^^* 
rfeft pas qu'il ne s'y rencontre plufieurs 
courtifàns. Qu eft-ce que la vie de la 
Cour ? faire céder toutes fès pàffions 
au defîr d'avancer ia fortune : qu'eft- 
ce que la vie de la Cour ? diffimùler 
tout ce qui déplaît , & iouflfrir tout 
ce qui ofïenfè , pour agréer à qui nous 
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voulons : qu'eft-ce encore que la vîç 

de la Cour> étudier Cms celTe la vo^ 

lonté d^aucrui , & renoncer pour cela, 

s'il eft néceflaire , à nos plus chères 

penfées : qui ne fait pas cela , ne fût 

pas la Cour. Mes Frères, après cette 

expérience, (aint Paul va vous pro^ 

poièf de la part de Dieu une con- 

Mam. VI, 1^. dition bien équitable : Sicut cxhibuif-: 

fis memha vejlra fcrvire immundi-^ 

tia ^ & iniquuati ai iniquitatem y 

ita nunc cxhibctt mcmbravefirafcr" 

vin juftitiœ in fanSificationem t 

€t Comme vous vous êtes rendus les 

3> efclaves de llniq^ité & des defirs 

» féculiers , en la même forte rendezA 

» vous efclaves de lafàintecc&dela 

M juftice ». 

comt>ien Moo Frère , certainement vous avess. 

SJ"/%"Î^; grand tort de dire que Dieu vous 

ejfard,&com- demande l'impodible; bien loiad'exi- 

5nw/dbn! ger de vousrimpoffible, il ne vous de- 

n« pour k mande que ce que vous faites: Stcuf 

paOènr celles ^xkibuifiis. . * • . ita nuîic exhibcte..^ 

qui! exige « Faites , dit-il , pour la juftice ce que 

poirr Ton fer- ^ • i • / tt ' 

vice. Ce qui ^ VOUS taites pour la vanité ». Vous 
i?*d***D"^ vous contraignez pour la vanrté , con- 
eft L feule craignez -vous pour la Juftice;. vous 
cbofe qu'on y^us g^çj ç^^j. ^ Çç^^ fùnxionté vous^ 
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même pour ièrvir à h vanité, ah t appelle in 
furmontez-vous quelquefois pour fer- P®^»We. 
vir à la juftice. C'eft beaucoup fe relâ- 
cher pour un Dieu, de ne demander 
que 1 egaii((é ; néanmoins il fè réduit- 
la : SiciâS exhituifiis ùa nunc 

txhitttt. Encore ie réduira-t-il beau- 
coup au-dt(Ious; car quoi que vous 
&mez pour ion fèrvice , quand aurez- 
vous é^alé les peines de ceux que la 
nécemté engage au travail , Tambi- 
tion aux intrigues de la Cour, Ta- 
mour inÊune Se déshonnéte à des là- 
chetésinouies>rbonneuf aux emplois 
de la guerre , Tavarice à des voya» 
ges immenfès & à un exil perpétuel 
die leur patrie ; & pour pader aux 
cho(ès de nulle importance , le di- 
vertillèment , la chaflè, le jeu, à 
des veilles, à. des fatigues, à des in- 
quiétudes {a) incroyables ? Et quand 
je vous parle de Dieu , vous commenr 
cez à ne rien pouvoir 5 vous m^atlé^ 
guez fans ceflê le tempérament & 
cette complexion délicate : où étoit- 
elle dans ce carnaval l où eft-elle , 
lorfque vous paflèz les Jours & les 
nuits à }ouer votre bien & celui des 

{«j inexpUcablef . 
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pauvres ? Elle eft revenue daiis le Ca- 
rême : il n'y a que ce qui regarde 
Fintércc de Dieu que vous appeliez 
impoffible. Ah ! j'attefte le ciel & la 
terre que vous vous moquez de lui, 
lorfque vous parlez de la forte ^ & 
que quoi que puidè dire votre là-' 
cheté , le peu qu*il demande de vous ' 
eft beaucoup plus Ëicile que ce que 
vous faites. 
Nouvelle ex- Eh bien ! mon Frère , ai-je pas bien 
dwuK "ti?él ^'^ q^^ ^^ ^^ pouvois maintenir longr 
de la coatu- temps ton impodibilitc prctendue? 
é^s Maîty« as-tu encore quelque froide excufer 
qui u détruit, as-tu quelque vaine raifbn que tu puiC» 
Ces encore oppoièr à Tautorité de la 
loi de Dieu? Chrétiens, écoutons en- 
core j il a quelque chofè à nous dire ;^ 
voici une raifon d'un grand poids. 
La coutume Tentraîne , dit-il , c*efl: 
aînfi qu'on vit dans le monde j il feue 
vivre avec les vivans , il eft impoffible 
de faire autrement. Nous en fbmmes, 
Meflîeurs , en un trifte état j & les af- 
faires du chriftianifme font bien déplo- 
rées , fî nous fbmmes encore obligés à 
combattre cette fbible excufè.O Eglifè! 
ô Evangile !ô vérités chrétiennes ! où 
en fèriez-vous > fî les Martyrs qui vous 
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ont défendus, s'étoient laifles em- 
porter par le grand nombre; s^ils 
avment (a) déféré à la coutume; 
sUs avoienc voulu périr avec la mul- 
ntude des infidèles.^ 

. Mon Frère, qui que tu fois qui Quelle focJl- 
gémis fous la tyrannie de la coutume , ^ nou$ pou- 
après que TEglife Ta défarmée, j^^TicVhom: 
n'ai que ce mot à te repartir, & je mcf.Diftérei*. 
l'ai pris de TertuUien dans le livre de aéîé dt h vk 
ridolatrie : tu veux vivre avec les*^ ^.^?'™P: 

^ , I , • t non delà diG* 

vivans; a la bonne heure, je te le dpime. liai- 
penncts; « Il nous eft permis de vivre ^^^ **"*^^|?* 
'* j» avec eux, mais non de mourir avec avec nos é- 

»eax» : Lieet convivcrc ^^^^^''* fft"*ceiie "* ui 

rum Ucei : autre chofo eft la fociété de nous eft intec* 
kvie, autre chofela corruption de la *HS\, .^, 
oilcipline. Rejouis-toi avec tes égaux ix>« 
par kfoçiété de la nature , s'il fo peut 
)ar celle de la Religion ; mais que 
le péché ne ÊUfo point de liaifon , 
que la damnation n'entre pas dans 
le commerce. La nature doit être 
commune Ôc non pas le crime, la 
vie & non pas la mort ; nous devons 
participer aux mêmes biens , & non 
pas nous adbder pour les mêmes 
fOàux: Convivamus cum tis^ cçnla^ Bià, 

(#)fléchHbûs! - 
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(cmur ex communione natura , non. 
fuperfiUionis : parcs anima fumus , 
non difciplinâ; compojfefforês mundij 
7i9n errons. Loin de nous cette C^y- 
ciétc damnable : il y a pour nous 
une autre vie & une ancre fociécéà 
prétendre : Licet convivere , corn-' 
mori non licet. Chrétiens , fi vous 
méditez ferieufèment les grandes cho- 
ies que je vous ai dites; jamais, ja- 
mais , j'en (bis afTuré , jamais vous ne 
répondrez que ce que nous prêdîons 
eft impoflîble. Mais jqu'il ne foie pas 
impoflible; c'eft affèz, direz-vous, 
qu'il nous déplaife, pour nous le Étire; 
rejetter : voyons s'il eft ainfi comme 
vous le dites , & entrons en ;iotre fé- 
conde partie. 

SECOND POINT. 

fcsîr?ndpâiîs T^ f^^ouve deux caufes principales 
pour icfquei- J pour Icfquelles les Chrétiens mal 

les les mau- • / /• • 

vais Chrétiens vivans ne peuvent écouter fans peine 
ne peuvent les vérités de l'Evangile, La première > 
pdnJ^ks^î?!c'eft qu*elles oflfènfent leur orgueil, 
rites de pE- & ils s'élevcnt contre elles ; la fè- 
?eTfontUïes' conde c'cft qu'elles troublent le re- 
pourauoiiieftpos de leur mauvaife confcience , fie 

nccenaire de fi , r cr- r-y 

ceprcudce le ils ne le peuveiit iourtrir. Contre cet 
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wgueil des pécheurs qui ne peuvent pécheur qui ne 
endurer qu'on lescontredife, ni qu'on n'^lJ^J^^ 
fe mette au-de(ïùs d'eux en cenfii- ^^ à» û 
lant leurs actions, je ne puis rien ^' 
dire de plus efficace que ces belles 
paroles de (àint Auguftin dans le li- 
vre de la correâion & de la grâce* 
« Qui que tu fois , dit-il , qui (a) non 
'> content de dcfobéir à la loi de Dieu 
*>qû t'eft G, connue, ne veux pas 
» encore qu'on te reprenne d'une Ci 
» injufte defobéiflance s c'eft pour cela 
» que tu dois être repris , parce que 
»iu ne veux pas l'être » : Propurea Cap, v, r; 
corripicndus es y quia corripi non vis. ^*P' 7f 5» 
"Ceft par ta âute que tu es mau- 
» vais 5 & c'eft encore une plus grande 
»6ute , de ne vouloir point être re- 
«pris de ce que tu es mauvais»: 
Tuum quippc vitium ejl quoi malus 73;/, 
ti\ & majus vitium corripi nolle quia 
malus es : « Comme s'il &lloit louer 
»les pécheurs ; ou comme Ci faire bien 
»ou mal, c'étoit une chofè indiflS- 
» rente wfiir laquelle il faille laiffèr 
agir chacun à fà mode : Quaji lau-- Uld^ 
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danda aut indiffcrcnur habcndajint 
vitia. 
Utilité de Non,iln*eneftpâsdelaIorte;c'eft 

p!mc°'u^pé- ^" ^^^" ^^ ^ "^^^ ^^ • ^tit-L pour 

cbeur. moi ; mais ne me reprenez pas avec 

tant d*empire. Nous voulons bien 

f>rier pour coi , & Dieu fàic<jue nous 
e faifons tous les jours ; mais il faut 
auffi te reprendre , afin que tu pries 
toi-même: il faut te mettre devant 
les yeux toute la honte de ta vie, 
«< Ann que tu te laflès enfin de &ire des 
^ actions honteufès \ & que confondu 
» par nos reproches , tu te rendes di- 
^às M gne de louâuge »> : Ut Deo mif crante 
%%% Jitj(fm0i iifjtrtfmitndaatque doUn" 
^0% & agâi timéamda atque graian- 

hm^ %H ^^^^^^^^^^^y Chrétiens , quel- 
iwa fH COI* que dur que foit le fifont du pécheur , 
wuwfcom* n n*apas h fort dépouillé les ientimens 
bien là honte de la raîfon , qu-îl ne lui refte quelque 

confciénceduwTertuUien , a couvert tout le mal 
qu^Taffe " ^^ crainte ou de honte »> : Omnc ma- 
cachet fon cri- /«/w aut timore , aut pudore natura 
^vitcHa hon- P^^ fendit : mais fur-tout il faut avouer 
Apotoff. ». gue la honte preflè vivement les con- 
»//.»• fciences. Tel pécheur à qui Ton applau- 
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Sx y Ce déchire lui-même en fècretpar te : raifon de 
mille reproches , & ne peut fuppor- ^^r/'"" ^'*' 
ter fon crime : c'eft pourquoi il le le 
cache en lui-même, il en. détourne 
fes yeux 5 « H le met derrière fon dos » , Eturr. in Pf 
dit fàint Aueuftin. J'ai trahi lâchement ^» *• '^' ^^ 
mon meilleur ami , j ai ruine cette fa- 
mille innocente ; quelle honte ! mais 
n'y fbngeons pas, fongeons que j'ai 
étabb ma fortune, ou contenté ma 
pailîon. N'y fongeons pas , dites-vous ; 
c'eft pour cela , c'eft pour cela qu'il 
6ut vous y faire fongen Oui , oui , Je 
viendrai à vous , ô pécheurs , avec 
toute la force , toute la lumière , toute 
l'autorité de l'Evangile. Ces infâmes 
pratiques que vous cachez avec tant 
de foin fous le mafque d'une vertu 
empruntée , ce que vous vous cachez 
à vous-mêmes par tant de feintes ex- 
cufos par lefquelles vous palliez vos 
méchancetés j vous (avez bien le 
traité infâme que vous avez fait de ce 
bénéfice , c'eft ce que je veux étaler à 
vos yeux dans toute fon étendue. 
Ces véritéis evangéliques dont la pu- ^«"«^ Inc?»^* 

/ . .1 I ''r • f ^ niptiblc des 

retc incorruptible mit honte a votre vérités évan. 
vie déshonnête , vous ne voulez pasç^^^î""'""- 

1 . • 1 /• . f ^ fc de la home 

les von: , je le lais , vous ne les voulez du ^cbeuc se 
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éd «fus qu'il pas devant vous , mais derrière vous ; 
fait de Ici Se cependant , dit feint Auguftin , 
dc^'ccs vér" quand elles font devant nous , elles 
tes lorfqireiici nous guident ; quaud elles font der- 

•£ùxu devant . ^,. ^ i tt- »>• i 

OM tiexrierc Tiere, cUes nous chargent. Vive Dieu ! 
nous. Kopto' j^jj î y^\ pjjjé de votre ayeugîement, 

che tacite que. ' a^ i t rr j r. 

fait à Pierre le jc veux oter de deflus votre dos ce fer-»- 
«^rd de Je- jg2u q^} yQ^s accable , &c mettre de- 
vant vos yeux cette vérité qui vous 
éclaire. La voilà , la voilà dans toute 
fe force , dans toute fe feiiiteté , dans 
toute fe févérîté;envifegez cette beau- 
té , & ayez confufion de vous même ; 
regardez -vous dans cette glace, & 
voyez fi votre laideur eft fiipgortable. 
Otez , ôtez , vous me feites honte ; 
& c'eft ce que je demande : cette hon- 
te , c'eft votre felut. Que ne puis - je 
dompter cette impudence ! que ne 
puis-je amollir ce front d*'airain ! Je/ûs 
regarde Pierre qui Ta renié, & quf 
ne font pas encore fon crime ; il le 
regarde & lui dit tacitement : O hom- 
me vaillant & intrépide, qui de vois 
être le foui courageux dans le foandale 
de tous tes frères , regarde ou aboutît 
cette vaillance : ils s*en font foi , il eft 
vrai ; tu es le foui qui m*as fiiivî , mais 
tu es auffi le foui qui me renies. C'eft 

ce 
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c$ que Jefus lui reprocha par ce re- 
gard, & Pierre Tentendit de la forte : 
il eut honte de /a préfbmption , & il 
pleura ion infidélité : F/evù amarc. Luc XXII, 

Quedirai-je du Roi David qui pro- *J;ntcnccciue 
nonce (a fentence fans y penfèr \ Il David pro. 
condamne à mort celui qui a enlevé la fuTinêmp fans 
hrebis du pauvre , & il ne fbnge pas à y p«»^c'- a- 
celuiqui a corrompu la femme & fait r,^^*dc^"ù 
tuer le mari: les vérités de Dieu font ^°^*^^2j"* ^J? 
loin de fès yeux , ou s'il les voit , il ne ciufc,cn mec! 
fêles applique pas. Vive Dieu , dit le '^[/"^^J^,; 
Prophète Nathan ; cet homme ne fe fa face. Hon- 
connoît plus , il faut lui mettre fon ^^.f^ .,f ^{^f" 
iniquité devaiu fa face. Laifions la yra le mépris 
brebis & la parabole: Cefl vous , ô îîf,itre?Jff(?; 
Rdi, qui êtes cet homme, c*efl vous- auc cciie-ci 
même : Tu es ilU vir. Il revient à lui , ^''^'^^'^ 
il fê regarde ; il a honte , & il fè con- 7. 
vertit. Ainfî je ne crains pas de vous 
Élire honte : rougiflèz , rougiflêz tan- 
dis que la honte efl falutaire ; de peur 
qu il ne vienne une honte qui ne fer- 
vira plus pour vous corriger, mais 
pour vous défèfpérer & vous confon- 
dre. Rougiflèz , rougificz en voyant 
votre laideui: \ afin que vous recou- 
riez à la grâce qui peut efïàcer ces ta- 
ches honteufès > & qu'ayant horreur 

Tome VI B 
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de vous-même , vous commenciez j 

plaire à celui à qui rien ne déplaît , 

PJkbih que le (a) péché feul : Confundantw 

' p^-S^ii/, ^ convcTtantur. Ah ! qu'ils fbient con- 

fbndu$ , pourvu ennn qu'ils foieni 

convertis. 

piaiace des Je VOUS ai dit , Meflîeurs , que non- 

^eSxPrél^e^'le'nent l'orgueil fe fâche d'être re^ 

«iicatcuK. A- pris, mais que Ja feuflè paix des pé- 

rSl^t^î^J^urs fe plaint d'être troublée par nos 

micftcftrem.4ifcours* Plût à Dicù qu'il fut ainfi! 

fcsfcco'SilEt^ette plainte feroit notre gloire 5 & 

jricnncuttrour notre iTjialheur, Chrétiens , c'eft qu'elle 

gS° "''ï^'eft pas ^flçz véritable. Nous {b) fa^ 

vonç , à la vérité, que nous remplîi^ 

/bhs d'amertume l'ame des pécheurs , 

, ' . : ioirfque nolis les venons troubler dans 

/A^ . leurs délices. Laban pleure, & ne (è 

Î)eut confoler de ce qu'on lui a enlevé 
es idoles : Curfuratuscs deos meos? 
}fXm f 5©; ce Pourquoi m^avez - vous dérobé mes 
M dieux >? ? Le peuple infenfé s'eft 
jfait des dieux qui le précèdent , des 
dieux qui touchent (es fens ; & il danfe , 
Rc il les admire , & il court après, & 
\\ ne peut ibufÇir qu'on leç lui ôte. 
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' Ainfi Jene m'étonne pas fi le pè- Comibeiitk 
iàear voyant^k parole càyiné venir à Fi.^?^"':5''^* 
•im impérieuTemem pour détruire ces 1^,0^0' cul 
idoles pomitoifesqifil a élevées; fifnSg»^^ 
iroyanc (pi'on veut réduire à néant ce objets de ùm 
gui occupe en (on ccsur une place fi p*^®***» 
4>2cieuiè , cesgrands palais , ces chè- 
res idées, ces atcachemens trop ai- 
mables ; il ne peift fimffiir fiins impar- 
'tience de voir tpucr-d'un-<oup s'eva* 
nouir en fiimée ce qui lui eft le plus 
cher : car encore que vous lui laiuîez 
ibricheflès, fiipuiiTance, fèsmaifbns 
(uperbes , (es^ jardins délicieux -, néan- 
moins il croit qu*il perd toyt , quand 
vous voulez lui en (i) donner un autre 
ufàge r conune un homme qui eft affis 
dans une table délicate; quoique vous 
lui laiflîez toutes les viandes , il croit 
néanmoins perdre le feftin, s'il perd 
toor-^à-coup le goût qu'il y ti|roi|ve & 
TappétitquHiya. 

Aînfi les pé^dieurs accoutumés à Ce Pourvoi t 

j .11 1 • s'irrite contre 

fervir de leurs biens pour contenter ic, cona-iu 
leurs pafiSbns , fe perfiiadent qu'ils 4u'oni"*<io»^ 

, r . ' r ^ j, ne, fie ne lc« 

n ont pus tîcn , quand vous leur de- peut endurer. 
' fendez cet u^ge. Quoi ! vous me di- 

(4]{ apprendre* ... 



$0 Potrit I.B DlMAKCHS 

confciétice malHÀureoTe v <iottt vovx> 

avez fi iong^tâmpsécot^ la TOix* 

ictbornoide Parle , pa^le , o confeience captivée 

wLlr/gafdP'^ïe, fwlé, il efttefflos de rompre- 

^« pécheur, ce filertce violent que Ton tlmpofè. 

îr qu'if *lv Nou5 ne fomtties point dans les bals, 

Zfd T ^^ ^^^^^ afièmblies , dans les divettlA^ 

« Je" X X ^èmens^ dans les jeitx du monde ; c*eà 

î»£f u f^r*'* prédication cpae ra entends, c*eft 

ji^"Tf^ii^'ftc l'EglIfe de Diéti où tii «s; Il t*eft per*- 

îîîû^ ^*"' naîsdepatlèr devant fès autels ; Je fuis 

ici de fa part pour te fbntenir dans tes 

juftes reproches. Raconte à cette imr- 

>udfque toutes Tes in&mies y à ce vo**: 

eur public routes fes rapines, lacer 

lypocrite qui trompe le monde, la 

lonte de ion ambition cachée ^' à ce 

vieux pécheur qui avale l'iniquité corn* 

me Teau , la longue (înte de (es crimes r 

dis-lui que Dieu qui ratfoufierti ne le 

If. xL/i, foiïflrirapas toujours rT^^ffi femftr^ 

*^ filui^ficut partufitnt loquar : ff Si Je 

9>me fiUs tu , ditteSeigneur^ feme 

a ferai entendre comme une ^mme 

jy qui eft dans les douleurs de Penfan- 

j> tement ». Dis-lui -qœ & piftîcc ne 

permettra pas- qu'il fè moque tbujoursi 

de ià bonté, ni qtfil brave infolem-^ 

sticncrfa miféricorde par fès ingratitu-r^ 



âes continuelles s dis-lui que la foi (i 

fouvenc violée ^ les fàeremens fi ibu^ 

vent pro&nés , la grâce fi fbuvent 

foulée aux pieds ^ ce long oubli de 

Dieu, cette réfiftance opiniâtre à fès. 

volontés, ce mépris fi outrageux de. 

fon Saint-Efprit , lui amafiè un tré^ 

for de haine , dont le poids eft déjà 

fi grand , qu'il ne peut plus dififèrer 

long - temps à tomber fiir fà tête & à 

lëaafit î & que fi Dieu patient & bon, 

ne précipite pas fa vengeance , c'eft à 

cauJe qu il fàura bien nous Êiire payer 

au centuple un mépris fi outrageux de 

k clémence. 

Ah ! que ce difcours efl imponun ! Ar^nugct 
Que plût à Dieu , mon Frère , qu*il f ^^•Pf*^^^." 

f ^ rA f I ^lÀ^ \ peut retirer du 

te le fut encore davantage ! Plût a rcucimenc de 
Dieu, que tu ne puflè te louffir toi- aîi'^^dépiiifiï 
même ! peut-être que ton cœur ulcé- que luî caufe. 
ré fe tourneroit au Médecin j peut- ^^ÎI^^^^^S^^^^^^^ 
être que le fentiment de ta mifère te 
fèroit gémir en ton cœur , & regret- 
ter les défbrdres de ta vie paflcerau'- 
lieu de t'irriter contre celui qui t'ex- 
horte , tu t'irriterois contre toi-même ir 
& ayant fait naître une douleur qui 
fera la caufe de ta guérifbn , tu dirois 
un jour à ton Dieu dans f épanche^ 

Biv 



jV Pour lb Dimanche 
F/ CKiVj ment de ton cœur : Tribulationem & 
^ iolorcm inverti : Enfin je Tai trouvée , 

cette affliûion firuéhieufe , cette dou- 
leur falutaire de la pénitence. « Tai 
«trouvé Taffliftion & la douleur» : 
plufieurs affliâions m'ont trouvé , que 
je ne cherchois pas ; mais enfin j'ai 
trouvé une afflidHon qui mcritoit bien 
que je la cherchaflè : c'eft raffliftion 
d'un cœur contrit & attrifté de fès pé- 
chés: je l'ai trouvée , cett^oUleur, 
tt Et j'ai invoqué le nom de ïîïeu « ; je 
me fuis affligé de mes crimes , & je 
me fuis conveni à celui qui les ef&çe : 
^id. Tribulationem & dolorem inveni , & 
nomen Domini invocavi. On m'a fau- 
ve , parce qu'on m'a bleflé \ on m'a 
donne la paix , parce qu'on m'a oflfèn- 
fé y on m'a dit des vérités qui ont dé- 
plu premièrement à ma foibleflè , & 
cnfuite qui l'ont guérie. Si ce font ces 
vérités que nous vous prêchons , pour- 
quoi refofèz-vous de les entendre ? & 
pourquoi (tf) une petite amertume que 
votre goût malade y trouve d'abord , 
vous empêche-t-elle de recevoir une 
médecine fî falutaire ? Si veritaum 

[a) leur dureté apparence. 
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dkovûbiSf çuare non credieis mihi ? 
c'eft ce que j'avois à vous dire dans 
ma ièiconde -partie^ ^ 

TROISIEME POINT. 

L£s pécheurs fùperbes & opinià- Mauvais ez* 
très , convaincus par tous les en- umStct^U" 
droiti qu'il n'y. a. aucune raiibn quig»és pat les 
puilfe autorifer leur réfiftance contre ^t^^^ X^ 
les Prédicateurs deîEvan^ile , s'ima- autotHei icur 
^ent Êûre quelque cbofe bien confi- iXs^J^ûc^^ 
dérahle pour appuyer leur rébellion , chriftquipi^- 

II / * j . 1 o Yienncnt ce 

en alléguant de mauvais exemples, & méchant pté- 
ibr-tout quand ils les rencontrent dans ^<^ ' 
ceux qui font deftinés pour les inftrui- 
Te : c'eft alors , Meilleurs , qu'ils triom- 
phent 5 & qu'ils croient que déibr* 
mais il n'y a plus rien par où l'on puiir 
iè combattre leur impénitence. Ceft 
pourquoi le Sauveur Jefus prévoyant 
qu'ils auroient encore ce mécnanr 

!)rétexte , pour ne fe rendre point à 
a vérité, a été au-devant dans ion 
Evangile , lorfqa'il a &t ces paroles: 
Quttcumque dixcrint voiis , fervau MntK 
&facite : O hommes curieux & dili-*^^^' ^' 
gens à rechercher les vices des autres > 
lâches & pàreCTeux à corriger vos pro- 

Bv 
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près déËiuts , pourquoi examine:»^, 
vous avec tant de ibin les snœsrs de 
ceux qui vous prêdietif î? confidéress 

i>lutôt que ce qu*ils vous difent , c*elt 
a varice > ^ que leur mauVaid exem- 
ple ne ruine pas en vos efprits leur 
bonne doârine : Quacum^uc dixerint 
voiis , fervate & facite. * , . 

^t^îw^qoe Cen*eft pasmonintei^îo»^ Oiré> 
teuti^wrSî tîens,>devousaIiégaer ce5pairoIes(4i) ^ 
fait, fointcx- pour autori fer les aéfordres ou la naau'*- 
bicnq/iUa«.vaife vie des Prédicateurs qui difent 
rontdii.coni- bien & font HiaL Je fais quils ne doir- 

mène ils dot- y, /« i '' i t • 

vent s*écoiicer vent pas 16 periuader que ic oie» 

eux - xBÂmes qjj^\\^ qj^ Jj^ {gj-yg d^CXCufe aU IHat 
les premiers.^ ,., ^ .' . j. /- . 

Trahifon qu*. qu US ont fait : au contraire dit lainr 
îî.«/T"^r Auguftin, il leur fera reproche avccf 

tent contre ^ J^ wx r * t^ *. 

leur miniftc- ]uftice , que « Puîiqu ils voufoienr 

iî; fe'rendem "^ ^^'^ ^^^ écOUtât^îIs dcvoieMaU- 

«oupabies en m paravant s'écouter eux - méhies ; 
i« k faifant „ ^^^^ji^ dcvoicnt dire avec le Prophe- 
Enarrat, in ■» te » : jtudiom çuid toquàtUT in me 
#//V,/>.4Ç7! Oominiu Deus y quoniam loquciur 
1 hmT*^* p^^m in pUbem fuam , j» J'écouterai 
l. ^^' >j ce que dira en moi le Seigneur , (i.) 
. j> parce qull mettra en ma bouche âss 

(«) 7e HA parle pas ici , Chtéucns. (^} parce ^ê$ 
ge façflU - ' 
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w paroles de paix pour fon peuple >t : 

ce qu'il me (a) domie autorité de pair 

1er, Je le dirai aux autres y parce que 

c*eÂ ma vocation & mon miniftere : 

Loçuetur pacem inpiciemfuam : maiï 

je ferai le premier des écoutans: ^* 

diam qtdd loquAtut in me Dominus 

Dcus ; & fi nous manquons de le aire» 

je le dirai hautement , quand Je mede- 

vrois ici condamner moi-même , nous 

trahiflbns lâchement notre miniftere 

leplusiàint & le plus augufte qui fbir 

dans l'Egiiiè y nous dctruifbns notre 

propre ouvrage , &nous donnons fù- 

^t aux infirmes de croire que ce que 

nous enleignons eft impoUioIe , poîf- 

^ue nous-mêmes qui le prêchons ,p 

néanmoins ne le &i(onspas. 

Après que nous nous Ipmmes aînfi^ ConJnfiwïiiè 
condamnes nous-mêmes , iî nous miaii-^*^j^w*^c^ 
quons à notre devoir ; nous parlons:^' ^ i^* 
maintenant > Meffieurs , en faveur deoju^rr^ ,3» 
la vérité qui vous eft amioncée p^q»'"*» 
notre entremife y &c encore que hqus ^ 
puiflîons dire qu'il y a beaucoim de 
Prédicateurs, qm édifient TEglife de 

(û) fait direcft pour le bien de fou peuple ; L^^ 
mtur pacem in ptehtnt ftiûn ; mais )e dcvoif êoc 
ie premier des écoutas*^ 
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Dieu par leurs oeuvres & par leurs pa- 
roles , néanmoins (ans nous fèrvir de 
cette défenfe , nous nous contentons 
de vous avertir en la charité de No- 
tre-Seigneur , que vous ne fbyez 
point curieux de rechercher la vie de 
ceux qui vous prêchent y mais que 
vous receviez humblement la nourri- 
ture des enfens de Dieu , quelle que 
fbit la main qui vous la préfente ; & 
que vous refpeftiéz la voix du Pafteur , 
même dans la bouche du mercenaiis* 
Saint Auguftin , Meilleurs , voulant 
tious faire entendre cette vérité , s*ob- 
jefte d'abord à lui-même ce paflàge 

Mau. vil, de l'Ecriture : Numquid colligunt de 
'^* fifinis uvas , aut de tribulis ficus ? 

«Des épines peuvent-elles produire 
•» des rainns « ? Des Prédicateurs cor- 
rompus peuvent-ils porter la parole de 
■rte éternelle? peuvent -ils engendrer 

î^ ; un fruit qui n*eft pas de leur efpece ? 

Et il éclaircit cette difficulté par une 
excellente comparaifon. Il eft vrai , 
dit ce Doûeur incomparable , qu*un 
tuiflbn ne produit point de rai/îns , 
tnaîs il les loutient quelquefois : on 

i>lante une haie auprès d'une vigne ; 
a vigne étendant les branches , en 
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pouflè quelques - unes à travers la 
4aie5& quand le temps de la ven- 
dange approche , vous voyez une 
grappe lufoendue au milieu des épi- 
nes : « Le Duifibn porte un frmt qui 
» ne lui appartient pas , mais qui n'en 
» eft pas moins le fruit de la vigne, quoi- 
» qu'il fbit appuyé fiir le buiflbn^»: 
Portât fruStim fpina nonfuum;non In Joan. 
ènimfpinam vitis^ attulit , f^d fpims^['^i^j^^J*^ 
palmes incuèuit. 'l,p\^^. * 

. Ainfi la chaire de Moïïè dont parle le Exemple qui 
Fils de Dieu dans fon Evangile j & di-^^Xl^p^^^T- 
fbns , pour nous appliquer cette doc- )c«cr la faïnc 
trine, la chaire de Jefus-Chrift&des^°^^^^^^^^^^ 
Apôtres que nous rempliflbns dains«"vironiiée 
J'EgHfe, c'eft une vigne facrée ; l^tJ^^t^l 
doàrine enftignée par les mauvais , <i"ci!cs pté- 
c'eft la branche de cette vigne quifout'u'recê- 
produit fon fruit fur le buiffon. Ne dé- T'.* ^? 5"* 

K . T / ^ r , • eft à craindre 

daignez pas ce raiim , [a) fous prétexte pour ceux qui 
que vous le voyez parmi des épines ; chcrchenttou. 

^ . ' * 1 rt . * ^ I ours a repren- 

ne rejettez pas cette dottrine , parce kre dans les 

quelle eft environnée de mauvaifes^'^^'"'"""- 

mœurs : elle ne laiflè pas de venir de 

Dieu s & vous devez regarder de quelle 

racine elle eft née , & non pas fur quel 

{a) à caufe. 
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la loi de Dieu adniitez. en nous-mêmes ÏMioxiié^ ht 

u^^^à^. ^otcc de la loi de Dieu ^ en cp <iu;ellç 

. Yaiue i^(U$* fe fait honorer même par ceux H^'^^^ 

Su-TcVcr:€onda°^^^e, & ks contraîi^tckd^^ 

che dans les fer contrc cux-mêmes en ùl^ Êi>çeur» 

ttci? oSiiwi Enfin ne croyez pas vous, juftiifieE en 

que doit inf- débitant par le monde les vices des-au-. 

?érfe'un*' ^ u wes y fongez qu il y a un tribunal oà 

cbûtc de ceux chacun fera jugé par fes progrès Ëûts, 

vés ai« fonc- Icfiis-Chrift a conàaranc Taveugle <jtu 

tioûf ccciéûa- lodcne, mais il n a pas abfout Taveugle 

*^"^*' qui fîiit i <« Ils fe perdent tous deux, dans 

Mûtt^xv, ^h, même £oScn: Ambo in foveam 

^^^ çadunt, Ainfi,mes Frères, la chute 

de ceux que vous voyez au - deflùs de 

vous daiislesfondUons eccléiiafliques , 

bien- loin de vous porter au relâche* 

ment ^ vous doit inipirer de la crainte, 

fy vous faire d'autant plus trembler , 

que vous voyez (a) tomber les colo- 

s, Aug. in nés mêmes : Non Jit ddeSatio mimn 

jD^ "^ *^^' fumlapfus maj,orum ^, fed^t cafus «la- 

jorum trcmor minorum. 

Comment. Nousavous oui avcc patience One 

sTrinonr^dcs P^^^^^ ^^^ rcprochcs que vous faites 

Prédicateurs, aux Prédicateuts , & l'intérêt de vo- 

doWent^toc ^^^ ^^'^^ ^''^^ ^ obligés d'y répondre 
^dc cette criii- par des maximcs tirées de l'Evangile : 

' («) chaacekr. i 
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Maintenant écoutez , Meffieurs , les que. Pourquoi 

:«A^- _i^* mr j _ ils font qucl- 



Slaintes que nons &iibns de quefois con- 
eft bien mConnablt que vous «*»»? ^ '«• 

_ '/ . \ ^„ chercher det 

nous écoutiez a votre tour , d autant omcmcns 
plas que nous ne parlons pas pouf' lÏÏ"^" uuu 
nous-mênies , mais pour votre utilité, roncbiênfon- 
Nous nous plaignons donc , Chré- ^^*^^^« ^^^^ 
riens , & nous nous en plaignons à ceurs. 
Dieu & aux hommes, nous nous en 
plaignons à vous-mêmes , que vous 
Eûtes peu d'état de notre travail : ce 
que je veux dire , Meffieurs , ce n'eflr 
pas que vous preniez mal nos penfées » 
que vous cenlûriez nos actions & nos 
<fi(cours 5 tout cela eft trop peu de 
chofe pour nous émouvoir. Quoi? 
cette période n'a pas fes mefixres , ce 
raifbnnement n'eft pas dans fon Jour, 
cette comparaifon n*eft pas bien tour- 
née ? c'eft ainfi qu'on parle de nous ; 
nous ne fbmmes pas exempts des mots 
de la mode. Dîtes , dites ce qu'il vous 
plaira : tous ces reproches font un jeu 
d'enÊint , qui n'eft pas digne de l'at- 
tention de gens qui font occupés à un 
mîniftere h grave & fi fcrieux. Nous 
abandonnons de bon cœur à votre 
cenfure ces ornemens étrangers , que 
nous fbmmes. contraints quelquefois 
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de rechercher pour l'amour de vous i 

puiique celle eu votre délicateflè que 

vous ne pouvez goûter Jefus^Chrift- 

tout feul dans la (implicite de (on 

Evangile : tranchez , décidez , cenfii-- 

rez, exercez là - deflùs votre bel ef- 

prit , nous ne nous en plaignons pas» 

En quoi donc nous plaignons - nous 

juftemenc que vous mcprifcz notre' 

travail ? en ce que vous nous écoutez ^ 

& que vous ne nous croyez pas jeu 

ce qu'on ne vit Jamais un n grand con-. 

cours & fi peu de componction ; en ce . 

que nous recevons auèz de compli- 

raens , & que nous ne voyons point 

de pénitence. 

Combien la Saint Auguflin étan t dans la chaire » 

cicetn^^Jé'^*^ autrefois à fes auditeurs: Con- 

nibu & labo. fidércz , mcs Frères , que « Notre 

«««^ » vie eft pénible & laborieufe , accom- 

Mpagnée de grands périls >*. Après 

avoir ainfî repréfènté (es travaux & fes 

périls : « Confolez-nous en bien vi-» 

Traff. *» vant : Vitam nojlram infirmam y la^ 

^^^^^ > J" ioriofam » periculofamy in hoc mun-^^ 

fâ,n. Ht, f, do confolamini hcne vivendo. Je puiSt 

^'^* bien parler après ce grand homme , & 

vous repréfenter avec lui doucemen» 

en fîmplidté de coeur , qu*en eflfet nor 
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tféVieéft laborieaTe. Nous liions nos 
efpAtsk cherdier dans tes Saintes Lee-« 
très & dans ks Ecrivains eccléfiafUqaes 
ce qmeft utile à votre fàlut , à cfaoiHr 
les matières qui vous font propres , à 
nous accommoder autant qu'il Ce peut 
à b èapactté de tout le monde : il âtuc . 
tfduver du pain boùr les forts & du 
lait pour les enmti^ Eh ! c'eft aSèz 
parler de nos peities , nous ne vous les 
reprochons pas : après tout , c'eft no- 
tre devoir; file travail eft fâcheux, 
Toifiveté d'autre part n'eft pas fiippor- 
table, ' : I 

Mais fi voiis aVèz peu d'éeàrd à„ ,?^^ <^«V 
notre travail , ah ! ne comptez pas compte ^u'iu 
pour rien notre péril. Quel P^^^^ • ^re^^^aT^ê 
nous (bmmes refponfables devant Diett qa*iis difenc 
de tout ce que nous vous difons : eft- ^j J^^ "^^î 
ce tout \ Se de ce que nous vous tài- ed le^r piu» 
fbns. S ikSus dîifimttloiis vos vices , Ci ^^^ ^'*^- 
nous le^ déguisons , fi nous les flattons > 
fi nous défefpérons les fbibles , fi nous 
flattons les préfbmptueux , Dieu nous 
en fera rendre compte. Eft-ce-là tout 
notre péril ? non , mes Frères , ne le 
croyez pas j notre plus grand péril , 
c'eft lorfque nous fàifbns notre de-* 
toir, J*ai quelque peine ^ MeifîeurS9 
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à VOUS parler de notre emploi -; Ge^ 
qui m'y hit réibudre, cefl: qae feiu^ 
âpere pour vous de rinftruâion} & 
ce qui me rafliure, c'eû que '^ ne 
parle pas de moi-même^ 
Raîfonpout Saint Auguftin dit : Nous devons 
aSvroc fou! fëuhaiter pour voire bien que vqus- 
haicer ^ue approuviez iios difcour S y car quel &\ùt 
îcu'rl approu.' pcut-o» efpércr , fi vous rfapprouvç& 
vent leurs dif. pas cc Quc rious ifons l Ccft douc 

coûts : coin> 1 1 /• 1 f 

bien ils doi- ^e quc nous ocvons délirer le plus» 
vent ciaindre & c'eft cc cpie nous avons le plus 
tfJîf.^^Quciu à craindre. Difpçnfe^-moi , MeïEeurs, 
peut être leur à VOUS expliquer pIus au lone ce que. 

coDlolacion : . . . i . *■ ^rr ^ t Fi i /* * 

ce qui* rend VOUS devcz aflcz entendre. Ah : cel- 

i^SraMi!^^*" fons de parler ici de nous-mêmes j. 

venons à la conclufîon de faint Au- 

in Jean, guftin : Confolomini tene vivendo ^ 

J^^^^^^^^> nolite nos aduerere malis moritus 

ii,f.\i6. * vefiris : « Coniblez*nous en bien vi- 

>' vant y ne nous accablez pas par vos 

» moeurs déréglées >»• Parnù tant d^e^ 

travaux & tant de périls , quelle con- 

£)lation nous peut-il refter que dans 

Fefpérance de gagner les âmes l Nous 

ne (bmmes pas fi malheureux qu'il 

n*y en ait qui profitent de notre pa-? 

rôle ; mais voici y dit (àtnt Auguftin ^ 

^e qui rend notre condition mirera^ 
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Ue : In 4>cciiliû efi undcgauJeam^ Sem. 
in puliico efi imde torquear : w Ce f^v^fljot. 
' ^ qui nous âclie eft public-, ce qui 
'^ n notis confble eft cadie »» : nous vt)y<>(is 
triompher hauteinent le vice qui nous 
afflige , & nous ne voyons pas la pé- 
nitence qui nous édine. Luceas lux Mon. F, 94» 
vcfira ciirafn hominitus ;c< Que vo- 
9» tce lumière luii^ devant les ho^l- 
9>mes» 
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ÏI. SE JIM ON 

-TOUR LE DIMANCHE 

DE LA PASSION. 

Force & empire de la vérité. Principe de la 
haine que les hommes lui portent : en com^ 
bien de marner es Us la haijjent. Nécejj^é de 
la fimpUcité &dt la bonne foi , pour bien 
régler notre confcience. Origine des doutes 
& des faujffesJubtiUtés qiC on fe forme dans 
la morale, funefies fuites des efforts que 
nous faifons contre là vérité inhérente en. 
nous. FifT quels degrés nous tombons dans 
unfi grahdfmal;queh en font les progrès 
& les remède» 

»• • ■■• 

Si verltatem iico yohis ^quare non treiltis mlki ^ 

Si je vous dis U vérité , pourquoi refufcz-vous de me 
croire \ Jean, Vlll^ j^6. 

Force de la /^ N a dit , il ^ a long - temps ; 
yériti de l'E- \^ qu'il n'y a rien de plus fort 
îlî^f cK que la vérité; & cela fe doit emen- 
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iit particulièrement de la vérité de rerpea&diiif 
f Evangile. Cette vérité. Chrétiens, ^"^î.*^^ 
~4qac la foi nous propole en eni^me, pds aœ les 
comme parle l'Apôtre iàint Paul , pa- ™o«j" ^"^ 
roît. dans le ciel à découvert , révérée comWM^°oir 
de tous les Efprits bienheureux : elle jj^^f^w/^ 
étend fbn Empire )u(qu'aux enfers ; ce que lav'é* 
& quoiqu'elle n'y trouve que fès"j[^*^"*ï^' 
ennemis, elle les force néanmoins lOr.xiu, 
de la reconnoître. te Les démons la "• 
w croient , dit (àint Jacques y & non- jj^ ,^^ 
» feulement ils croyent , mais ils trem- 
M blent ». Ainfi la vérité eft refpedée 
dans le ciel Se dans les enfers. La 
terre eft au milieu , & c'eft-là feu- 
lement qu'elle eft méprifëe. Les An- 
' ges la voient , & ils l'adorent ; les dé- 
mons la haïffent, mais ils nelamé« 
5>rifent pas ; puifqu'ils tremblent fous 
à puiflànoe. C'eft nous feuls , ô mor- 
tels , qui la méprifons , lorfque nous 
récoutons froidement & comme une 
chofe indifierente que nous vou- 
lons bien avoir dans Tefprit , mais à 
laquelle il ne nous plaît pas de don- 
ner aucune place dans notre vie. Et 
ce qui rend notre audace plus inex- 
cusable , c'eft que cette vérité éter- 
nelle n'a pas ùiït comme le foleil» 
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qui demeurant toujours dans fa iphe^ 
re , fe contente d'envoyer (es rayons 
s aux hommes : elle dont le ciel ett 
le lieu natal , a voulu auf& naître fur 
pfaim, la terre : Veritas de terra orta eft. 
LXXKijr, ^y^ ^,^ p^^ ^^^^y^ ^^ loin fes lu- 
mières , elle-même eft venue nous 
les apporter, & les hommes tou- 
jours ooftincs ont ferme les yeux (a) ; 
ils ont haï fà clarté à caufè que leurs 
oeuvres étoient mauvaifes , & ont con- 
traint le Fils de Dieu de leur faire 
aujourd'hui <:è trop jufte reproche: 
5"/ veritatem dico vobis , quare non 
£reditis mihi ? c< Si je vous dis la vé- 
>>rité, pourquoi refufez-vous de me 
«croire»? Pui(qu'il nous ordomie. 
Meilleurs , de vous Élire aujourd'hui 
fes plaintes , touchant cette haine de 
la vérité ; qu'il nous accojrde auffi ion 
iècours pour plaider fortement ià eau- 
fe la plus jufte qui fut jamais, C'eft 
ce que nous lui demandons par les 
prières de la iàinte Vierge. Ave , &c. 

{a) d fa clarté. Bienheureufe Marte , vous êtest U 
première qui Tavez reçue \ mais il falloir pour la re- 
cevoir , que le SaintEfprir vous ouvrît le çflsur j ob- 
rencz-nuus pat vos prières cet Efprit qui fucvint en 
vousf après que l'Auge vous eut faluéc , en difaiit , 
Ave. . 

a 



L 
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A vérité eft nne Reine qui a dans Royauté de 
! le ciel fon trône éternel , & le fiege ^^ fo'j,^^^;^^^ 
I de fon empire dans le fein de Dieu : & le fiegc de 
i il n'y a rien de plus noble que fon ^°1J,7^S; 
! domaine ; puiique tout c« qui cft ca- domaine cft 
pable d'entendre en relevé , & qu elle ^^^^^ "*^^f 
doit régner for la raiibn même , qui nous fait fe. 
a été deftinée pour régir «cgouver- H^n'cS 
fier toutes chotes. II pourroit (embier , «. 
Chrériens , qu'une Reine fi adorable 
ne pourroit perdre fon autorité que 
par Pignorance : mais comme le Fils 
de Dieu nous le reproche , que la 
malice des hommes lui refii(e Ion 
obéiflànce , lors même qu'elle leur 
eft le mieux annoncée ; c^eft véritable- 
ment ce qui m*étonne , & je pré- 
tends aujourd'hui rechercher la caufe 
d'un dérèglement fi étrange. Il eft 
bien aifé de comprendre que c'eft 
une liaine (ecrete que nous avons 

Eour la vérhé , qui nous fait fecouer 
; joug d'une puifïànce fi légitime. 
Mais d'où nous vient cette haine , & 
quels en font les motifs ? c'efl ce qui 
mérite une grande confidération , &: 
ce que je tacherai de vous expliquer 
par les. principes » foivant la doârine 
Tome FI. Ç 
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Q^Jtft. ^^ ^^"^ Thomas, qui traite expreA 
XXiX, Art. fëmènt cette iqaeftion. 
^Quci cû le ^^^^ cela il faut entencke avant 
principe de la toutcs chofes què le principe de la 

haine. Pour» f« ani -//«t / 

quoi la vérité «aine , c eft la contrariété & la re- 
prife eu cUe- pugnancc. Et cn ce regard , Chré- 
uneidée^éné- ^i^"s , il ne tombe pas ibus le ièns 
talc, ne peut qu'on puiflc haïr la vérité prife en 

€cie haie. ^„ k « j • j A / / 

Troif manie- elle-même & dans cette idce gene- 
"cu ^^'^^^i ^^'^ ^^^^ > " Parce que , dit très - bien le 
par rapportai » grand (àint Thomas , ce qui eft va- 
troif fujctsDij„gue de cette forte & univerfel ne 

elle fe trou- b, , . \ r • 

ve , & dans « Ticpugne jamais a perlonne, & ne 
ioSe nos'P^^f être par eonféquent un objer 
mauvais de- w de haine w. Ainfi les hommes ne 
^"' font pas capables d avoir de Taver- 

fion pour la vérité ; fînon autant qu'ils 
la confiderent dans quelque fiijet par- 
ticulier où elle combat leurs incll-^ 
nations, où elle contrent leurs len- 
tiraens : & en cette vue , Chrétiens,, 
{a) il me fera Éicile de vous convain- 
cre que nous pouvons haïr la vérité 
tn trois fortes, par rapport à trois 
iùjets où elle fe trouve & dans les- 
quels elle contrarie nos mauvais d&« 
urs^ Car nous la pouvons -regarder, 

(tf) nous ièconsiacilcmcQCxoaTaincus, 
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OU en tant qu !çlle tkCtdc ^n Dieu , 
ou en tant qu'elle uous paroîcdans 
les autres Ji^mmes» ou en cane que 
nous la iibn^ons en ^nous-mêmes : & 
U eft certain qu'en ces trois états tou- 
jours elle contrarie les mauvais defirs , 
& toujours elle domie aufli un (ujet 
de haine ausc hommes déréglés 8c 
mal-vivans. 

Et en <Ôèt j aiwes (aintes » ces loix j^^^^^jj^' 
immuables de la vérité (îir lefquelles bTcs aTu vél 
notre condmte doit être réglée , foit Jj^^ f«j^ ««* 

, ,. r r Dieu, loicea 

que npus les regardions en leur lour- nous -même, 
ce , c'eft-à-dite en Dieu 5 foit qu'el- ^«'^ ^^l ï«» 

t r - / t 1 autres hom- 

les nous ioient montrées dans les met , ccîenc 
.autreç feommes, ibit que nous les ^<^")®"*^ ^?" 

, . , -* ^ tre les pe- 

ecoutions patler en nous -mêmes, cheurs. or- 
<rient, toujours contre les pécheurs , ^«c»^» ^^^- 
quoiqu'en des manières cÈflferentes. aveugle du vi- 
En Dieu-qui eft le juge fuprême , eUes '^',f'^.^ 
les cond^nnent; .dans les hommes lui ppite. 
qui ibnt des témoins préfens, elles 
les reprennent & les convainquent ; 
•en eux-mêmes & dans le fècrét de 
ieur confcience elles les troublent & 
le$:Uiquié.tent : & c*eft pourquoi par- 
tout^eUcsieur déplaifent. Garni Tor- 
igueil de refprit humain ne .peut(tf) 

{a) endurç r. 

Cij 
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J)ermettre qu'on le condamne, ni 
'opiniâtreté des pécheurs ne peut fouf- 
6ix qu'on la convainque » & Tamour 
aveugk qu'ils ont poiu: leurs vices 

I)eut encore moins confentir qu'on 
'inquiète. C'eft pourquoi ils haïflènt 
la vérité ; d'où vous pouvez compren- 
dre combien ils font éloignés de lui 
obéir. Mais fi vous ne l'avez pas en- 
core entendu , la conduite des Juifs 
envers Jefus-Chrift vous le fera aifé- 
ment connoître. Il leur prêche les 
vérités qu'il dit avoir vues dans le 
fèinduPere^ ces vérités les condam- 
nent 5 & ils haïffènt fon Père où elles rc- 
Joan. XV ^ fident : Od^runt &me& Patrem tneum. 
Conduite qae ^ '^ reprend en vérité de leurs 
cette haine de vices ; ic pendant que fes difcours 
l^^. les convainquent, la haine de la vé- 
à l'égard de rite Icur mit haïr celui qui l annonce j 
5uiktîeS?iî!îîJ's s'irritent contre lui-même, ikl'ap^ 
aoncc. pellent Samaritain & démoniaque , 
ils courent aux pierres pour le lapi- 
der s comme il ie voit dans notre Evan- 
gile. Il les prefTe encore de plus près , 
il leur porte jufqu'au fond du ccsur 
la lumière de la vérité ; conformé- 
ment à cette parole ; {a) « La lumière 

[a) il y a encore en vous un peu de lumière. 
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»dl en vous pour on peu de temps » : 
Mkufi modicûm ùsmen in vobis ejl , nu. XU, 
&ij$ la baiflènt fi fort cette vérité'^* 
adorable, qu'ils en éteignent, encore 
ce foible rayon ; parce qu'ils (tf) cher- 
chent la • nuit entière pour couvrir 
leurs mauvaifes œuvres. Dans cette 
a?ef£on iurieu& , invétérée & opi- 
niâtre qu'ils témoignent à la vérité, 
&parHii tant d'outrages qu'ils lui font 
£mf&ir, nVt-il pasraifon , Chrétiens , 
de leur faire aujourd'hui ce jufte re- 
proche ? Si je vous dis la vérité , 
pourquoi refuiez-vous de la croire ? 
pourquoi une haine aveugle vous env- 
pêchert-elle de lui obéir? 

Mais il ne parle pas feulement aux De quelle 
Juifs fes ennemis déclarés j &/on^,^>;f„ Jj» 
deflfèin principal eft d'apprendre à (es Jcfns - chrift 
ierviteurs à aimer & rerpeûer fa yé-^'aTcavélii 
rite f^nfte , en quelque endroit qu'elle tc& la traker, 
leur paroiflTe, Quand ils la regardent ÏJXj.t?; 
en leur Juge, qu'ils permettent qu'elle kur paroifTe^ 
les règle : quand elle les reprend par 
les autres hommes , qu'ils (oufftent 
qu'elle les corrige : quand elle leur 
parle dans leurs confciences, qu'ils 

(a) TCUicitt. 

Ciij 
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Motifs qui Mais applîquons ceci maintenant 
S^ur"Va^-^ la conduite des pécheurs. Ils haïC- 
ICI de pouvoir fent la loi de Dieu & ià vérité : qui 

^rr''')ifquc ^"^^ q^'^ ^^ '^ haïflènt , puifqulls 
ëans fa four- ne lui veulent donner aucune place 
^' dans leurs mœurs ? Mais Payant ainfi 

détruite en eux-mêmes , ils voudroient 
ta pouvoir détriiîre jufque dans fa 
S.Aug.infource : Dum ejfc volant mali^ no* 
yjL t. ni ^^^ ^ verifatem quâ damnantur 
fan. ii^ p, tnali : « Comme ils ne veulent point 
^^'' «être juftes, ils voudroient que la 

» vérité ne fôt pas , parce qu'elle con- 
«9 damne les injuftes ». Et endiite on 
ne peut douter qu'ils ne veuillent^ 
autant qu'ils peuvent, abolir la lot 
dont l'autorité les menace & dont, 
la vérité les condamne. 
Son lûtcn- C'eft ce que Moïfe nous fit con- 
tée" "r^r^c "°*^^^ P^"^ ^^^ excellente figure, lorA 
tion de Moi- qu'il defccndoit de la montagne où 
r^^l^TAll>tc\i lui avoit parlé face à fece. Il 
loi de Dieu, avoit en fès mains les Tables facrées 
où la loi de Dieu était gravée ; Ta- 
bles vraiment vénérables & fiir let 
quelles la main de Dieu & les ca- 
raâreres de (on doigt tout - puiffàn^ 
fe voyoient tout récens encore. Tou- 
tefois entendant les cris & voyant 
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les danfès des Ifraélices qui couroient 
après (a) le veau d or , il les jette à 
terre & le$. brife iFidit vitulum & Exod. 
doras, ir^iuffUP V4ldè y,projecU de XJCX/i, i^ 
man^ iai^OiS i & ç^nfrtgit cas : une 
&mc indigfladon.iJui &it jetter & 
rompre les TaWes. Que veut dire ce 
grand Légiflateur (^) ? /e ue m'étonne 
pas, Chrétiens 9 que & jufte colère 
ièfoit éleyce. contre ce peuple ido- 
lâtre pour le. faire périr par le glaive > 
mais qti^avoiest naerité ces Tables au- 
guftes, gravées de la main de Dieu, 
pour obliger Moifè à les mettre en 
pièces ? Tout ceci fe fait en figure 
& s'accomplit pour notre iiiAruâion. 
lia voi^lu tïpus repré(ènter ce que 
ce peuple ^iibit alors : il brife les 
Tables de la'loi de*Dieu , pour mon- 
trer que dans l'intention des pécheurs 
k loi eft détruite & anéantie. Quoi- 
que le peuple ne pèche que contre 
un chef de la loi qui dcfèndoit d'a- 
. dorer lesr idoles , it câlTe enfemble 
toutes les deux Tables ^ parce que 
BoiB apprenons de l'oracle que « Qui- /«<- X7 ,, «t 
» conque pèche en un fèul article > 
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w viole r^utoritéde tous les autres» ,"" 

& abolit autant qu'il peut la loi toute 

entière : il en eft de même 'de^i'E*- 

vangile , de Tuilité du côlrps dôJdfixs^ 

Chrift & de toute- fa doâaSfte. • 

Comment Mais Taudace du pé^hët^r n'efitre- 

pédi*u"entrc". P^^"^ pas feulçHient de détruite tes 

prend de de- Tables inanimées qui font comme des 

î-^i;*„,^^°i^; extraits de la loi divine yiitn' vettt^'à 

Tablas inaiii- Toriginal , jc vfeux dite à cef fé é^uité & 

reuTercore'à ^ cettc vétité primitîvc qtii féf^e dans 

la vérité pri- le fein dé Dieu , S: qui eftlà règle 

°""^'^' immuable & éternelle de touteeqtti 

fe meut dans le temps 5 c'eft^à-dire 

-qu'il en^eut à Dieu qui eft lui-même 

Pf,L!2,ji fa vérité & & juffice* « Llhfeiifé a 

w dit dans fon cœur : Il n'y â pof At 

» de Dieu ». Il Ta dit cii ion cteâr , 

dit le faint Prophète , ilÀ dit rioin Sce 

qu il pènfe , mais ce qu'il defire ; îl 

n'a pas démenti ià connoiflànce, mais 

îl a confeffé fon crime i fort^^ehtfeft. 

11 voudroit qu'il n'y êut^o4Ait<feOifèiî, 

parce qu'il voudroir qu'il n*^- «et 

point de loi ni de vérité. Et àfitt<We 

nous comprenions que tel %ft ton 

fecret défit , Dieu a pertnis qu'il fe 

foit enfin découvert* fiir la perfonne 

de fon Fils. Les niécijïinsroiitx<ï)ici- 
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fié ; & fi vous voulez favoir pour 
quelle raifon , qu*îl vous le dife lui- 
raêrae : « Vous voulez me tuer , dit- Jean, viin 
» il, parce que mon difcours ne prend ^^* 
» point en vous » : c'eft-à-dire u nous 
l'entendons, parce que vous haïfTez 
ma vérité fàinte ^ parce que la re- 
iettant de vos mœurs , par-tout où 
elle vous paroît elle vous choque , 
& par - tout ou elle vous choque » 
vous voudriez pouvoir la détruire. 

Penlbns-nous bi^n, ô Pécheurs, Meartiefpi. 
fiir qui nous mettons la main lorf- fiïfj. ^* i* 
que nous challons de notre ame , & faeede éter- 
que nous banniflbns de notre vie la ^fll^J^H^^ 
reele de la vérités Nous crucifions met !orrqu*ii 
relus-Chrift encore une fois : il nous alî^fltiSî 
£( auflî bien qu'aux Juife : Quaritis deftvîciaïc- 

z* ' r elc de la vcri» 

5B^ mterficere , quia Jçrmo meus non f^, d^ ^uci. 
zapu in voHs : « Vous voulez me '« manière fa 

2, j-r folle & témc- 

> tuer , parce que mon dilcours ne rairc emrepriir 
9 prend point en vous ». Ou: quicoii- ^e fur rctre 

^f.f ''fol i ' • de fon Auceur 

que hait la vente & les loix immua- même,retom' 
Wes qu'elle nous donne , il tue fpi- ^"^ ^"J^ *"* ^ 
ntuellement la juftice & la fàgeffe ^"icce"»,*** 
éternelle qui eft venu nous les ap- '^*^' 
prendre : & ainfi fe revêtant d un 
?/prit de Juif, il doit penfèr avec 
xemblement que fon cœur n'eft pas 

CvJ 
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éloigne de fe laiflèr aller à la cabale 
iàcrilege qui Ta ( tf ) mis en croix. 
Folle & téméraire entreprifè du pé- 
cheur , qui entreprend lîir Tctre de 
fbn Auteur même, par Taverfion qu'il 
Pfitm. a pour la vérité ! Gladius corum inr- 
:XXXi^i,i6. ^^^^ ^^ corda ipforum , & areus corum 
confringatur : ce Que fbn glaive lui 
»> perce le cœur, & que fbn arc fbic 
»briféj>. Deux fortes d^armes dans 
les mains du pécheur ; un arc pour 
tirer de loin , un glaive pour frap- 
per de près. La première arme fè 
rompt & efl inutile \ la féconde a 
fon effet , mais contre lui-même. Il 
tire de loin , Chrétiens , il tire con- 
tre Dieu ; & non- feulement les coups 
n*y arrivent pas, mais encore Tare 
fê rompt au premier eflbrt. Mais ce 
n'efl: pas afïèz que (on arc fe brifè, 
que fon entreprifè demeure inutile; 
il faut que fbn glaive lui perce le 
cœur, & que pour avoir rire de loin 
contre Dieu il fè donne lui-même 
un coup fans remède. Ainfi fbn en- 
treprifè retombe fur lui , il met fbn 
ame en pièces par Tefïbrt téméraire 

- L I ,. J _ 

(tf) fait mourir. 
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go^l &t contre Dieu ;, & pendant 
quU penfe détruire la loi , il te trouve 
qu'il n a de force que contre fon amc; 
Mais revenons à notre fiifet , & con»^ 
rimions de firivre la pifte de Taver- 
iioft que nous avons pour hc vérité 
te peur (es règles invari^les. 

Vous avez vu. Chrétiens, que fe impulflaocc 
pécheur en détruit tout , autant qu'a ^^^ f^Z 
fçm\ non-lèulement dans Ta loi ÔèuioideDieu. 
dans l'Evangile qui en font, vous ^^^fi^/^^ 
avons-nous dit, {a) de Sdelli» co-cretedeiavé- 
pies, mais encore dans le feinr de Dieu "^tewrT*^ i 
où eUes font écrites en original. H u faifîfierpar 
voit qu'il eft impoflîbl^. : «fc Cvà^t^^f^^. 
» Dieu, dit te Seigneur, & ne chance tcre des pé- 
«point»:quoiqul Thomme pui(^ea^S• ^î 
tenter, ce qu*a prononcé m divine envelopper 
bouche eft fixe & invariable; ni lej^^^pour! 
temps" ni h, coutume ne prefcrivent q"o> '*« ^^ 
point contre FEvangile i JefusChnf- Maiach,ui, 
tus heri & hodU , ipfe & in fcuula^ ^ ^^^ ^ 
« Jefiis - Chrift éfoit hier , il eft au^ 
» jourd'hu! , & il fera le même dans 
»tous l'es fkclesw : il ne faut donc 
pas efpérer que la loi de Dieu fe 
poiftè détruire. Que feront ici les pc- 

(«) les véclubtes cofies. 
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cheurs toujours poufles fecretement 
de cette haine fecrete de la vérité 
qui les condamne ? Ce qu*its ne peu- 
vent corrompre ils l'altèrent i ce qu'ils 
ne peuvent abolir ils le détournent» 
ils le mêlent, ils le falfifient» ils tâ- 
chent de réluder par des vaines (iib- 
tilités. Et de quelle forte , MefEeurs ? 
' £n formant des doutes & des ind- 
dcns , en réduifànt TEvangile à des 
queftions artificieufès , qui ne fervent 
qu'à faire perdre parmi des détours 
infinis la trace toute droite de la vé- 
rité. Car ces pécheurs fobtils & in- 
génieux qm tournent de tous côtés 
1 Evangile , qui trouvent des raifons 
de douter fur Fexécution de tous fes 
préceptes , qui fatiguent tes cafoiftes 
par leurs confultations infimes, ne 
travaillent qu*à envelopper la règle 
des mœurs. Ce font des hommes , dit 
(àint AuguftiH , <« Qui fe tourmentent 
» beaucoup pour ne trouver p^as ce 
De Gwe/:» qu'ils cherchent « : Nihillatorant^ 
^TK-L ^r*' ^îfi ^^^ inv^riire quéd mie^runt : ou 
i/, t. I, p. plutôt ce font ceux dont parle 1 A- 
^"^î" pôtre, qui n'ont Jamais de maximes 

fixes ni de conduite certaine , « Qui 
» apprennent toujours & qui a^arri- 
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«vent jamais à la fcience de la vé- 

« rite » ; Semper difcemes & nunquam // rim, îli^ 

^idfcientiam vcrûads pervenienus^ 7. 

Ce n'eft pas ainfi, Chrétieiw, qu« ccniiudcde 
^doivent erre les enâns dé Dieu. A i* Joc^ùuc 
DicB ne plaife qoe nous croyions que simpiuk/' & 
la doârine chrétienne (bit toute en ^^^^ - ^^i , 
dontc & en queftions ! L'Evangile fcurs * pour 
nous a donné quelques principes , °*^° *^6^" 
/eias-Chrift nous a appris quelqucfciencc.com- 
thofè î qu'il puiflè fe rencontret quel- choft$^"utfi! 
quefbisdes difficultés extraordinaires^ feue auchré- 
je ne fn*y veux pas oppofer ; mais je f^^ p?;;^ %\ 
ne crains point d^amirer que pour ion Dieu en 
bien régler notre confdence fur \^^^^^li'^,,, 
- plupart des devoô^rs du chriftianinne , tant de dou- 
la fimpficifeé & la bohne foi font de l\ > ftldUté', 
^rahds dâ^uFsv ils lai(Iènt peu de& àQ dange- 
chofesindécifes. Parla grâce de Dieu, r:;;,' A^^u 
Meilîeurs, la vie pieu(e & chrétienne doanne des 
i^ dépend pas des fubtilités , ni dês"*^''* 
belles Aivemions de Tefprit humain: . , 

-j>«&r iàvoir vivre félon Dieu en fîm- 
jpSéiré) 'le Chrétien n*a pas befoin 
d^mô grâiKk étude , iii d*un grand ' ' 
appareil de- littérature ; peu de cho- .' 

fes lui fîiffifèat^ dit Tettullien , pouf " 
£OAnoîcr«^.4e4a vcrké autaiu qèi'i! 
lui en Êiut pour (Oi.iiQï^èmt^v.Ckfif'' 
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BiAn'un.n, tianà paucis ad fcientiam vcruatU 
^»/*io6, opus cfin Qui nous a donc produit 
tant <k douces , tant de Êomès fobr 
tilités , cane de dangereux adouciflè- 
mens (iir la.doârine des mœurs \ fi ce 
n'eft que nous voulons cromper ou êttê 
trompés? Ces deux excellens doâreuis 
auxquels Je vous renvoyois , la fimpU- 
cicé & la bonne foi, donnent des dect- 
fions crop for meHes pour nôtre condui- 
te, Ainfl nous |?ouvonsdire avec certir 
tude que la vérité eft en nous; maisfî 
nous ne Favons pas épargnée en Dieu 
qui en efl (t^ Toriginal , il ne Êiut pas 
s^étonner que nous- la violions en nos 
. cœurs, ni que nous câchion» d-effe- 
cer les extraits q^ê Dieu rnémt jeu 
a imprimés au fond.de nos confcien^ 
ces. 
^I^a^e^ O^^ il ^ut ici remarquer quil y a 
emre les deux ccttc différence entrccesdcux act^n* 
attentats qoe ç^^g q^^ ^,^5 Tefïbrt que nous 6i- 

tons contre la ron& coHCrc Dicu & cpncr^ là vérité 
qtof ' ^nous «onfidcrée en elle-mêitie , tiou^noàs 
pouvons cor- perdons tous- feuls, & que ccKe v^ 
cuîîir&mê"^^^^ prinvtive & originale demeuiçe 

SM éteindre COuJourS CC qu'elle cft , tOUJOUffS CB- 
1^} 4c- premier ptÎBcipe* i^ ^- 
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tiere & inviolable. Mais il n'en eArooe-i-fait i« 
pas de h forte de la vérité qm eft ;i[;:^,„^^; 
inhérente en nous ; laqueHe étant à ^«"^ ^}ue\h$ 
notre portée , & pour ainfi dire , fous t^t^^ad^ 

nos mains , nous pouvons auffi pour I^rrcarTamo' 

n(^e matheur h (a) corrompre &4uitc!^^* ' 
fobfcureir , & même Téteindre tout- 
â-&it. Alors qui pourroit penfcr dans 
quelles ténèbres & dans quelle hor- 
reornous vivons ! Non te (oleil éteint 
tout-à-coup ne jetteroit pas la na- 
ture étonnée dans un état plus hor- 
ribie , qu'eft celui d'une ame malheu- 
leulè oà la vérité eft éteinte. Mais, 
mes Frères , il nous faut emendre par 
quels degrés nous tombons dans cec 
abyme , de quel eft le progrès d'un ô 
grand maK 

SECOND POINT. 

LA première atteinte que nous comment 
donnons à la vérité réfidente enff^ p'°^^"*^ 
la première 

nous, céft que nous ne rentronsiattemte que 
point en nous-mêmes pour feire ré-"^"* ^ j^^^;; 
flexion fîir la connoiflànce qu'elle nous ^té réfîdeme 
(l) infpire; d'où s'enfuit ce malheur ^reVu^; 



(tf) mutiler, {à) donne. 
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91! en téfuite. extrême, qu'elle n'éclaire non plus 

fiïu^ayl^I; ^^^^e, e^P^i^ q^e fi nous l'ignorions 
<iuei€sinfid€- tout-à-fait. Et 72071 rogaviTTius facÙTTi 

^^ufi^Tp^u^^'"»>P^'"^*^f p^usTiopr^ ut re^ 
vériié. com- vtftertmur ab iTiiquitatibus Tiofiris Sr 
ûexion^uoQÈ^PS^^^^^^^^ v^ritatem tuam : «Et 
cft néccffairc » nous ne nous fbmmes point pré- 
wlunccnfoit ** fentés devant votre face pour vous 
illuminée, j, prier , ô Seigneur notre Dieu , hou& 
,3. ^' * » retirant de nos iniquités & nous ap- 
» pliquant à la connoiilànce de vo- 
» tre vérité »• Nous plaignons & avec 
raifbn tant de peuples infidèles qui: 
ne connoiflènt pas la vérité ; mais jer 
ne crains point de vous fouténii: que 
nous n'en lommes pas plus [ avancés } 
pour en avoir la connoifTance 5 car 
il eft très-indubitable que notre ame 
n'eft illuminée que par la réflexion : 
nous réprouvons tous les jours. Ce 
n'eft pas aflez de favoir les chofès& 
de les avoir cachées dans la mémoire ; 
fi elles ne font pas préfentes à l'cf- 
prit , nous n'en demeurons pas moins 
dans les ténèbres , & cette connoif^ 
fànce ne les diflfipe point. Si les vé- 
rités de pratique ne font fouvent re- 
muées , fouvent amenées à notre vue , 
elles perdent l'habitude de fe préfen- 
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fer, & cèdent par conféquent d*é- 
ekirer : nous marchons également 
dans robfcurité , foit cwie la lumière 
dîfparoillè^ fbit que nous fermions 
les yeux. Ainfi , comme enchantés par 
Aies plaifirs , ou détournés par nos aP- 
fefres, nous négligeons de rappeller 
èn^ notre rtiémoire les vérités du fà- 
fait & la foi eft eh nous inutilement: 
ioure^ fiîs Itenâeres fe perdent , parce 
qu'elles ne trouvent pas les yeux ou- 
verts ni les efprits attentifs. Nefcie- ir XLlV, 
funt ncqut intelUxerunt : oblitifum "• 
ke yideanf ocnli eorum ^€r ne in" 
ulliganf corde fuo\: non recogïtcint 
in mente fua , neque cognofcunt , n^- 
quefentiunt^ <« Ils ne connoiffènt rien , 
»ils ne comprennent rien; ils font 
» tellement couverts de boue, que 
i> leurs yeUx ne voient point, & que 
ii leur coeur n-entend point : nul d'en- 
vi tre eux ne rentre en foi -même: 
>> nul n*a ni connoiflànce , ni intel- 
» ligence ». Lumen oculorum meortim PfJiXXii, 
& ipfum non efi meenm : « La lu- *'* 
» miere même de mes yeux n'eft plus 
i>avec moi», [dit David] ; ce n'eft 
pas mit lumière étrangère, c'eft la 
lumière dfi fes yeux qui Ta tout- 
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à-fait abandonné y parce qu'il n'y &Sr^ 
foir pas de reflexion ^ parce qa'iL 
ne fait pas même ce quildoicpen- 
ièr 9 parce que faute de penier à 
ce qu'il fait il eft dans le même état 
que s'il ne le favoit pas. Le Prophète 
Jérémie a raifon de dire que « Toute 
M la terre eft défolce à caufèquil.ft'y 
» a perfbnne qui penfè ni qui rçflé^. 
Xïl ,11.^ chiflè ». Defola$ianc defolata . eji 
omnis terra y quia nuUus cfi . qui t€^ 
cogitet corde. 
Comment Ici En effet , Chrétiens , [a) que peut- 
chrétiens pé- on Jamais penfèr de plus funeflie 2 

riflent de mê- - ' • ., *^ . * ./r- " 

me aue les Les Gentils qui ne connoillent. pas 
Gentils, faute Dicu , Dcriflèni dans leur ignorance i 

de peufcr à; rA ' • • l -rC ' 

Dieu. Second les Chrctieiis qui le connoiilent pe- 
maiheur <jui nflènt fàute d'v penfer : les uns n'ont 

nous arrive i i • ' '^ « ji 

pendant que pas la lumiere ; ceux qui lont, de-. 
iTdÔrr Uvé! tournent les yeux > & fe perdenj d'ai- 
xité. Deux ex. taiit plus milerablement , -qu'ils s'en^ 
nos 'paXns veloppe^^t cux-mêmes daiîs " des^.té^ 
nous portent nebrcs volontaites. Mais de-là. il ar- 
a fon égard, ^.j^g ^^^ fecond malhcur 5 que pen-: 
dant que nous tournons le dos à la 

Deiih Ar ^^^^^ ^ ^"^ "^^^ tâchons, dit (àint, 
î/>A. /.'//, ciAugufHn, de nous cacher dans no-, 
jt^o\ ^' ^'^'^ ombre, en éloignant de notre 

' ( ^ ) quelle plus étrange déiblàtioa l ' ' 
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wie les maximes de la foi , peu-à- 
peu nous nous accoutumons à les 
tnéconnoître. Ces faintes vérités du 
<icl font trop graves & trop férieu- 
&s pour ceux » Qui eftimcnt , com- 
«me dit le Sage, que toute notre 
vie n*eft qu'un jeu » : jEfiimaveruM Sap.xy.ii^ 
lufrnn tffe vitam nojiram : elles (e 
présentent jmportunement & mal-à- 
propos- parmi nos plaifirs , elles font 
trop incompatibles & condamnent 
trop fëvérement ce que nous ai- 
mons :c'efl: pourquoi nous en éloi- 
gnons la trifte & importune pcn- 
fëe. Mais comme quelque eflfort 
que nous fkflions pour détourner nos 
Ti/âges de peur que la vérité ne nous 
'éclaire de front , elle nous environne 
par trop d'endroits pour nous per- 
mettre d'éviter tous ces rayons in- 
commodes qui nous troublent, à 
moins que nous Téteignions entière- 
ment; nous en venons ordinaire- 
ment par nos paflîons infènfées à 
J^un de ces deux excès, ou de iup- 
primer tout-à-feit en nous les vé- 
rités de la foi , ou bien de les fel- 
fifier & de les corrompre par des 
maximes erronées. 
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Expérience, Je n'eiitreprends pas, Cbr^tiem., 
^méu?es'^& de réfuter en ce lieu ;ceux qui -détrui- 
dcs iufcnfés , fent la foi dans leurs cœurs , & je leur 

dernier argu- !• . r i ri r • 

m;nt fur le- dirai leulement que ii leur elpnt em- 
quei Dieu con- porté rcfuiè de cédcr humblement à 
incrédules "îautorité Je Je/us-Chrift & de fw 
^comment. Eglifè , ils doiveut craiiidre enfin la 
dernière preuve que Dieu rcferve aux 
incrédules. Ceux qui ne veulent pas 
déférer à Jefus-Chritt & à {pn Eglife 
qui font les maîtres des iàges ; par un 
jufte jugement de Dieu font renvoyés 
à Tcxpérieiice qui eft appellée û élé- 
gamment parfaint Grégoire de Na- 
Orai. XII, zianzew La mai trèfle des téméraires 
t, ,^.101. „g^desinfenfés»: c'eft le dei-nier ar- 
gument (ur lequel Dieu les convain- 
cra. Car écoutez comme Dieu parle à 
. ceux qui ne vouloient pas fè periiiadec 
de la rigueur de iês jugemensiûdefe. 
vérité de fes menaces. «£tmoi,ré- 
» pond le Seigneur , j épancherai iîir 
» vous ma colère , & je n'aurai point 
t> de pitié *> , & vous fentirezmamain 
de près ; « Et alors vous /aurez » , dit- 
il 5 vous qui n'avez pas vf>ttlu le croi- 
re ; vous (aurez par expériencç & voi^s 
aurez çout loifir d'apprendre danç Vé- 
ternité de votre («pplice , <* Que je 
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» fiiis le Seigneur qui frappe ». Mifcic £j^. vu, 
sis quia egofum Dominus percutiens. ^* 
Ainfi feront inftniits , car ils en font 
dignes, ceux qui ne veulent pas Ce 
laiffer inftruire par Jefus-Chrift & par 
TEvangtle. 

Mais plufieurs qui ne méprifent pas Evangile noi-^ 
fi ouvertement une autorité fi vénéra- J^^^" *^^ ^\] 
bit , ne laiflënt pas toutefois de cor- paifîons nous 
rompre la vérité dans leurs confcien- f^Yj^oi,^ in-' 
ces par des maximes trompeufes. L'in- finies par icf- 
térct & les paflions nous ont fait un ^gu/îes"ca- 
Evanmle nouveau que Jefus - Chrift ne ^"«^^e* • ^"«1^^ 

*^^ I XT 1 j en eft la fin, 

comioit plus. Nul ne pardonne une Queftions & 
injure de bonne foi , & nous trouvons chicanes donc 

_ . j 1 -r oncmbarrafle 

toujours de bonnes railons pour ne u régie des 
voir Jamais un ennemi , fi ce n'eft que mœurs, com- 

k rr xl ' ' y i ' ^»e" multi- 

mort nous prelie. Mais m a la vie , puées & pcr- 

ni à la mort nous ne fongeons à refti- oj^^ ^Jj^^naifl 
tuer le bien d'autrui que nous avons fcm. 
ufiirpé : on s'imagine qu'on fe le rend 
propre par l'habitude d'en ufer , & on 
cherche de tous côtés non point un 
fond pour le rendre , mais quelque dé- 
tour de confcience pour le retenir. 
On Êitigue les cafiiiftes par des con- 
iiiltations infinies j & à quoi eft-ce, dit 
iâint Auguftin , qu'on travaille par tant 
^'enquêtes ^ finon à ne trouver pas ce 
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De Geaef, qu'on chcrchc ? Hi komines nihil Idr 

ch!ui]7!Tï, dorant niji non invenire quod qua- 

t. i,f!66^. * runt. C*eft pourquoi nous éprouvons 

tous les jours qu'on noos embarraflc 

la règle des moeurs par tant de queiP 

tions & tant de chicanes , qu*il n'y en 

' a pas davantage dans les procès les 

{)lus embrouillés : & fi Dieu n*arrcre 
e cours des pemicieufesfiibtilités que 
Fintérêt nous fiiggere , les loix de la 
bonne foi & de l'équité ne feront bien- 
tôt qu'un problême, La chair qui eft 
condamnée cherche des détours & des 
embarras : de - là tant de queftions & 
tant de chicanes. Ceft pourquoi fàint 
Auguftin a raifon de dire que ceux 
qui les forment « Soufflent fiir de la 
«pouflîere & jettent de la terre dans 
Conf.i. XII, "leurs yeux " : Sufflantes in pulve- 
jy • '^^^ ' ^* r^/7z , 6* excitantes terrant inoculas 
fuos. Ils étoient dans le grand chemin 
& la voie de la Juftice chrétienne pa- 
roiflbit toute droite \ ils ont foufflc 
iur la terre, des vaines contentions, 
des queftions de néant qu'ils ont exci- 
tées 5 ont troublé leur vue comme 
une pouflîere importune , & ils ncr 
peuvent plus fe conduire. Sans faire 
ici la guerre à perfonne, fi ce n*eft à 

nous-mêmes 
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tiôtts-mêmes & à nos vice^ ,nous pou- 
vons dire hautement que notre atta- 
chement à la terre & Tafïbibliflèmenc 
de la difcipline , ont fait nahre plus 
que jamais en nos jours ces vaines & 
pernicieufts fubtilitcst 

Règle pour s'examiner. Les uns Commentcm 
cherchent Jefiis-Chrift, comme les^'fi^^ron 
Mages pour adorer fa vérité ; les au- c'SS^Îi^J 
Q-es le cherchent dans Tefprit d'Héro- me !« M^t 
de pour faire outrage à fa vérité. Qui- SS"'fi *on"ie 
conque cherche eft inquiet & veut fè cherche dans 
mettre en repos: Ubi efi qui nams^^^^^^C 
efi Rex Judaorum : <« Où eft le Roi re outragea fa 
y> des Juifi qui eft nouvellement né « ? quo/ucft b!ia 
Voyez Hérode , quelle eft cette in- 3c fe défiûcc 
quiétude & de quelle veine elle vient : p^ j^s* ^lorfl 
par-là vous pouvez connoître votre qu'on doute 
difpofîtion véritable. Mais fi vous vou- ^l^ catadcrô 
lez ne vous tromper pas à connoître «i" àouxt. 
quelle eft cette inquiétude & de quelle ^^^^ * ** 
veine elle vient ; examinez attentive- 
ment ce que vous craignez. Ou vous 
craignez de mal faire , ou vous crai- 
gnez qa*on vous dife que vous faites 
mal : Tune eft la crainte des enfàns 
de Dieu , Tautre eft la crainte desen- 
&ns du fiecle. Si vous craignez de mal 
Édre, vous cherchez Jefus-Chrift dans 
Tome VI. D 
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refpric des Mages pour rendre hùtp*' 

neur à fa vérité j finon vous cherchez 

Jefus - Chrift dans Vefprit d^Hcrode 

pour lui Élire outrage. Je ne rougirai 

pas , Chrétiens , de vous rapporter en 

ce lieu les paroles d*un auteur proÊi*. 

lie , & de confondre par la droiture 

de (es (enrimens nos détours & nos ar<- 

ti£ces« « Quand nous doutons , difbic 

•ri*Orateur Roniain , de la juftice de 

w nos entreprifes , c*eft une bonne nu- 

p xime de s'el^ défifter tout-à-^it : car 

i> réquiré , pourfuit-il , reluit aflèz 

» d'elle-même , ic le doute fèmble en- 

M velopper dans fon obfcurité quelque 

Cher, de » déflèin d'injuftice >y i Bejiè ptaci-» 

^^•^;^*^*/7/2//2/ qui vêtant quidquam agere , 

Mdit. infçi. quod iubitts aquum fit an iniquum : 

iWt "^<*^- aquitas enim lucet ipfaperfe ; du6i^ 

' téttio œgifationem jignificat injuria* 

Combien ïc Et en eflfet , Chrétiens , nous trou- 

f hcmia de ^^j^g ordinairement que ce qui a tant 

droit & dé- beioni de coniqltation , a quelque 

^o7dc crahil ^^^^^ d'inique : le chemin de la juftice 

dre les piiTa- n eft pas de G€s chemins tortueux qui 

em^S's.^ reffemblent à des labyrinthes où on 

obfcuritésqui craiut touJours de fe perdre. ^«C^eft une 

pe^vencfei^n. ^^ ^^^^^ touçc droite , dit le Prophète 
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^htyvaai^ qui n*a point de détours » : me dani les 

toir^Chrériciis.,lechemiii ^Wy^i-'^^^^\^^^ 
riœ ? Marchez dans le pays décon'- «*- coafuiter^ 
vat , aBez où voar conduit votre ^^^l "oai 
TOc:k îttfUce ne fe cache pas , & fit «pp?"^ . ^« 
pni|!reL(^) lumière nous la'mamftfte.empceflèes. 

5 wos .crouji^f: à côte quelque (*) ^"^^^J 
fsSSxg^ obfisor & embarraflS^ , c'eft4à ^ nous dé- 
^pelafiraad&î&xéfiigixï,c'e(i4à qnc^^^ 
Finîuftiee'iâ met à'cotiverryc'eft-là 

qœ f intérêt dreflê (es embûches» 
Toutefois )cae veux pas dire quHl se 

6 lencootre qûelqoetbis des^ cMcori** 
rcs^ inêfBé dansles voies d6 ia )uftice; 
La variété desiàits, les chatigemens 
de la diicîphne, le mélange des loix 
pofitîves font naître aflèz travent des 
^jficaltés , qui obligent de confiilter 
ceor à qui Dieu a confié le iép^ de 
ktfiâenics; Mais il ne iai(Iè pas d'être 
-HAcùàtL :» &: nous^ te voyons toQs W 
jQus par iescpérience 5 que tes con&l^ 
tadoDs^enspreCées nous cachent ordï' 
ûàiremtat quelque tromperie \ & je 
se crains point de vous allkrer que 

r -' ■ ■ 

- <«)fimpiicicé. (A) eséroic. 

Dij 
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pour régler notre confcience iîir la 

plupart des devoirs de la juftice chré^* 

tienne , la bonne foi efl: ungrand doc«< 

teur qui laide peu d'embarras & de 

queftions indjéâfea; : .. 

Qu'çft-cc qui Mais notrê corruption ne nous per- 

d^*"Srch^r ^^^ P^^ ^^ marcher par des voies fi 

par des voies droites .; nOus formons notre co»- 

Jîowbîr Ittî fciemceau gré de nos paffions, & nous. 

du chôftia- croyons avoir tout gagné > pourvu; 

îîîfi^^. méiaS- que nous puifEôns nous trompes: ^ncaisr- 

ge monftru- mêmes. Cette faifate violence , ces 

chrift^ & ^du maximes rigoureufès du chriftianifine 

monde. Corn- qui nous apprennent à combattre en 

chrift ^con^nous la nature trop dépravée,' font 

noîttoît pen abolies parmi nous. Nous Ëûfons jrc-* 

fes diiciples, *« i ■ m ^ _/* 

s'il revcaoit g^^r en leur place un mélange mom-* 
au monde, çrueux de Jeius-Chrift & du monde ; 
des maximes moitié fàintes & moitié 
profanes, moitié chrétiennes & moitié 
mondaines, ou plutôt toutes mon-^^ 
daû^âs , toutes pjrofanesi; parce. qa'cl-^ 
les ne font qu'à demi chrétiennes j&it 
demi faintes.- C'eft pourquoi nous; né 
voyons prefque plus de piété vérita- 
ble ; tout eft corrompu & falfifié : 6c 
fi Jefus- Chrift revenoitau monde:, ii 
ne connoîtroit plus Tes difciples & ne 
verroit rien dans leurs mœurs qui ne 
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-démentît hautement la (àinteté de fa 

doâritie. Atundi & aufcuUavi ; ne- Jert. VUî, 

mo fuod borium efi loquitur^ nullus ^* 

ejl qui agat pœniunnam fuper pecca- 

toj'uo , dicens : Quid feci ? Omnes 

. converjifum étd curfum fuum ^ quafi 

. tquus inipttu vadens ad pralium : « le 

■ >' les ai confidérés , je les ai obfèrvés : 

» ils ne parlent point félon la juftice : 

*ril n*y en a pas un qui feflfe péniten- 

w ce de fbn péché , en difànt : Qu'ai-Je 

» Élit ? Ils courent tous où leur paffion 

99 les emporte , comme un cheval qui 

.M court avec inipétuofité au combat *9. 

TROISIEME POINT. 

PArmi tes défordres infinis, & Néccflîtéde 
pendant que nos paffions & nos fj^j^J^^^^J 
intérêts nous féduîfent de telle for- milieu de la 
te i que npus éteignons dans nos ^^^j^p^on^fc 
confdences les lumières de la vérité; Jcnosîntérêis, 
.nous aurions befoin , Chrétiens , que nlcScs q^iS 
de puiflans averriffemens pcnécraflent prennent u 

. ' r • o I P'acc de ces 

Vivement notre conlcience & larap- avcrtiflcmens 
pellailènt à elle-même , comme difoit charitables : 

* rfc 1 « »• ' funeftes etrets 

ce Prophète : Redite , pravancator- Qu'elles pro- 
rcs^ad cor x <* Rentrez dans votre '^'y^^^-.^. 
» ccBur , vioUteurs de la loi >^ Mais ^%J^ * 

D iij 
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malheur dts malheurs !- an lieu de ces 
charitables avertiflèmens y ta fiacrerie 
jious pbfede,& nous environne 5 je 
dis les Grands & les petits : car les 
bommes font fi foibles, qu'ils onc 
une conde/cendance prefque univep- 
ielle , &qu11s répandent les flatte- 
nés fur toutes les têtes. Nous ache- 
. Tons de' nous perdre parmi les cmiw 

1)laifànces que Ton a pour nous'^ 
es flatteurs nous donnent le demi<r 
coup, & , comme dit faint Paulin-, 
«Ils mettent le comble à llniquité 
99 par leurs louanges injuftes & artté- 
Ad Sever, n cîeufès w • Sarcinam peccatormn 
f^l ^f^^A,%.P^^^^^^ indebim taudis accumulas* 
âdit.Muratl Que dirai - je ici. Chrétiens, & 
«a«cric^d?uq^el ren^c^e pourrai -}e trouver à 
Cour eft déii. un poifon fi fùbtil & fi dangereux l 
«Tfe!'Dc^^ci: il ne fuflSt pas d'avertir les hommesdc 
h manière cl- jfe tenir fur leurs gardes : car qui ne 
4e î;^, ^^"^ fe rient pas pour tout averti ? oà font 
ceux qui ne craignent pas les- embti- 
ches de la flatterie ? Mais celle de la 
Cour efl fî délicate qu'on ne peut 
prefque éviter fes pièges : elle imite 
tout de l'ami , jufqu*à fa franchifè & 
fa liberté ; elle fait non-feulement ap- 
plaudir , mais encore réfifter & coiv* 



ite&tc pour céder plus agréàblemenr 

m d'autres rencontres) & nous voyons 

tous les jours que pendant que nous 

friomohons d'être fbrtis des mains 

d'an flatteur » un autre nous engage 

în&niiblement qU6 nous nô croyons 

plus flatteur, pai^ce qu'il flatte d'une 

adtre manière : tant la ieduâion cà 

poUfimte , tant i'appas eft délicat & 

imperceptible. 

Donc pour arracher la racine d'un Vkmont ^(k 
mal û pernideux ^ allons , Meffieurs , mou^^qpiiit 
an principe* Ne parlons plus des flat- flatteurs inré- 

^ * . "^ *. *■ j f rieurs par Icf. 

teors qui nous environnent auHiehors j queu tout let 
parlons d'un flatteur qui eft au-de-*""!/^o°**"- 

\ 111 r torifés. Coni« 

4ans par lequel tous les autres iont au- ment les flac- 
torifës. Toutes nos paflîons font des^^"^» ^ùtyfTt 
flattèuiès , nos plainrs font des flat- faire ura^e^d^ 
teurs, fur -tout notre amour - pro- Jf««,„^^^^^^^^^^ 
pre efl un grand flatteur qui ne cefle pour nous 
de noiis applaudir ; & tant que nous "^^""'^Zde 
écouterons ce flatteur caché , jamais pour les dé- 
nous ne manquerons d'écouter les au- rompre^ wtw 
•très: car les flatteurs du dehors , âmes laceiiigence. 
vénales & proflituées, (avent bien con- 
noître la force de cette flatterie inté- 
rieure. C'eft pourquoi ils s'accordent 
«vec ;elle , ils agifTent de concert & 
^'intelligence s ils s'infinuent (î adroti- 

Div 
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tement dans ce commerce de nos paA 
lions , dans cette complaifance de 
notre amour-propre 5 dans cette ie- 
crête intrigue de notre cœur , que 
nous ne pouvons nous tirer de leurs 
mains ni reconnoître leur tromperie. 
Que fi nous voulons les déconcerter 
& rompre cette intelligence, voici Tu- 
nique remède ; un amour généreux de 
la vérité , un defir de nous connoître 
nous-mêmes tels que nous fbmmes , à 
quelque prix que ce fbit. Quelle hontô 
& quelle fbiblefle que nous voulions 
tout connoître excepté nous - mê- 
mes ; que les autres fâchent nos dé- 
fauts , qu*ils foient la fable du mon- 
de , & que nous ièuls ne les fà^ 
chions pas ! Nous ne lifbns pas fans 
pitié cette réponfe d'Acbab , Roi de 
Samarie , à qui Jofaphat Roi de Ju- 
dée ayant demandé s'il n'y avoir point 
dans fa ville & dans fbn royaume quel^- 
que Prophète du Seigneur : « Il y en 
s> a un , répondit Achab , qu'on nom- 
»me Michée ; mais je ne le puis fbuf- 
i> frir , parce qu'il ne me prédit que 
lUlieff. to des malheurs» : Remanfitvir unus^ 
* * per quem pojfumus inurrogare Domi* 
num ; fed ego odi eum > quia non ptor^^ 
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fkitat miki tonumfed malum , Mi- 
chcasfilius Jemla. Cctoit un homme 
de bien qui lui repréfencoic naïvement 
delà parc de Dieu {a) fès &utes ic le 
ie mauvais état de ics afiàires , que ce 
Prince n'avwt pas la force de. vouloir 
apprendre > & il vouloir que Michée , 
c'eftainfi que s'appelloit ce Prophète, 
Jui contât avec fès flatteurs des triom- 
phes imaginaires. 

LcMn de nous , loin de nous , Met- ^^ Trinît. 
Heurs, cette honteuiè foiblcfle. « M'*combknVi 
M vaut mieux , dit feint Auguftin , ^ jo"» «^ ot»i« 
» voir nosdéfeuts que de pénétrer tous défauwrnéccî? 
wies/ècretsde la nature & tous ceux <'«c de ccne 
V des Etats & des Empires » : cette QuJufontno» 
connoif&ice eft (î néceflaîre , que fans véritable* a- 
elle notre fente eft défefpérée. Ouvrez a'iiip'^rtrde 
donc les yeux , Chrétiens, & envife-^»«°: connoî- 

%ir* • ^^^ ^*s fautes > 

gez vos deiauts : aimez ceux qui vous quand mcm-- 
fes découvrent , & croyez avec feint ^^ . °*^ ^''"- 
Gregoure, « Que ceux-là font venta- corc s'en cor- 
» blés amis par le fecours defquels "s«'* 
» vous pouvez effacer les taches de vo- 
>> tre confcience » : Huncfolum mihi Epîft. i.lh 
amicum œJUmo , pcr cujus H^g^^^ ji' y, ^xk'^ 
antt apparitiontm difiriSi judicis , 
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mea maculas mentis iergo. Il imporife 
de bien connoîcre (es &uces y qnana 
même vous ne voudriez pas encore 
vous en corriger : car quand vos maux 
vous plairotem enccxre , il ne âudroir 
pas pour cela les rendre incurables ; 
& il le malade ne preile pas fa guéri- 
fbn , du moins ne doit - il pas a(Tttrer 
fa perte. Du moins apprenons des Pré- 
dicateurs ; car Jefus - Chr ift n'eft - il 
pas dans cette chaire » & ne rend-if 
pas encore tcnurignage au monde 
que fès ctuvres fbntmauv^(ès , Jaftpi'à 
trembler dans ta vue de (es périls ? 
M^betir de £t s'il fiiut dcs avcrriffeniens plus 
f*^**;>"*ï^"'parricuBers, voici les îours fitiuiaires 
us aaus it ai' ou 1 Eglue nous invite a la pénitence» 
bmvi) ac ï«lln*eftricn de plus malheureux que 
^ski homme de vouloir erre natte ou nous-mêmes 
^doirentjjQyg nQ^g rendons nos accuiateurs* 
Loin de nous M*. ChoifiiTons «n hom- 
me d'une vigueur apoftolique > qui 
nous fade rentrer en nous-mêmes;. 
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III SERMON 

POUR LE DIMANCItE 
DE LA PASSION. 

Sirange êgàremem de VEfpit kumdUn, Ntb^ '* 

mrt & êfets âc U haint qui lês kitnmes 
porutu à la vcrïtc. De quelU manière Dieu 
vengera les outrages qui lui font faiu. 
Comment elle rifide en mus, & tùmment 
flous U iomkuttim & aaus la fidfi/haà 
dans tntri confcience & dans nos mmurs. 
Uùluâ dt la cor re Aon fraternelle : com^ 
hitn tUe efi odieuje aux pécheurs, P^êrita^ 

' hle eforit de la ccmdejhendance ehrkienrif, 
Terriole jugement dé Dieu Jur céêM qui 
€mmoiffint la vérité it qui la miprifent, -, 

JVcn potejt fûundas odiffe v&s ^ mt ^utâi od^, qifm 
teftimôMumfwhi^eu d» ilta , qmmi oferm eius MM» 
iafum. 

le monde ne peut potnc Totn iMlifr) 6t H mo loi» 
parce qud je tends témoignage de lui , (|ue fe»œuV 
▼tes fbût mânvaifcs. Jé&u, W7l, 7. 

L£s Kommes (a) prefque coiqoars: n^oOlfe 
injuftes. le Ut en ceci ffinc^X^iTit 
paiemem , que la vérité leiir eu odieuie v>énc£i C6«w 

l t ' mcnc il» V^y^ 

" (tf) trop foaTeou > «â 

D\5 
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mcni&poûr- & qu^ils ne peuvent foufïrir (c5 luh 
tau^i^: roîeres. Ce n'eft paç qu'ils ne penfcnc 
ge égarement tous avoir de TamouT pour elle ; & en 
^K^"; effet, Chrétiens, quand la vérité ne 
point, chré-fàit autte chofe que de fè montrer 
bS'enmf ÎI elle-même dans fes belles & adorables 
vérité du mô- maximes , un coeur feroit bien fàrour 
^ 1m"j^Î ^^^ 9 q^ refiiferoit fon afièâion à ûl 
#nt commit divine beauté : mais lorfque ce même 

coatic clic. / fl • > ' • 

éclat qm ravit nos yeux , met au )oat 
nos imperfeâions & nos déÊiuts,& 
que la vérité , non contente de nous 
montrer ce qu'elle eft , vient à nous 
manifèfter ce que nous fbnunes ; alors 
comme fi elle avoir perdu tonte (à 
beauté en nous découvrant notre lai- 
ideur , nous commençons auffi-tôt à 
la haïr, & ce beau miroirnous dé- 
plaît à caufe qu'il eft trop fidèle. 
Etrange égarement de Tefprit humain ! 
que nous fbuârions en nous-mêmes fi 
&cilement des maux dont nous ne 
pouvons (upporter la vue , que nous 
ayons les yeux plus tendres & plus 
délicats que la confcience , & que 
pendant que nous haïffons tellement 
nos vices que nous ne pouvons les 
1 ,voir, nous nous y plaifions telle-, 

ment, que nous ne craignions pas de 
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les (a) nourrir 5 comme fî notre ame in- 
ienfée mettoit fon bonheur à (è trom- 
per elle-même , & fè dclivroit de fes 
inaux en y ajoutant le plus grand de 
tous , qui eft celui de n'y penfer pas 
& celui même de les méconnoitre, 
Cc&j Meflîeurs, un fi grand excès, 
xp fait que le Sauveur le plaint dans 
mon texte , que le monde le hait à 
caufè qu'il découvre fès mauvaifes œu- 
vres j & comme il n'efl aue trop vr^ 
que nous fbnmies coupables du mê- 
me attentat que Jefùs-Chrifl a repris 
dans les Jui& ingrats , [b) il efl jufle 
que nous invoquions toute la force du 
Saint - Efprit contre Tinjuflice des 
hommes qui haïfTent la vérité , & que 
nous demandions pour cela les puif^ 
iàntes interceflions de celle qui Ta 
connue & qui Ta enfantée au monde : 
c'eft la divine Marie que nous falue- 
tons avec TAnge. 

a X Ous ceux qui font mal , dit le Jean, ut; 
»Fils,de Dieu, haïfTent la lumière &^*^- ^^^,^^^ 
V craignent de s'en approcher , à caufe ceux qui haïf- 
j^qu'eUedécouvreleurs mauvaifes ctn^^"']^^^^ 

m* I ■ ■■ ■■ Il II 'I fm^mm^m 

(4) fomenter, {h) J'invoqacxai au)oiud*hui. 
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ptr confe. » vres »>. S'ils haï(Tènr ta lamiere if: 

oucntiavéri- haiflèni par conféquent la vérité qn 

eft la lumière de Dieu, & la feule qu 

. peut éclairer les yeux de Tefprif . Mais 

afin que vçus entendiez de quelle fbrt( 

& par queb principes fe forme er 

nous cette haine de la vérité , écoute: 

t«. tê. une belle doârine du grand (kint Tbo 

X^LX^'an. ^^ ^" ^ feconde partie , où il tralK 

y. ' * expreflëment cette queftion. 

Quel eft le II pofe pout fondement qne 1( 
dï^rcom! principe de la haine , et& la contra^ 
mène ieshom- fiété & ta répugnauce ; tellemenr qui 
"aWcs^d°avok *«s hommes ne font capables d*avc^ 
de la haine de Tavcrfion pour la vérité, qu^autan 
SrlVmbitîI"''^^^ ^^ confidérent dans quelque fu 
de manières Jet particulier od elle combat \em%- m 
.tm!s c^fidé- clinations. Or nous la pouvons confî 
Kr & elle peut détcr OU cn tant qu'elle réfide en Ketf 
iT^hahir des o» cu tant quc nous la fèntou!? ei 
hommes déré- nous^mêmcs , OU en tant qu'elle nou 

glcs. Pourquoi A 1 1 a 

ils la haiTTcnt paroit dans les autres j & comme a 
i^/^"^»ffc- ces crois états , elle contrarie lesmau 
^^' vais defîrs , elfe efl auffi l'objet de h 
haine des hommes dérégFés & mal- 
vivans. Et en eflet, Cteéttens, cei 
loix immuables de la vérité fo fef 
quelles notre conduite doit être ré- 
glée^ (bit que nous les regardions ^ 
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Icof fource , c eft-à-dire en bien , Coït 

que nous les écoutions parler en nous 

mêmes dans le fècret de nos cœurs , 

firft qu'elles nous fbient montrées par 

les autres hommes nos (emblables ^ 

crient toujours contre les pécheurs , 

qucMqu'avec. des efièts très-diff2rens» 

fi) Keu qui eft le juge (uprême, là 

écrite les condamne ; en eux-mêmes 

& dans leur propre confcience , elle 

ies trouble ; dans les autres hommes, 

elle les confond; & c*eft pourquoi 

par-tout elle leur déplaît. « L'homme 

» fujct à s*enivrer hait néceffàiremerit 

» celui qui eft fbbre , Timpudique celui 

» qui eft chafte , Tinjutte celui qui eft 

» jufte; & il ne peut fbutenir la pré- 

» (ènce d'aucun Saint, parce qu*elfe 

» eft comme un fardeau qui accable 

» fâ conkience » : Oderit enim n^- s. HOar. 

ceffe efi ebriofus fobriumyconùnen-'^^l^^^^^j 

tem impudicus ^ jufium iniquus ; & ti:'io,f.^Qi. 

tanquam confcientia onusprœjcntiam 

San3i cujufqut nonfu^net. Ainfi en 

quelque manière que Jefiis-Chrift nous 

cnfèigne , foit par les oracles qu'il 

prononce dans fbn Evangile , fbit par 

les lunrricrcs intérieures qu'il répand 

dans nos confciencesjibit par les pa- 
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rolcs de vérité qu'il mec dansiaboif' 
che de nos fireres j il a rai(bn de ie 

{>laindre que les hommes du monde 
.ehaïfTent, à câufe qu'il cenfore leur 
mauvaifè vie. Ils haïflent la vérité, 
parce qu'ils voudroienc premièrement 
^ue ce qui eft vrai ne fut pas vrai ; en- 
iuite ils voudr oient du moins ne le pas 
connoître ; & parce qu'ils ne veulent 
pas le connoître , ils ne veulent pas 
non plus qu'on les avertifle. Au con- 
traire, Meflieurs , nous devons ap- 
prendre à aimer la vérité par-tout où 
elle eft , en Dieu, en nous - mêmes , 
dans le prochain > afin qu'en Dieu 
elle nous règle , en nous-mêmes elle 
nous {a) excite & nous éclaire y dans 
je prochain elle nous reprenne & 
nous redreffè : & c'eft le mjet de ce 
difcours. 

PREMIER POINT. 

En qui té- T Es Fidclcs nlgnorcnt pas que les 
Jrimlclv'c!''& Lj loix primitives & invariables qui 
Invariables , (i) condamnent tous les vices font en 
wL'ccuf ki-Dîeu éternellement -, & il m'eft aifé de 

• ■ I 11 * 

(a} éveille , applique. (^J séprouvâiH. 
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vous Êdre entendre que la haine v»c«. ,5®°*' 
qu ont des pécheurs pour la vente » fion des pér 
s'emporte jufqu'à l'attaquer dans cette ^^^^ ^^ 
divine (burce. Car, comme j'ai déjajurqu'à celle 
dit que le principe de la haine , c'eft "^^ ^sectt 
la répugnance , & qu'il n'y a point de œ dirpofidon 
plus grande contrariété que celle des ^^^^^2^^^™ 
honunes pécheurs avec ces loix pre-gie au péchés, 
mieres 6c ori^nales î il s'enfuit que 
leur averiion pour la vérité s'étend 
jurqu'à celle qui eft en Dieu , ou plu- 
tôt qui eft Dieu même ; en telle forte , 
MeiEeurs , que l'attache aveugle au 
péché porte en nous nécellàirement 
uneiècretedifpofition, qui fait défi- 
fer à l'homme de pouvoir détruire ces 
loix & la fàinte vérité de Dieu qui en 
eft le premier principe. Mais pour 
comprendre (a) l'audace de cet atten- 
tat & en découvrir les conftquences , 
il £iut que je vous explique avant tou- 
tes choies la nature de la haine. 

Toutefois ne croyez pas, Chré- Défit de dcf- 
tiens, que je veuille faire en ce heu ^^^".^^^^* 
une (i) recherche philofophique fur me dans Va- 
cette cruelle paflîon , ni vous rappor- "^-/^Kî 
ter dans cette chaire ce qu'Ariftotçbaadomiemi 

(«) !e fond de cette doftrine. (*} difjnitc de PhH«« 
ibphte. 
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lette pamoû nous a dit de fort naturel malin. J'af 

Ss a^s"î»it d^^^^*^ ^^ vous faire voir pair les Ecri- 

tendon. tures divines que la haine imprime 

dans Tame un de& de deftruâion^ 

& fi je puis Tappeller ainfi > une in^ 

< tention meutriere; c'eft le Difcipk 

bien aimé qui nous lenfeigne en ce% 

iJûmulu, termes : Qui odit fratrtm fuum h^ 

^î* micida efi : « Celui qui hait ton fteré 

h eft homicide ». Il ne dit pas , Chré* 

tiens y Celoî qui répand Ton (àng » ou 

qui lui enfonce un couteau dans \t 

iein i mais Celui qui le hait eft homi^ 

cide : tant la haine eft cruelle & maV* 

Êiifante. £n eflèt il eft déjà trèfr-indo^ 

bitable que nous fai(bns moutir dans 

notre cœur celui que noushaïflbnsi 

mais il faut dire de plus qu^en f éloi^ 

gnant de notre cccur ^ nous ne te pott» 

vons fbuffrir nulle patt. Auili fa pré^ 

fcnce blcfie notre vue ; fe troover avec 

lui dans un même lieu , nous paroît 

une rencontre funefte ; tout ce qui 

vient de fa part nous fait horreur , & fi 

nous ne réprimions cette maligne pa(^ 

fion i nous voudrions être (^) entié» 

rement défaits de cet objet odieux t 

(4} défaits fans céferyt^ 
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^êîle cft rintention fecrete de la hai- 
ne ; & c*eft pourquoi l'Apôtre faint 
yean TappcUe homicide^ Par où vous 
voyez , mes Frères , combien il eft 
dangereux d'être emporte par la hai- 
ne , pui(que IMeu punit comme meur- 
triers tous ceux qui s*y abandonnent. 

Mais revenons à notre fbjet , & comment 
appBquons aux pécheurs la doébine [^^^^^g""^^^^^^^ 
de ce grand Apôtre, Tous ceux quiuioidcDicu, 
tnmforeflTent la loi de Dieu , haïffent Sà4\t 
fà vérité (àinte , puifquer non-(èule- voudroicmu 
ment ils Téloignent d'eux , mais en- fo«"'^ cîu 
core qu'ils lui font contraires ; la dé- ciu 
trui(anc en eux-mêmes , & ne lui don- 
nant aucune place dans leur vie , ils 
Toudroient la pouvoir détruire par- 
tout où elle cft, & principalement 
dans fon Origine : ils s irritent contre 
ces loix , ils fe âchent que ce qui 
leur plaît défordonnément leur foi t fi 
févérement défendu : 8c le fentant 
trop preflès par la vérité, ils voudroienc *" , 

2u'elle ne mt pas. Car que fouhaite 
avantage un malfeireur , que Tim- 
pimîté (êns fon crime ? 8c pour avoir 
cette impunité , ne voudroit-il pas 
pouvoir abolir & la loi qui le con- 
damne , & la vérité qui le convainc. 
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& la puiflance qui Taccable ? & t(M 
cela n'eft'Ce pas Dieu même, puiP 
Qu'il eft lui-même ià vérité ,& pui^ 
iance & ià iuflice ? C'eft pourquoi le 

Pf.Lllt I. Pfàlmifte a prononcé : « L'infenfë a 
M dit dans ion cœur ,. Il n'y a point de 
» Dieu » : & iàint Auguftin expÛ- 
quant ces mots , dit « Que Qt\x% qui ne 
» veulent pas êtrejuftes, voudrâient 
M qu'il n'y eût au monde ni juftice , ni 
» vérité , pour condamner les crimi- 
In Joan, » ncls » : Cùm ejfe volunt mali , 720- 

Jlff'f^^fy/, ^^^^ ^ veritaum quà damnantur 

/.71Ï. malu 

Extrémité Confidérez, ô Pécheurs, quelle eft 

JS*"^^^^^^ c*eftà Dieu que vous 

trcfon Dieu, cn voulez j & puifquc fès vérités vous 

dcplaifent , c'eft lui que voushaïflèz, 

& que vous voudriez qu'il ne ftît pas. 

^lic.xix, }JqIjiuius hune regnare fuper nos : 

''** « Nous ne voulons point que celui-ci 

»> fbit notre Roi ». 
De aueiie Maîs afin quc nous entendions que 

manière le de- t-el eft le dcfir fccrct des pécheurs, 

nr lecrec des _^. . x^i / . * ».« /• 

pécheurs con- Dieu a pcrniis , Chrétiens , qu il le 

l'cftmaiTifeflé ^^^^ ^"^" découvert en la perfonne 
à i*égard de de fon Flls. Il a envoyé Jelus-Chrifl: 
ct^^c^t^^ nionde; c'eft-à-dire, iU envoyé 
combatcaac fà vérité & fà parolc. Qu'a fait au 
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monde ce divin Sauveur ? il a cen- pamosmoeun 
hré hautement les pécheurs fîiper- îf^^/^^f/^^i 
bes, Il a découvert les hypocrites , «uoni contre 
il a confondu les fcandaleux, il ^Zfs^^r&àcu 
kè un flambeau qui a mis à cha- Langage 4ef 
(xm devant les yeux toute la honte °^"^"*' 
de (a vie. Quel en a été Tévéne- 
ment ? Vous le (avez , Chrétiens , & 
lefos-Chrift Ta exprimé dans les pa- 
Boles de mon texte. <« Le monde mt Jean, vit, 7. 
«liait, dit-il, parce que je rends 
» témoignage que (es œuvres font 
»mâuv^d(es » : & ailleurs en parlant 
aux Juife 5 « C'eft pour cela , dit-il , mj. viii^ 
» qoe vous voulez me tuer , parce 57. 
«que ma parole ne prend point en 
nvaas w,& que ma vérité vous e{V 
à charge. Si donc c'eft la vérité qui 
arendu Je(iis-Chrift odieux au mon- 
de, (î c*eft elle que les Juifs ingrats 
ont per(ëcutée en (a perfonne \ qui 
ne voit qu'en combattant par nos 
moeurs k doârine de Je(ùs-Chrift , 
nous lious liguons contre lui avec ces 
perfides, & que nous entrons bien 
avant dans la cabale (acrilege qui a 
feit mourir le Sauveur du monde ? 
Oui , mes Frères , quiconque' $'op- 
pofe à la vérité & aux loix imrnua- 
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ceux qui le fuient , & qu'il repoufË 
violemment ceux qui le rejettent. C'eff 

f>ourquoi > comme nous lui difbns tous 
es jours , Retirez-vous de nous, Sci* 
gneur , « Nous ne voulons pas vo& 
M. XXI, » voies» : Sciennam vïarum tuarum 
'4« nolumus; il nous dira à fbn tour: 

jdatt, xxy, « Retirez-vous de moi , maudits »î &, 
^iMc. xiii " ^^ "^ ^^^^ connois pas » : & après 
41. ' * que fà vérité aura prononcé de toute 
fa force cet anathcme , cette exécra- 
tion, cette excommunication éter^ 
nelle , en un mot ce Difcedite ; « Re- 
n tirez- vous » : où iront-ils ces mal- 
heureux ennemis de la vérité & exi- 
lés de la vie ? où , étant chaifès du 
fbuverain bien, finon au fouverain 
mal ? où , en perdant l'éternelle béné- 
diétion, finon à la malédiftion éter-^ 
nelle ? où , éloignés du fejour de paix 
& de tranquillité immuable , finon- 
au lieu d'horreur & dedéfèfpoir? Là 
fera le trouble, là le ver rongeur, 
là les flammes dévorantes , « Là enfin 
w feront les pleurs & les grinceraens de 
Matt. XIII, i> dents » : lii critjletus &Jiridor dcn- 
^" ùum. 

Juftc frayeur ' O mcs Frcrcs , qu'il fera horrible 
piicr'^uVcn^^^ tomber entre les mains du Dieu 

vivant , 
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♦îvânt, quand il entreprendra de g"ûce ot» 
▼enger fur nous la vente outragée plus ac$ oucrâ^d 
encore par nos œuvres que par nos tommis co». 
proies ! Je tremble en dilant ces 
chofes. Et certes quand ce (èroit un 
Ange du Ciel qui dénonceroit aux 
mortels ces terribles jugemens de 
Dieu, le fèntiment de conipaflîon le 
feoit trembler pour les autres : main- 
tenant que j'ai à craindre pour vous 
& pour moi , quel doit être mon 
bonnement, & combien dois-je être 
Êifi de frayeur ! 

CeiTonsdonc, cédons. Chrétiens^ Mo]rens({Hc 
de nous oppofer à la vérité de Dieu ; "^ "jî^rc^^oûî 
n'irritons pas contre nous une enne- n"usia rendre 
mie fi redoutable; réconcilions-nous (^y°'*^fî!\^ 

1 . -^ 11 ' r éviter fcs ju- 

Dientot avec elle , en compolant no- gcirens. 

tre vie félon fes {a) préceptes ; « De Matt. K,im 

»|peur, dit le Fils de Dieu , que cet 

» àdverfàire implacable ne nous mené 

» devant le Juge , & que le Juge ne 

»nous livre à Texécuteur qui nous 

» jettera dans un cachot. Je vous dis 

» en vérité, vous ne fbrtirez point de 

" cette prifbn jufqu'à ce que vous ayez 

«payé jufqu'à la dernière obole»; " ! 



U) règles. 

TomFI. 
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tout ce que vous devez à Dieu & -k 
IM' t€» fà juftice : jémen dico tibi , non exies 
indè y donec reddas novijfimum quûr 
drantem. Aînd accommodons - noui 
pendant qu'il eft temps avec ce re- 
doutable adverfàire ; reconcilions* 
nous > ^ifons notre paix avec la vé- 
rité que nous haï(ïbns injuftemenc; 
ce Elle Veft pas éloignée de nous » : 
w4.7, XVlh Non longé ejl ab unoquoque nofirunu 
*^^' Elle eft au fond de nos coeurs ; c^cft:* 

là où nous la pouvons embraflèr; & 
quand vous l'en auriez tout- à - Ëiic 
chaflee , vous pouvez Ty rappeller ai- 
fement, fi vous vous renaez attend» 
tifs à ma féconde partie. 

SECOND POINT. 

'toîx parti- ^'^^Eftun eflfèt admirable de la Pro- 
wwVfkscrYa! V-^ vidcuce qui régit le monde , que 
cures vivantes (outes Ics créatutcs vivantcs & ina- 
potô^n cl- nimées portent leur loi en elles -naê* 
fcs - moines, mes. Et le ciel, & le foleil , & les aftres, 
P^«rquc"« & les élémens , & les animaux , & 
loir ont avec çj^fij^ toutcs Ics parties de cet um- 

la loi éternel- 1*1. • i« 

le. Concours vets ont Tcçu leurs loix particulières ;( 
Iréfuïwnt "ïi ^^ ayant toutes leurs fècrets rapports 
ce " cjippocc avec cette loi éternelle qui réfide dans 
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le aéareur, font que tout inarGheAvec queff^ 
en concours & en unité fuivant l'or- ho^eVAuC^ 
drc {a) immuable de (a fageflè. S'il fi dû rcccvoïc 
eft ainfî , Chrétiens , que toute la ^ui?u'ufcw 
nature ait (à loi , Thomme a dû noie. 
aa(& recevoir la iîenne ; mais avec 
cette diflfcrence que les autres créa- 
tores du monde vifîble l'ont reçue 
ùsxi la connoitire , au lieu qu'elle a 
été infpirée à i*honune dans tm ef- 
fcit raiibmiable & intelligent', comme 
dansun globe de lumière dans lequel 
11 la voit briller elle-même avec un 
iàaoi encore plus vif que le ûtn ; afin 
que la voyant , il Tainie , & que l'ai- 
inant il la fiiive par un mouvement 
volontaire. 

Ceft en xette forte. Ames (àîn- comment u 
tes, que nous portons en nous-mê- Jf^^ui^'ig'ec 
rocs & la bi de l'équité naturelle, ceiie de ujuf- 
& la loi de la juftice chrétienne. La ÎI^^i^^îSi^ 
lanière nous eft donnée avec la rai- «W" ^^^'ïïfT: 
fim en naiflànt dans cet ancien mon- ^on des 
^dej félon cette parole de l'Évangi- ^^J^^^JJJ ^ 
fe, que n Dieu illumine tout hom- monde^ nou- 
« me venant au monde »; & la Çe^^^w. jy^no- 
conde nous eft mlpirce avec la foi, jean.i, ?. 

(j) ^î eft prefcrh par fa. 

Eij 
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^pjcême dans qui td la raîfon des Chrétiens , -t 

r^dcnuc E- renaiflànt dans TEglife qui eft le moj 

™ ' de nouveau -, & c'eft pourquoi le Baj 

tême s appdloic dans Tancienne Egli 

le myftere d'illumination, qui e 

une phrafe apoftolique tirée de ^ 

Sth. VI, 4. divine Epître aux Hébreux. 

Et quoi ces Ces loix ne font autre chofè qu'ti 
ttiu. ^'pourl <^xtrait fidèle de la vérité primitiv 
quoinouspou- qui réfide dans refprit de Dieu; 4 
U v"^ri!é^ci?cn ^^^^ pourquoi nous pouvons dire faa 
m>\Uf crainte que la vérité eft en noix^ 

Mais fi nous ne Tavons pas épai^ 

S née dans le fdn même de Dieu 
ne f^ut pas s'étonner que nous 1^ 
combattions en nos confciences. ( a \ 
De quelle forte. Chrétiens? il vous 
fera utile de le bien entendre ; & 
€*eft pourquoi je tacherai de vous 
Tçxphquer. 
Vains efforts Je vQus ai dit daus le premier point 
aes pécheurs qu'en vain les pécheurs attaquoieui 

contre la véri- ^ t-w- ' '^ / . / . . ^ .1 

vk orig4naic. en Dieu cette vente ongmale j Vi^ 
pourquoinous fg pçj-j^jjj tout feuls , elle u'eft ï^ 

icr & corrom- corrompuc ni diminuée. Mais il n en 
prc la vérité ^fl. p^^ jg \^ fo^-j-g jp ç^j^ç vérité în^ 

;aous. hcrente en nous : car comn^e npuî 

la touchons de plus près , & que noçj 

(tf) Avec quel cfîci;. ^ 
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jf buvons jj)our ainfi dire , mettre noô 
tnains de(ms, nous pouvons aufli pour 
tiotre malheur la mutiler & la (Cor- 
rompre, la fàlfifier & Tobfcurdr. Et 
îl ne Êiut pas s'étonner fi cette haine 
(ècrete pat laquelle le pécheur s'ef- 
force de là détruire dans Tôriginal & 
dans .(à fource, le porte à Taltéret 
antant qu'il peut dans les copies & 
dans les ruiueaux. Mais ceci eft trop 
vague & trop général j venons à des 
idées plus particulières. 

Je veux, donc dire, Meflîeurs , que mocîf qui 

nous ÊiUïfions dans nos confciences ^ rrififi^daSs 
la règle de vérité qui doit gouver- nos confcicn- 
ner nos mœurs , ahn de ne voir pas uvlîiS?*^* 
quand nous faifons mal ; & voici en 
quelle manière. 

Deux chofes font néceflaires pour Deux cho- 
nous connoître nous-mêmes & la juf- J'J^Î n^^'"'* 
tice de nos aâions : que nous ayions connoître 
les règles dans leur pureté, & que^a llffuc* 
nous nous regardions dedans comme 4* ^°* ^^ 
dans un miroir fidèle. Car en vain "^'^** 
le miroir eft-il bien placé, en vain 
là glace eft- elle polie, fi vous n'y 
tournez le vifage , il ne fert de rien 

£our vous reconnoître ; non plus que 
i règle de la vérité, fi vous n^en 

E iij 
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approcfiez pas pour y contempler <]udl 
vous êtesw 
Double er- C'cft ici quc iious errous doubler 
feur dans la- ment ; cat nous altérons la règle, 

fiucllc nous ^ il -r o^{ 

nous précipi- ^ nous nous deguilons nos moeurs a 
^^"l^jj^^j^J''/^ nous • mêmes. Comme unr femme 
legic , foit mondaine amoureufe jufqu'à la £>- 

mœurs â nous- peînt k (ùrfkce du vifage pour cacner 

2a«c ecco^ *^ ^^^^ q*^^ eftau-dedans ; lorfqu'en 
juice de la confultaut fon mîroir , elle ne trouve 

^amou." ^ ^^^ ^cJ^f > «i cette douceur que fa 
leufc jufju'd vanité deiSre , elle s*cn prend pre- 
b^amé' "ïûn ^ercment au cryftal, elle cherche en- 
jour. Corn- (ùite un miroir qui flatte. Que fi elk 

ment nous l*i- n t fti 

mitons dans^^ P^^^ tellement corrompre la fidé- 
nw défor-Bté de fa glace qu'acné ne lui mon- 
tre toujours beaucoup de laideur , elle 
s*avife d*un autre moyen : elle (è plâ- 
tre , elle fe ferde , elle fe déguife , elle 
fe donne de Êiulïes couleurs j eflefe 
j>e Virgimh. paie , dit fàint Ambroife , d*une bonne 
l/'i' ^/i7 8^^^^ achetée , elle repaît (a vanité ^ 
i>. l'n/ * ' & laifle jouir (on orgueil du fpeûa- 
cle d'une beauté imaginaire. C'eftà 
peu près ce que nous faifons , lors- 
que notre vie mauvaifè [nous rend 
odieux à nous-mêmes ]. Lorfque notrs-. 
courouô après nos defirs , notre ame 



Te ^figure & perd coote (à beaucé: 
a ta cet état déplor^lc nousnou^ 
^éfencons quelque&is à cette regk 
de vérité écrite en nos coeurs , notre 
di^utnité nous étonne , elle bit hor^ 
reur à nos yeux , nous nous plaignons 
de la re^le. Ces loix aufteres dont on 
ootts emaie , ne font pas les loix de 
l'£vangile; elles ne font pas fi fàcheu*- 
&, fli il enneniies de Thumanité : 
Aous éloignons ces dures maximes , 
à nous mettons en leur place » ainfi 
Qu'one glace flatteufè» des maximes 
d'oae pieté acconmiodante. Cette loi 
àe la dileâion des ennemis, cette 
fêvântéde la pénitence as de lamor^ 
tificâtion chrétienne > ce précepte ter- 
rible du détachement du monde , de 
/es vanités & de lès pompes , ne fè 
doit pas prendre au pied de la lettre ; 
tout cela tient plus du coniètl que 
du commandement abfblu. 

Mais, Chrétiens , il eft mal-aifé de Artifices qu« 
détraire tout-à-fait en nous cette re^ p^op'e'^eml 
gle de vérité qui eft fi profondément ploie , pour 
empreinte en nos âmes j & quelque ^'^"^sSlT 
petit rayon qui nous en demeure , nous caufc i« 
c'eft affez pour convaincre nos mau- u vérT^Tq»" 
vaifès moeurs & notre vie licencieufe. no««<ie»«ui» 

Eiv 
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m qui con- Cette penfée nous chagrine j mai$ nc^* 
maSvaifc/°^ ^^^^ amour-proprc s'avance à propos 
aurnrs. pour nous ôtcr cctte inquiétude : ï! 
nous préfente un ferd agréable, il 
donne de fàufics couleurs à nos in- 
tentions, il dore H bien nos vices 
que nous les prenons pour des vertus; 
Leidcnxma- Voilà, nies Frères, les deux ma- 
«ùdief^^ noul nieres par lefquelles nous Êilfifions & 
faififionf r^ l'Evangile & nous-mêmes : nous craî- 
■ommêmct : gnons de Ic dccouvrir en (a vérité & 
quels en font ge nous voît nous-mcmes tels que 

le principe & r t^t * 

les câcts. nous lommes. Nous ne pouvons nous 
rcfbudre à nous accorder avec TE- 
vangile par une conduite réglée ; nous 
tâchons de nous approcher en dégui- 
fant l'un & l'autre , faifant de TEvan- 
gile un affeniblage monftrueùx de vraî 
Se de faux , & de nous - mêmes un 
perfbnnage de théâtre qui n*a que 
des aûions empruntées , & à qui rien 
ne convient moins que ce qu'il paroir. 
Multitude Et en eflèt , Chrétiens , lorfque nous 

d!! '^-^ ddeS^ fo^"^^"s ^^"^ ^^ doutes & tant dln- 
qne nous for- cidcus, que nous réduifous TEvangile 
dc^^'âruife^ & la doârine des mœurs à tant de 
jnensquenous qucftions artificieufcs ; que fàifons- 
chcrchons.où ^^^^ ^^^^ ^(^^fg f^^^^ ^^ cherchet 

tendent tanr , / . /- ^ « r 

é».. qucftions des deguilcmens î & que lervent taM 
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deqùeftions , finon à nous faire perdre î"'?^^"?? 
faimi des détours infinis la trace toute des moturs. - 
iiroire de la vérité? Ne fàifons ici la Fmquefcpro- 

s r r y a po^nt ks pé- 

guerre a perlonne , linon a nous-me- thcurs fubdiy 
mes & à nos vices ; mais difons hau- ^ ingcuicux, 

, ' , . dans leurs re- 

tement dans cette chaire , que ces cher chci & 

pécheurs fubtils & ingénieux ^^ qui J^^^^'J^"^; 

tournent TEvangile de tant de côtés , nies. 

qm trouvent des raifons de douter fur 

Tcxécution de tous les préceptes, 

qai fetiguent les cafuifles par leurs 

confultations infinies, ne travaillent 

ordinairement qu'à nous envelopper 

h règle des mœurs. « Ce font des 

«hommes, dît fàint Anguflin , qui 

>'fe tourmentent beaucoup pour ne 

« trouver pas ce qu'ils cherchent » r 

Nikil laborant nifi non invenire quoi Dt Geneft 

quarunu Ou plutôt ce font ceux dont ^^"'^^ ^i^^ 

parle T Apôtre , qui n*ont [amais de li^ i L^pi 

maximes fixes , ni de conduite certai- ^^^* 

ne ; <« Qui apprennent toujours & ce- 

9» pendant n'arrivent Jamais à fe- fcien- 

» ce de la vérité» : Semper difcentes , UTim. UM^f 

& nunquam ad fcUntiam verisans^* 

pervenientes. 

Ce n'^eft pas ainfl , Chrétiens , que eerdtwfo: 
doivent être les enfans de Dieu. A- ^^\,|;i^'' 
Dieu ne plaife que nous croyions que boiu mojjaik» 

Ev 
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l>oiir tegier la dodtrine clirécienne (bit toute ei 



fuTîi queftions & en incidens ! L'Evangil4 



notre conf- 

cience fur la - 1/1 - 

plupart dci nous a donné quelques principes ^ 
cSSfthuiif-**" Jefîis - Chrift nous a appris quelque 
me. Rafine- chofe ; fon ccole n'eft pas une aca— r" 
STdom on fc demie , où chacun difpute ainfi quIÉt 
icrt pour ané- lui plaît. Qu'il puîflè fe rencontTCC^ 
cepw de *i*a' quelquefois des difficultés extraordi- 
mour des en-naircs, je nc m'y veux pas oppoièr; 

Demis. . . . ' • j * * r 

mais je ne crains point de vous al* 
fîirer que pour régler notre conicience 
fur la plupart des devoirs du chrif 
tianifme, la iîmplicité de la bonne 
foi font deux grands do<5teurs quilaiP 
font peu de chofos indécifos. Pour* 
auoi donc fobtilifoz-vous fans me* 
fure ? Aimez vos ennemis ; fkites-leiu: 
du bien. Mais c'eft une queftion, 
direz-vous , ce que fignifie cet amour; 
fi aimer ne veut pas dire , ne les haïr 

{)oint : & pour ce qui regarde de 
eur Élire du bien , il faut (avoir dails 
quel ordre, & s'il ne fof&t pas de 
venir à eux , après que vous aurez 
épuifé votre libéralité for tous les au- 
tres ; & alors ils fe contenteront , s*il 
leur plaît , de vos {a) bonnes volontés* 
■ ■ " ' »■ — ii—i— — — » 

(*) bous defîrs. 



- Râfinemens ridicules ! aimer , c'eft- D'oûaépend 
i-(fire Aimer. L'ordre de faire du bien ie°'di%1^^4 
a vos ennemis dépend des occafions fes ennemis, 
particulières que Dieu vous préfente , nç^^^^^*^ 
pour rallumer , s'il iè peut , en eux , dante dJl^ 
k fca de la charité que vos inimi- yj^,1^^ ^i! 
ôés ont éteint : pourquoi rafiner da- main. lon- 
yamage ? Grâces à la miféricorde di- |rand^'°tpal 
^c, la piété chrétienne ne dépend rcU de ii«^a^ 
ps des inventions de l'efprit humain; '^"^^^^ "^f^ 
& pour vivre félon Dieu en fimpli- chréticn,t)ouff 
dte.Ie Chrétien n*a pas befoin d une tll 
grande étude, ni d'un grand appa- 
reil de littérature : « Peu de choies 
*?lui fuflSfent, cDt Tertullien, pour 
» cotmoître de la vérité ce qu'il lui 
»cn Élut pour Ce conduire >>>CAny^ DtAidm,fK, 
ùano pau/ùs ad fcUniiam vcritaiis**^' ^^' 
opus efi^ 

Qui nous a donc produit tant de dcOt é,% 
doutes , tant de feufles fubtilités , tant ^^^^"^^^J^^ 
de dangereux adouciflêmens (ùr la pé , princrre 
^oûrine des mcpuxs, fî ce n'eft que^^^J**"^ '^ 
nous voulons tromper & être trom- faufle* Vubti- 
pés \ De-Iâ tant de queftions & tant aity^ew 11 
d^ncidens qui rafînent (ur les chica- doucHTemensr 
nés & les détours du Bareau. Vous îiiV«^?,: 
avez dépouîflé cet homme pauvre , comment ïcs; 
Il vous êtes devenu: un grand fleuve «iîSi» «TSi 

Evj[ 
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^ttefttonstuui- eiigloutiiTanc les petits ruiiïèaux ; mais 

Kknt" nowc ^^"^ ^^^ ^^^^ P^ P^^ ^^^'^ moycnsT, 
vue, & nous ni je lie me loucie de le pénétrer:* 
r^otS't^o'tque ce foit enlevant les bon-- 
viôtéc des des digues, (bit par quelqae ma- 

chine plus délicate ; enfin vous aver 
mis cet étang à (ce , & il vous re» • 
demande fes eaux. Que m'importa , 
ô grande rivière , qui regorges de 
toutes parts , en quelle maniéré de 
par quels détours ics eaux ont coulé * 
en ton fem ! je vois qu'il eft deflechc , 
& que vous Tavez dépouillé de Coït 
peu de bien. Mais il y a ici des quef- 
rions, & fans doute, des queftionsr 
importantes j tout cela pourob/cur- 
cir la vérité. Ccft pourquoi fàinc 
Auguftin a raifon de comparer ceuy 
qui les forment à des hommes « Qiir • 
>» foufflent fur de la pouflîere, & fe . 
tw:/. X7/, y> jettent de la terre aux yeux » : Su/^ 
jf.xu/^ ' Jf^/7/^J in pulverem 6» excitantes ter-^ 
ram in ocuhs fnes. Et quoi vous* 
étiez dans le grand chemin de la cha-*- 
rite chrétienne, la voie vous paroiP- 
foit toute droite , & vous avez fouflflé • 
fiir la terre ! mille vaines contentions ^ 
mille queflions de néant fe font ex- • 
àtées qui ont troublé yoire vue com-j - 
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/ ftcune poufliere importune, & vous 
iièpouvez plus vous conduire : un 
nuaçe vous couvre ia vérité , vous 
»e Ta voyez qu'à demi. 

Mais c'en eft aflèz , Chrétiens , pour tamîcre fufi 
convaincre leur mauvaife vie. Car en- ^^^^ ^j;;^ 
core que nous tournions le dos aucommanique 
feleil,& que nous tâchions par ce J^p'^chera^ 
moyen de nous envelopper dans no- nous mécon- 
tte ombre, les rayons qtii viennent "oùriSflft 
^ part & d'autre nous donnent tou- fo^" ?«*' y 
jours afTez de lumière. Encore queSc'^nowc". 
nous détournions nos vifages de peur mout-proprc 
que la vérité ne nous éclaire de front, 
die envoie par les côtés aflez delu- 
ï™ere pour nous empêcher de nous 
méconnoître. Accourez ici , amour- 
F^pre, avec tous vos noms, toutes 
^os couleurs , tout votre art , & tout 
yotre fard , venez peindre nos ac- 
tions, venez colorer nos vices : ne . 
nous donnez point de ce fard grof^ 
"et qui trompe les yeux des autres ; 
^^ifez-nous fî délicatement & fi 
foement , que nous ne nous con- 
ïioiflîons plus nous-mêmes. 
' lè n^aurois jamais fkit , MefTieurs , i^'^'j;,^" p^ 
" I entreprenois aujourd'hui de vous mour- propre 
wconter tous les artifices par lefquels X^toLf 



no Pour le Dimanche 
rameur- propre nous cache à nous- 
mêmes , en nous donnant de faux 
jours 9 en nous fàifanc prendre te chan- 
ge , en détournant notre attention ^^ 
ou en charmant notre vue* Dîions 
quelques- unes de Ces finefles^ mais: 
donnons en même-temps une règle 
furepouren découvrir la malice. Vous 
allez voir , Chrétiens , comment il 
nous perfuade premièrement que 
nous fommesisii^n convertis , quoique 
Ifamour du monde règne encore en 
nous ; & pour nous ppunèr plus avant , 
que nous ibmmes zélés , quoique nous 
ne fbyonspas même charitables. 
Belles con- Voici commc il s'y prend pour nous 
Hh^vlmom- Convertir : prêtez roreille , Meffieurs , 
propre : com- & écoutejz Ics BcUes converHons que 

ment il nous r • t> -vi /* 

fédmt par cer- K^it 1 amour-proprc. Il y a prelque toa^ 
taines appa- JouTs en nous quelque commence- 
tu?**condui- nient imparfait & quelque defîr de 
te xniféiicor. vertu , dout Tamour- propre relevé 

dieufedeDieu , . « vi r • n^ ^ i 

fur fcs fervi- le prix , & qu il fait pafler pour la ver- 
tcurs.Lespro-çumême: c'eftainfi qu'il commence 

fondeurs delà ^ ^ - x» - -t r > m- 

malice de Sa- a tious Convertir. Mais u faut s afQi- 

Igatd* °^'^ 8^^ ^^ ^^ crimes ; il trouvera le fe- 

eret de nous donner de facomponc- 

tioiié Nous ferions bien malheureux. 

Chrétiens^ fi le péché n'a voit pas fes 
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temps de dégoût , auiH-bien que tou- 
resflos autres occupations. Ou le cha.- 
giiii ou la plénitude Êdt qu'il nous dé- 
plaît quelquefois : c'eft la contrition 
que &it Tamourpropre. Bien plus 
fai appris du grand faint Grégoire > 
que comme Dieu dans laj)rofondeur ^«A*'". /w 
de Ces miféricordes, laifle quelque- xxx,</ffi 
fois dans Ces /èrviteurs desdefirsim-z'-s?* 
par&its du mal y pour les enraciner 
dans rhumiHté ) auflî Tennemi de no- 
tre iàlut dans la profondeur de (es 
malices , laiflè naître fouvent dans les 
ftens un amour impar&ie de la juftice , 
qui ne (ërt qu a les enâer par la va- 
nité : ceux-là fe croient de grands pé- 
cheurs , ceux-ci fe perfùadent fouvent 
qu'ils font de grands iàints. Ainfî le 
malheureux Bala^ùn admirant les ta- 
bernacles des Juftcs , s'écrie , tout 
touché , ce fèmble , « Que mon Jfomh. 
»> ame meure de la mort des Juftés » : ^^^^ > ••^ 
eft-il rien de plus pieux ? Mais après 
avoir prononcé leur mort bienheu- 
reufe, le même donne auffi-tot des 
confèils pernicieux contre leur vie. 
Ce font les proftwideurs de Satan , 
comme les appelle /àint Jean dans TA^ 
pocalypfe^ Alcimdines Satané ; mais /i, 14* 



111 POTTR lE DlMANCftE 

îl fait jouer pour cela les reflbrts cféfî-' 
cats de notre amour-propre. C*eft luf 
qui fait paflèr ces dégoûts , qui vien- 
nent ou de chagrin, ou d'humeur', 
pour la componâion véritable > & des 
deflrs, qui (èmblent finceres, pour 
des réfolutions déterminées. Mais je 
veux encore vous accorder que le de- 
iîr peut ^tre fincerc ; mais ce (èra tou- 
jours un defir & non uneréfblution dé- 
terminée 9 c'eft - à - dire , ce fera tou- 
jours une fleur, mais ce ne fera ja- 
mais un fruit , & c'eft ce que Jefùs- 
Chrift chercha fîir Ces arbres. 
Se juger par Pour nous détromper , Chrétiens i 
î^ie^nfauîi- ^es trompcries de notre amour - pro- 
ttc ponrfc de- pre , là rc^lc eft de nous Juger par les 
«ompéries'de oEuvres.CVft fa feuk règle infaillible ^ 
l'amour -pro- parce que c'eft la feule que Dieu noua 
•udi/iuftedél donne : il s'eft rcfervé de juger les 
fiance pû ron cœurs par leurs difpofitioiifi intériéu- 

4oic être , „ ., , ' . • -i 

même à cet rcs , & il ne S y trompe jamais : il nous 
i^?^-^,.\ ^" a donné les œuvres , comme la map* 

fubtihtés de a » a t 

l'amour- pro- que pour nous reconnoitre , c eft la 
çre. Quel doit f^^iç qu} ^g trompe pas. Si votre vie 
tere de ces ^ft changée, c*eft Ic fccau de Ta con*- 
Œuvres dêci- yerfion de votre cœur. Mais prenez 
garde encore en ce lieu aux fiibtilités 
de l'amour - propre : prenez . gardit 
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ne change un vice en un au- 
tre ,& non pas le vice en vertu} que 
Tamour du monde ne règne en vous 
fous un autre titre j que ce tyran au 
lieu de remettre le trône à Jefus-Chrift 
le légitime Seigneur, nVitlaifle un 
fccceflèur de (a race , enfant auffi-bien 
^e lui de la même convoirife. Venez 
àl*épreuve des oeuvres ; mais ne vous 
contentez pas de quelques aumônes, 
ni de quelque demi-reftitution. Ces 
œuvres dont nous parlons , qui font 
lefceau de la converfîon , doivent être 
des oeuvres pleines devant Dieu , com- 
ïne parle l'Ecriture fàinte : Non in- ApocUi, *> 
yinio opéra tua p Un a coram Deo meo : 
«Je ne trouve point vos œuvres plei- 
'•nés devant mon Dieu « : c*eft-à-dire 
Qu'elles doivent embraflèr toute Té- 
Wndue de- la juftice chrétienne & 
^vangcliquç. 

Après vous avoir montré de quelle comment 
forte Tamour- propre convertit les j,;^;?;^^^?^^: 
hommes , je vous ai promis de vous bUnt ii'aiiu- 
dire , comment il fait femblant d'al- ^^^'^Z' l^ 
lumer leur zèle. Je l'expliquerai eii un turçiàrhom* 
mot; c'eft qu'il eft naturel à l'homme Zt" SS 
à^ vouloir tout régler excepté lui-mê- excepté u» ' 
roe. Un tableau qui n eft pas pofé en !JI,çïïc fcvétuô 



114 P O U R Ll DtMAKCHC 

il trâSce les /a place choque la juilefllè de nottt 
^**"*^D<frrin-^^^> "^"^ "^ fouflfrons rieaaapro^ 
cTpe '^ dVi chain , nous n'avons de la âcilké , ni 
▼icmcc grand jg l'indulgencc pouT aucuoc foace des 
autres. Ce grand dérèglement vieM 
d'un bon principe y c'eu qu'il y a en 
nous un amour de Tordre & de kl 
luftice qui nous eft donné pour nooft 
conduire. Cette inclination eft ù fone^ 
qu'elle ne peut demeurer inutile i 
c'eft pourquoi fi nous ne Tocctipon^ 
au - dedans de nous , elle s'amute au* 
dehors ; elle fe tourne à régler les au- 
tres , & nous croyons être fort zélés 
quand nous déteftons le mal daos le» 
autres. Il pkit à Tamour-propre que 
nous exercions, ou plutôt, que noo$ 
confumions & que nous épuifions aind 
notre zèle. 
Vaire aux Faites ce que vous voulez qa*oii: 
îourvoXsVous fafTe: employez pour vous la 
pu*on nous même mefîire dont vous vous fervez 
hh* moyen pou»^ ^^s autrcs, toutcs les rufes de 
pour diflipcr [*amour - propre feront éventées, 
fc"''dc" iv N'ayez pas deux mefures , l'une pour 
mour-proprc. \^ nrochaîn & Tautre pour vous? « Car 
^f»w.xx,^^^^^^ chofe abominable devant le. 
» Seigneur » : n'ayez pas une petite 
mefure où vous ne meluriez que vonSf 
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fl même , pour régler vos devoirs ainfi 
f qu'il vous pl^c ; car cela attire la co» 
i 1ère de Dieu. Mcnfura minor ira Vl^ lo^ 
fkha : « La fàullè mefure eft pleine 
i "de la colère de Dieu », dît le Pro^ 
phete Michée. Prenez la grande me- 
fiire du chriftianifme , la nieiure de 
t charité 5 mefure pleine & vérita- 
ble qui enfermé le prochain avec vous y 
& (pii vous range tous deux {bus la 
Atême règle & (bus les mêmes de- 
'wrs, tant de Téquité naturelle que 
^lajufHce chrétienne. Ainfi ce grand 
omemi de la vérité intérieure , Ta- 
nwurrpropre , fera détruit en nous- 
ni&nes ; mais s*il vil encore , void 
qui Id doit donner le coup de la mort j , 
« vcricé dans les autres hommes con- 
vainquant & reprenant les mauvaifes 
<"»\^es : c^eft le dernier efïbrt qu'elle 
^t, & c'eft-là qu'elle reçoit les plus 
Sf^irfs outrages. 

TROISIEME POINT. 

SU appartient à la vérité de ré- Droit aueu 
gler les hommes , & de les îuger prendre & de 
Souverainement; à plus forte raifon, confurer les 
Chrétiens, elle a droit de les cenfurcr tcai^*^dcspé' 
& de les reprendre. C'efl: pourquoi c^"" > i'»» 
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Set <levoirs nous apprêtions par les Saintes Lettrei^ 

portai"* 'dis ^^^ ^'^" ^^^ devoirs les plus impor- 
aépoiîuires tans de ceux qui font établis pouir 
iciavérité. êtrelesdépofitaires de la vérité, c^eft 
de reprendre fevérement les pécheurs ; 
& il faut que nous apprenions de (àint 
Auguftin , quelle eft Tunlieé d'un iS 
(aine emploi. 
Utilité des Ce grand homme nous Texpliqué 
ptéccpccs & en un petit mot au livre de la Cortec-^ 
ti#û. ^° "" tion & de la Gracre , où fàrfanf la corn- 
paraifon des préceptes que Ton nou$ 
doi^e, avec les reproches que. Tort 
nous feit ; & recherchant à fond fé- 
lon fa coutume l'utilité de l'un & de 
C(r;!».2r/,f. l'autre, il dit" Que comme on nous 
^9 /• 7J*« „ enfeigne par le précepte ce que nous 
» avons à raire , on nous montre par 
i> les reproches , que fî nous ne le 
13 fkifbns pas , c'efl par notre faute *% 
Péché tou- ^ Et en cfRt , Chrétiens , c'efl-là fe 
&""iionrux* fruit principal de telle cenfure : car 
Comment ce-* quclque frout qu'aient les pécheurs > 
lui qui médi- le péché efl toujours timide & hon- 
te un cnme "^ ^. n .5 • ij- 

chcrciicâ s'cx- teux. C eft pourquoi qui médite un 
feur^'cba^ka- ^^^^^ > médite pour lordinaire une 
bic, mais ri- cxcufc ! c'cfl fùrprifc , c'eft fragîhté ,' 
i)7éu'ïuiVuf!^*^^ une rencontre imprévue-, il fe 
cUe : ce i|u'ii c^che oinfi à lui même plus de la mo>* 
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tîc de fbn crime. Dieu lui* fufcice un produit. Nfi« 
cenfeur charitable , mais rigoureux , f|^"g œrê*^ 
<jui perçant toutes fes défenfes , lui tion en pia- 
feit fentir que c eft par fa feute i & lui f^[' '"^^ 
orant tous les vains prétextes , ne lui 
iatfle que fbn pédié avec fà honte. Si 
quelque chofe le peut émouvoir , c'eft 
fans doute cette fevere correûion j & 
c'eft pourquoi le divin Apôtre ordonne 
à Tite fon cher difciple , d'être dur 
& inexorable en quelques rencontres : 
<< Reprenez-le^ , dit-il , durement » : 
tncrepa illos dure ; c*eft-à-dire qu'il /, r j ^ 
faut jetter quelquefois au front des 

Î>écheurs impudens des vérités toutes 
èches , qui les fefTent rentrer en eux- 
mêmes d'étonnement & de furprife ; 
^ fi les corredions doivent emprun- 
ter en plufieurs rencontres une cer- 
taine douceur de la charité qui eft ten- 
dre & compâriflànte , elles doivent 
auffi emprunter ibuvent quelque es- 
pèce de rigueur & de dureté dé la vé- 
rité qui eft inflexible. 

Si jamais la vérité Ce rend odieufè , ComWcn la 
c eft particulièrement, Chrériens, dans ^akurf da"1 
lafehâjon dont je parle. Les pécheurs u corredioa. 
toujours fuperbes ne peuvent endurer ^^f/^f^l^'^p^. 
qu ou les reprenne: quelque véritan cbcurs j ap- 
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MRenc. Arti- bles que ibient les reproches , ils ne 
ft *^fc"cnî nianquent point d'artifices pour les 
pourraudcr: cluder 5 & après ils fe tourneront con- 
tmJte^r rhé- tre vous : c*efl: pourquoi le grand (àint 
nOoa. Grégoire les compare à des hériflbns* 
i/i, M^fl^JEtant éloigné de cet animal, vous 
t.u,p. 48. voyez Éi tête, fes pieds & fbn corps ; 
quand vous approchez pour le pren- 
dre , vous ne trouvez plus qu'une 
boule , & celui que vous découvrez 
de loin tout entier, vous le perdez 
tput-à-coup , auiC-tôt que vous {a) le 
tenez dans vos mains* Il en eft ainii de 
l'homme pécheur : vous avez décou* 
vert toutes ks menées , & démêlé 
toute fbn intrigue ; enfin vous avez re-^ 
connu tout l'ordre du crime , vous 
voyez fès pieds , fbn corps & (a tête ; 
auflî -tôt ^e vous pen(èz le convain- 
cre en lui racontant ce détail, par 
mille adreflès il vous retire (es pieds i 
il couvre fbigneufèment tous les vef- 
tiges de fbn crime, il vous cache fà 
tête , il recelé profondément fès def^ 
feins 5 il enveloppe fbn corps , c*eft-à- 
dire toute la fuite de Ton intrigue dans 
un dfTu artifideux {b) d'une hifloiré 

(a) avez mis la main delTus. (h) de mille rencoa« 
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eml>arra(fôe & ÊiUe à plaUir: ce que 
vous penfiez avoir vu fi diftinâenient j 
n*eft plus qu'une mallfe inferme & cou- 
fa&9 où il ne paroïc ni fin , ni com- 
mencenient; & cette vérité fi bien 
démêlée eft tout-à-coup difparue par- 
sm ces vaines défaites. Ainfi étant re- 
tranché & enveloppé en lui-même , 
il ne vous préfenre plus que des pi- 
quants ; il s'arme à fbn tour contre 
vous, & vous ne pouvez le toucher 
fans que votre main (bit enfangiantée , 
je veux dire , votre honneur blelïc 
par quelque outrage: le^noindre que 
vous iiecevrez fera le reproche de vos 
vains feupçons. 

ce Et donc , dit le (àint Apôtre , je fids ^ excJi de 
f? devenu votre ennemi en vous di- ^^çj^^f^h^uw! 

» iànt la vérité » ? ErgO inimicUS VO- Pourquoi la 

iis faSusfum , verum dicens vobis? ^^ ouand 
II eft ^nu, Chrétiens, & tel eft Ta-ciic ^^^^^^^ 
veuglemcnt des hommes pécheurs. qJ!^,' eUe° kî 
Qu'on difcoure de la morale, qu'on *^*^?i"^,^^'^- 

V/ « f - qu'elle les de- 

dcdame contre les vices 5 pourvu couvre, juc 
qu'on ne leur dife Jamais comme Na- " ..T*°f *°^« 

^ .«» y% K . A quils- eprou* 

than: « Ccft vous-même qui ctesveront. 
wcct homme w, c*eft à vous qu'on ^"//^^Lîvl 
parle, ils écouteront volonriers une Xi/,7. 
latyre publique des mœurs de leur 
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fiecle: &cela, pour quelle raif 
c*eft qu*«Ils aiment, dit (aint 
» guftîn , la lumière de la vér 
» mais ils ne peuvent fbufîrir (es c 
Coff. L X, >» Giïcs » : Amant eam lucentem^ ( 
r. xxiu, e, runt eam redarguentem. ce Elle 
^' ^' * ^' » plaît quand elle fe découvre , p; 
» qu'elle eft belle 5 elle comme» 
»> les choquer quand elle les 3écoi 
M eux-mêmes» , parce (rt) qu'ils i 
fP'^' difibrmes : Amant eam cùm fe 
fam indicat , & oderunt eam cùm 
ipfos indicat. Aveuglesj qui ne >^o 
pas que c'eft par la même lumière 
le toieil fe monrre lui-même &1 
les autres objets. Ils veulent cej 
dant , les infenfés, que la vérit» 
découvre à eux, (ans découvrir q 
ils font ; & « Il leur arrivera au c 
« traire par une jufte vengeance , 
»la lumière de la vérité mettra en 
»> dence leurs mauvaifes œuvres , j 
«dant qu'elle-même leur fera 
^;^ » chée » t Inde retribuet eis , ut qi 
ab ea mahifejlari nolunt , & eos 
lentes mahijefiet , & eis ipfa non 
manifejla^ 

{«} «qu'elle lear montre leur di£Formicé. 
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Par conféquent > Chrétiens , que , Raîfonsxiul 
I t ^ , t i"*/. doivent DOC- 

KS honunes qui ne veulent pas obcir ter ici pé- 

àlà vérité , fouflfrent du moins qu'on £^"'*/^®^ 

les reprenne -, s'ib la dépoflèdent de riJ^"iM* rel 

fcn trône , du moins qu'ils ne la re- prconc. i>our- 

\ P-, >.i quoi lEvan- 

tiennenit pas tout-a-Ëut captive ; s ils giie veut que 
la dépouillent avec injuffice de Tauto- ^1^^^^* 
ncé du commandement , qu'ils lui laif^ 
^t du moins la liberté de la plainte* 
Quoi! veulent'ils encore étouâèr fà 
^'rtxî veulent-ils qu'on loue leurs pé- 
Ak , ou du moins qu'on les diflimule ? 
Montant fi Êdre bien ou mal , c'étoit 
'tuie cko(è indiffêrente. Ce ii'eft pas 
'ainfi, Chrétiens , que TEvangile lor- 
^onne : il veut que la cenfure (bit exer- 
cée, & que les pécheurs foient re- 
I^tis; parce qMe^ ditiidnt Auguftin , - 
"^ S11 y a quelque efpérance deiàlut i^e Corupe.' 
^ {Kmr eux , c'eft par-là que doitcom- juvl't^k 
^mencer leur guérifbn; & s'ils font/»- 774^ 
^ eiidarcis& incorri^les » c*eft par-là 
** que doit commeticer leur (upplice »• 

« Mais j^efpere de vous » Chrétiens > Tribunaux 
** quelque chofc de meilleur, encore ^"^.p^**"":^- 
** qaeje VOUS parle de lalorte» : Con- «pal où u vé- 
Siimus autem de vobis meliora & vUi- f '^^ «prend 

■ • ■/• t • •• • » • **' pecncuts. 

^^ra faaui , tametji' ita loquimuu pourc^uoi ils 
Voici les jours de (klut , voici le temps ''^HtCvi]'^. 
Tome yi. F 
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éefirer ^y dc converfion dans leCquels on verra 
x!Sga^*^i la prdTe autour des tribunaux de U 
jnéchanf qm PénitCBce : c cft principalement daià 
EfJ^^^^ ces auguftes tribunaux <jue la vérité 
irerfîon qa'ih reprend les pécheurs , & exerce fit 
enS^mîm charitable , niais vigoureufe cenfurei 
wo^ïc â ]a Ne deiirerpas qu*on vous flatte^ où 
vous-mêmes vous vous rendez vos acr 
cuiateurs» N'imitez pas ces tnécbans 
dont parle le Prophète Ifaïe,.« Qui 
» difent à ceux qui regardent : N e re- 
» gardez pas -, & à' ceux qui lônt pré*- 
» pofcs pom: voir : Ne voyez pas pour 
iy nous ce qui eft droit .^ dîtes** nous 
»> des choies qui nous pi^nt,. tron^ 
» pez - nous par des erréiurs agréar 
if. XXX, » blés» : Loquimini nobis plaïknnA^ 
**'*'• videu noivs errores ^rdufcrH â p^ 
viam y declinate à mefemham^ <• OcCzr 
M nous cette voie »> , elle etk trop droir 
re; « Otez-nous ce fentiér.?»,, il.îefl: 
trop étroit : ciifi5gnez-nbiis'<ies 'îwes 
détournées où nous puiffibfis nott 
fauver avck: nos vices» &n6a$^ con- 
vertir fans clouigét nos'ccru]^; car 
c'eft (a) ce que défirent 4es.pccheius 
rebelles. Au iieuque là convenion vé- 
ritable eft qùe.le méchant devi^me 

(tf) OÙ en viennent. 
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tofl, & que le pécheur devienne juC- 
t€; ils imaginent une autre eipece de 
tonveriGon , où le mai foit changé en 
bcn, où le crime devienne homicte > 
oà la rapine devienne )uftice^ & iU 
clierdient )uiqu*au tribuiul de la Pc- 
fiitoice , des flatteurs qui les entre? 
tienaent dans cette penfée. 

Loin de tous ceux qui m*ccouteoc ^.,^Jf^ 
une (fifpofîcion fi fonefle. Cherchez-y pichcun dain 
fa amis & non des trompeurs , des {feia^pS^ 
Juges & non des complices , des Mé- ce. comment 
^ctos charitables & non des empoi- jîre^°qu*ôû Iw 
ûnaeurs. Ne vous contentez pas de y tnrfc«^ »> 
icplâcrcr où il feut toucher jtt(qu'aux^ô"i^.''Trf 
rodemens. Ceft un commencement quo» <onÊfka 
dcûlut d'être capables des remèdes J^/^"arfa«^ 
fcrts : votre plaie invétérée n eft pas i«t \^\1SJ^* 
en état d*ctre guérie par des léiiitife , ^ent "exjg» 
il eft temps d'appliquer le fer & le "^*i^^* "*• 
fei« Ne cherchez ni complaifànce , ^ ** 
tà tempérament , ni adouciflement , 
fà condefcendance. Venez , venes^ 
toagir tout de bon, tandis que la 
ioote eft fklutaire : venez vous voir 
totittels que vous êtes, afin que vous 
ayez^fat>nreur de vous-mêmes ; & que 
^mfendus par les reproches , vous 
nms rendiez enfin dignes de louan* 

Fij 
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ges; & non-feulement de louai 

s. Jug, de mais d*une gloire éternelle : Ut 

€. #^, /. JC, ^ij^i'^nte dejinat agere pm 

/• 7f !• & doUnda y atqiu agat laudanc 
quegratanda. 

vWttbic ef. Mais he faut-il pas ufer de co 
Scfcendancrcendance? n*eft-ce pas (a) une 
^^^'*«- trine évangélique , qu*il èiut s'ac 
doit évadant moder a rinnrmité humaine 2 
^ ^*1 u ^^^ * ^'^^ doutez pas , Chrcti 
vlSté, çxçm- mais voici Fefprit véritable de la 
^conâloin^ defcendance chrétienne. Elle 
danpe ^dâos être dans la charité , & non pas 
feintcyprien. 1^ vérité : je vcuK dke , il faut q 

Pour quelle t . , ' . ,rr « ^ 

lâiTonU&'y a chanté compaailè , & non pas 
Plut à cfpérer |^ mérité fc rclâche ; il faut fupp 
demem, cou. linnrmite^ mais non pas lexc 
^*^'|adocI"^ lui complaire: il faut imiter 
viqe.Dequei- Cyprien » dont*faint ÂugufUt^ 
i^î^ chrift^ a ^^ beaux mots: « Que confid 
apporté lui- » les pécheurs , il les toléroit dat 
kfTdoudïcî » gliie par la parience de la char 
mens néccC & vollà la condcfcendancc chr^ 
faircs- ue 5 «c Mais que tout enfemblc 

99 reprenoit par la force de la vér 
j)e Bapt. & voilà -la vigueur apoftolique 
'J^P^'P^"^^' veritatis libcrtaïc redarguU , & 

Itb. V^ cap, . t* n- • ry 

Xvii^ tom. tatis virtute fujtinuu. Car poi 
iX,p.isi. * ., 

^ («i un ptjççptç de TEvangllç. 
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qm eft de la vérité & de la doârine 9 
il n y a plus à efpérer d'accommodé^ 
ment; & en voici la raifbn, Jefiis- 
Chrift a examiné une foir jufqu'où 
devoit s'étendre la condefcendance : 
lui qui connoît parÊûtement la fbi- 
Wefle humaine & le fecours qu'il lui 
donne , a mefîiré pour jamais Tune ôc 
J autre avec fes préceptes. Ges grands 
confeils de perfeâion , quitter tous 
fes biens , les donner aux pauvres , re- 
.noncer pour jamais aux honneurs du 
£ecle , paflfèr toute fà vie dans la con- 
tinence, il les propofè bien dans ion 
Evangile; mîûs comme ils font au-de- 
là des for ces communes, il n'en fait 
pas une loi , il n'en impofè pas l'obli- 
gation : s'il a eu fîir nous quelque 
grand deflèin que notre foibleflè ne 
pût pas porter , il en a diflfcré Tac- 
comphflement jufqu à ce que l'infir- 
mitc eût été munie du fecours de fort 
Saint - Efprit : Aa/2 poufiis portare Jom.XVT^ 
^oih. Vous voyez donc. Chrétiens^ ^' 

3u'il a penfë férieufement en efprit de 
ôuceur & de charité paternelle , juf- 
qtfoù il relâcheroit & dans quelles 
oonies il retiendrott notre liberté. 11 
n'eft plus temps maintenant de rien 

F iij 
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adoQCÎr > après qu'il a apporté lul- 
•mcme tous les adcmciflèmeas ncceA 
£nres : coot ce que la licence humaine 
préfiime au-<lelà» n'eft plus de Vcf- 
prie du Chriftianifine ; c'eft llvraie 
parmi le bon grain i c'eft ce myftere 
nntfiii^ d iniquité prédit par le fàint Apôtre, 
'* qui vient altérer la Êùne doârifle. 

CAoneacb La même vérité qd eft fbrrie de fa 
ta^ J^ bouche nous jugera au dernier jour: 
àoocfaeaeJe-confcMrmité entre l'un 8c Tautre état. 
^ SS»! ^^^^ ^'^1 1'* prononcée, telle cUe 
i-cUe la dcr- patottra pour prononcer notre ftntcor 
^^Son^ ce : « Ce fera le précepte qui devien- 
œ noue vk »draune fentence » : jufiitia convef" 
w e£^^î '^^'^ injmJieium. Là elle paroît com* 
s*Saaepttcoii-ine dans une chaire pournous enfei' 
Pf. xcui , W^ > ^^ ^^^ ^^ (^) ^t'iuial pour noa$ 
<f* * juger ; mais elle fera la même en Tiiii 

& en Tautre. Mais telle qu^elle eft 
dans Tune & dans Pautre, telle doi^ 
elle être dans notre vie : car quicon- 
que n'eft pas d'accord avec la règle, 
elle le repouflè & le condamne ^ qui- 
conque vient iê heurter centre cette 
reâitude inflexible , nous vous Sa- 
vons dé|â dit, il faut qu'elle les rompe 
& les brifè. 
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irons donc ardemment que là Ralfon âtt 
ie (tf) la vérité fe trouve en nos '^if'.l'c^'ll 
; telle que Jefus-Chrift l'a pro- fa pureté dans 
u Mais afin qu'elle fe trouve en L^^'^doc'! 
vie y defironsauflî. Chrétiens , trine de ceux 
(bit en fy pureté dans la bou- ^voST* donné 
la doé^fine dç ceux à qui ;nou8 la conduite de 
»ns donné la conduite: qu^ils"^"*^^'^* 
prennent , pourvu qu^ils nous 
bntj qu'ils nous bleflènt , pourvu 
nous (auvent ^ qu'ils difent cç 
urplalra , pourvu qu'ils difènc 

; après que nous l'aurons enten- Différence 
onfidérons, Chrétiens, que le ^^^^ do^fc: 
mt de Dieu eft terrible fur ceux ront traité» 
:onnoifrent & qui la méprifent. TéritéU^'p^ 
i qui la vérité chrétienne n'a été annoncée^ 
i annoncée, feront enfevelis , i^^""^^^"^ 
t Aujmftin , comme des morts combien ces 

r • • /• derniers fe- 

:s enfers y mais ceux qui favent rontcourmen- 

é , & qui pèchent contre fes ï« plus vive- 

tes, ce (ont ceux dont David bÎHmpreffioji 

qu' ce Us y defcendront tout 0"^ , ^^^ ^^^ 

^ T% r r . . .^ eux la vue de 

iS w : JJâJecnderunt m injerr- EtmrJnPf 
ventes. Les autres y font com^- ^l^yt.ijr^ 
rainés & précipités , ceux - ci y ^/i/V; u. 



àngile. 

Fiv 
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ayérité qu'ils defccndent de leur plein gré ; ceux^lli 
i^twe. *^^"' y feront comme des morts , & les aur 
très comme des vivans. Cela veut di- 
re, MeiEeurs, que la fcience de la 
vérité leur donnera un fentiment & 
irif de leurs peines , que les autres en 
comparaifbn y quoique tourmentés 
très - cruellement , fèmbleront com- 
me morts & iniènfibles. Et quelle fera 
cette vie ? c*eft qu'ils verront éter- 
nellement cette vérité qu'ils ont com^ 
battue : de quelque côté qu'ils iè tour- 
nent , toujours la vérité fera contre 
Van, XJi,i, eux : In opprobrium ut videant femr 
pcr : en quelques antres profonds 
qu'ils aient tâché de la receler pour ne 

f)oint entendre (a voix , elle percera 
eurs oreilles par des cris terribles j 
elle leur paroîtra toute nue , inexora* 
ble > inflexible , armée de tous fes re- 
proches pour confondre éternelle-, 
ment leur ingratitude* 
Moyens pour Ah ! mes Frcrcs , éloignons de nouç 
D^r'un "^fi»" f^ grawd malheur: enfans de lu- 
grand mal- miere & de vérité , nous devons d- 
^"* mer la lumière , même celle qui nous 

convainc ; nous devons adorer la vé^ 
rite , même celle qui nous condamne. 
Et toutefois 9 Chrétiens , fi nous fom- 
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Inès bien confèiliés , ne ibyons pas 
long-temps en querelle avec un enne- 
nus redoutable: accommodons-nous 
pendant qu'il eft temps avec ce puiC- 
lantadverlàire; -avons la vérité pour 
amiej fiiivon^ia lumière qui va de- 
vant nous , Se nous ne marcherons 
point parmi les ténèbres» Allons droi- 
tement& honnêtement conune des 
honunes qui font en plein jour , 8c 
dont toutes les a£tionslbnt écl^rées ; 
& à la fin nous arriverons à la clarté 
immonelle > & au plein jour de Técer- 
nité. Amen. 
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SERMON 

POUR LE MARDI 

DELJLSIMAINE DE lU PASSiQK^ 
PRÊCHÉ A MÊT^, 

SUR LA SATÎ^ ACTION, 

NéccJJité de lafatisfa^on i qualités qu'élit 
doit avoir. Conduite que les Ùonjejpurs font 
obligés de tenir à V égard despénitens : ju" 
gement qu*iU:s*aitirent par leur lâche con-- 
defcendânce^ Dijpofitions avec Ufquelles 
Us pécheufs dêiventïicêomplir lapirutence^ 

^on pot0wmius.0dM^9Oft; Me autentodit y_qum 
ego teJfimoniHtnffirMieo dé i^ y, fuod cptra ejfcs 
maUiJknt.. 

Le inonde ne Àûroît tous haït \ mais pour nsoi , îl 
me hait , parce quç fe. tends cémoignagerconore lui, 
que fes œuvres fonc mauvaifes. Jiean^ J^li^j, 

Que rappel- T "Fvangiîe du jour nous apprend 
hihèc que re- J^ q^g [g Sauvcuf va en J^rmalem > 
?lte^M*^Ta. pour y célébrer fa fête des Taber- 
fcccMcks. nacles. Cette fête des Tabemtdes 



BE t A Semaikï de la Pa%stov. TJ^r 
étoic comme mi mémorial écernef 
éa long & pétiible pèlerinage des eii- 
Êuis d^Iâaei allant à la terre promifè;^ 
& tout «n&mble repréfèntoit lepé- 
ierinage des enËinsxle Dieu allant à 
Jeor cclefte patrie. 

Bricvc explication de cette fête. o&Bg^îo» 
NoBs lîibos^att Lévitique , que parmi ic^ l^tT^à. 
iejgrand nombre de viâàmcs qu'on Dka»n facri- 
Qf&it à Dieu pendant te cours de péd»/!"maî! 
cetre ibiemnité , on tie manquoit pas <i"|<: «n» ce 
de lui prcfenter tous les jours un fa- quoît*à^'«!^ 
crifice pour le péché. Par-là , que de- ^^c^niié r 

* ^ * r- ^ qusl eft ce (»^ 

9(ons^nou8 appropore , imonquepen- cx'iRqc^ 
é^nt le temps de notre voyage nous 
écrùM oSAt à Dieu cous les jouri 
te iâcrifice pour nos péchés j & quel 
eft'ce fàcrifîce pour nos péch*és,fino» 
ies&tisfaâions qui font les vrais fruits 
de ta pénitence ? Cetl de quoi nous 
parlerons ;[âprès avoir imploré] Taf^ 
fiftance du Sàint-Efpric^ 

(j!E*qiie^t le Fils de Dictt, que Témeîgnager 
le monde le hait à caufe du témoi- ^^^^^ ^^^| 
gnage «u^l rend' que fcs ceuvres font contre r« pé-^ 
mauvaites yCt vérifie particulièrement prédication^* 
dans le Sacrement de la Pénttence r ^c f» paroiev 
c^eftiprincipalement danskPéiiitencc ^Tg^g^ 

Fvj 
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cft plus parti- que Jcfiis - Chrift rend témoignage 
&!ci"mcii?dc contre les péchés. Il rend iMen té- 
u Pénitence , nioignage contre les péchés par la 
piufîeurs *ï*^ précUcation de la parole ; car; (à pa* 
^cftt jcfus- rôle n'eft autre chofe qu'une lumière 
que Dieu élevé au milieu de VEgh&i 
afin que les œuvres de ténèbres loienr 
découvertes & condamnées y mais ceh 
ne iè fait qu'en général : au lieu que 
dans le Sacrement de la Pénitence^ 
Dieu parle à la confcience d'un chacun 
de fès péchés particuliers : non-feur 
lement il ordonne qu'on les accu^, 
mais encore qu'on les condamne & 
qu'on les pani(£b. De-4à les (àtisËLC-» 
rions que l'on nous impô& 9 ks peî^ 
nés & les pénitences qu'on nous com-^ 
mande. C^eft auffi pour cette raiiba 
que plufieurs fuient Jefùs-Chrift dans 
k Pénitence : Quia tefiimoniumpcr^ 
biieo. Us évitent de fèconfèfïèr, parce 
qu'ils appréhendent, difent-i», de 
trouver quelque Confefleur fâcheux 
& févere. Pour leur ôt«r cette pcnfée 
lâche qui entretient leur impénitence ^ 
expliquons toute la matière de laÉi- 
risfadion . fcloA les fentimens de l'E-^ 
glife & du (àint Concile de Trente^: 
]^ la néceiSeé de la iàcis&âion ; 
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%^. quelle elle doit être : 3^ dans 
quel efprit nous la devons &ire» 

PREMIER POINT. 

LA. néceflîté; Il ne fàudroit point preuredefA 
chercher d'autres preuves que les Ï^^^^JT"^. ^*^ ^* 
exemples des laines pemtens : aut en combien le 
japporter quelques-uns. Si tous ceux ^^" dcUPé- 

- --^. ^ » r ' f t % r 1 nitcncc en elt 

^xquels Dieu a inlpire le delir de in%arabie. 
la pénitence , il leur infpire auffi dans ow^lftion 

kA t i/it/-." imiter ceux ' 

même temps la volonté de k latis- qui nous ont 

fiire , on doit conclure nécelTaire- f^^^^^f* ^^* 
ment q^e ces deux choies font in-r la Pénitence » 
réparables^ & fi nous refiifans de fui- T/ardon de 
vre les pas de ceux qui nous ont pré- nos péchés, 
cédés dans la voie de la P^nkence, Jj^£°îh fe 
nous ne devons jamais efpérer le parr fentoientprcf- 
don qu'ils ont obtenu : ce que nous 1^ dIcu^'pom 
verrons encore plus évidemment , fi leurs crimes : 
nous concevons la raifon par laquelle ^ccr? 
ils (è^ {entoient prelTés de fatishtire à 
Pif u pouc leurs crimes. C'eft qu'ils 
Soient très-^erfiiadés que pour fè re- 
lever de la chute où le péché nous 
a £u(. tomber, il ne fiiffit pas de chai>< 
gec ik yk , ni de corriger les mœurs 
déréglées scar, comme remarque ex*- 
çeUemia^c le grand &m Grégoirej^ 
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Fajior. ni^siCe n'eft pas aÛèz^ur payer fe$ 
5?xk ^7/' ''dettes, que de ti'ea .£ùce plus de 
/>. «7- ' * » nouvelles , mais il faut acquitter cet- 
M les qui font créées f Se iorCqaon 
9» injurie quelqu^un, il ne fuffit pas 
» pour le fatisÊûre de mettre fin aux 
t» injures que nous hû dîfi>ns y mais 
» encore outre cela k fufttce nous 
n ordonne de lui «n Êûie réparation;. 
»6c lorfqu'on ceïlè d'écrire » il ne 
D s'enfuit pas pour cela qu'on eflace 
9» ce qui efl déjà écrit , i) Êiut pafTer 
9» la pbme fur récriture .que nous 
n avons faite , ou bien déchirer le pa-^- 
Miûer^n II en<eft de «nênDe de nos 
péchés : 4iont autasst de péchés que 
itom commettons^ autant de dettes 
contraâonsnous envers la JufHce d^ 
vine. Il ne fnfEc donc pas (fe n^en 
£iire plus de nouvelles , mais ti 6at 
payer tes ianciennes ■■: ^ focfque nous 
Aous abandonnons fiu péché» quelle 
injure ne di^s^nouspas contre Dieu ? 
-Nous difons qu'il ii^ pas notre Criâ^ 
«eur, ni notre Juge , ni notre Père, 
■fli notre Sauveur^ Sec. Eft-ce donc 
^ez. Chrétiens yiîeceflèr ^e hn dire 
xle tdfles injures > 6c >ne fommesf nous: 
^ litiges de plus à lui en' âise-k 
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' &tî^tâîôn nécefliûre } Enfin quand 

nous péchons, nous écrivons (îir nos 

* cœurs : Ptccatum Juda fcriptum cfi Jerem: 
\fiylo ftmo^... fuper lantudinem^^^^*^ 
'tordis eùrum : ce li péché de Juda eft 

-*> écrit avec un poinçon de fer iiir la 
•« cable de leur coeur ». Ne croyons 
■ donc pas faire aflèz, lorfque nous ne 
-continuons -pas* d*^€rîre; cela n'cP- 
- fiice pas ce qui eft écrit :il faut paP* 
fer la pIiEnte par les exercices labo- 
rieux qm nous font ptefcrits dans la 

* Pénitence , fur ces triftcs & malheu- 
reux carafteres ; il Êiut déchirer le 
papier fiir lequel ils ont été imprimés ; 

* c*eft-à-<fire qu'il fmn déchirer nos 

" coeurs : Scinditc carda vtftru : ^nfi JotuiT,tj; 
" fk feront cf&cès. 

Mffls pour pénétrer jiiïqucs dans fe QucU« eft i* 

Ibnd cette vérité catîtolique ; confî- T^^t e^ 
' aérons ïérieufcment quelle eft la na- change myfté- 
- tore de la Pénitence. Le Sacrement £*'J^^.*^"co^l! 

de la Pénitence eft tin échat^e myC ment u érige 
' térietEx qtii fe fert par la 'bonté tfi— fubjfl^ «tof: 

TÎne delà peine étemelle en une rem- pcmes voionv 
"porelle. «Si les pénitens deviennent pordics.p^ 

«eux-mêmes leurs îuges & fes vtii- quoicUesfonr 

T -. . ;^P. -t ■ néccflaircs 1 

»,gein:s de leurs -iniquités, en tie^t-u rcconciUt^ 
-:»ÇEun contre eux-mêmes fes peines"*^ 
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» voloiuaires d'une ioftice févere ^ H$ 
w commueront . les fùpplices éternels 
»dans ces peines paflàgeres qu'ils 
^.Pomêr. »>-s'impoferont « : Quod fi ipfi fibi 
uin[\,^n^^c.iuiiccs fiant & vcluti fuct iniquita^ 
f^^i»J^'^$P' lis ultoresy hic in fc voluntariam 
^oltr. ^^s, ' panam fcvcrijpma animadverfionis 
^rofp. Edii, excrccant ; tcmporalibus pœnis mu-- 
^"' tabunt Citer na, fuppUcia. Et la-raifon 

en eft évidente *> car par le Sacrement 
de la Pénitence, fe fait la réconcilia- 
tion de lliomme avec Dieu : or dans 
une véritable réconciliation on iè re- 
lâche de part & d'autre. Voyez de 
quelle forte Dieu fe relâche : dès la 

f)renûere démarche, il nous quitte 
a peine éternelle. Quelle ferdt , pé- 
cheur , toii ineratitude , (î tu refii^ 
fois de te relâcher , en fubiflant vo- 
lontairement la peine temporelle qui 
t'eft impofée ! Si tu rejettes cette 
condition , la réconciliation ne fè i^cai 
pas ; car Dieu ufe tellenîent de mi- 
léricorde , qu'il n'abandonne pas en-? 
tierement les intérêts de fa jufBce» 
de peur de Texpoier au mépris, ce Per-^ 
» fonne y dit làint Âuguftin^ ne re-* 
>'Çoit laî rémiflion d'une peine plus 
»»confîdérable> à moins qu'il n'ei^ 
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» fiibidè une autre , quoique beaucoup 
M moindre que celle qu*il' devoir ; & 
»>c'eft ainfi que la Èbéra&té de la 
» mifericorde s*exerce , afin que Té- 
» quiré de la difcipline ne (bit point 
» wandonnée »• ifullus débita gra- s. Auf. iAi 
vioris pana accipu veniam , nifiqut^ ^i^T^ifî* 
Umcumque ctfi longe minorem quamp. )05.* 
dcbcbat 9 folvtrit panam ; atque iiOr 
impanitur largitas mifcricoriia ^ ut 
non relinquatur etiam juJHtia difci'* 
plinœ. 

Il Éiur donc pefer la condition ibus i^onaîd^li 

laquelle Dieu oublie nos crimes &Di^ ^biiT 
fc reconcilie avec nous; c'eft à charge ;<>*' crimcf^ 
que nouslubirons quelque peine fa^ueayecnottt. 
ris&âoire, pour reconnoître ce que^y***^'?,.^?^ 
nous devons a la julhce inhnie qui dans le sa^t^. 
fc relâche de Pétemelle. Auffi voyons- °î«°^ ^« ^Ç^ 

t . ,. . ' . nitcnce. Je» 

nous cjairement cette condition im*rus.chfm,afv 
portante dans les paroles du com- ^^^^^^^^^^ 
promis qu'il a voulu paflèr avec nous Dieu sci'honw 
pour fe réconcilier : car remarquez ™^;^^|J^»^» 
ici , Chrétiens , le myftere de la ré- pîace : com- 
conciliation dans le Sacrement de la^^n^p^ci^. 
Pénitence. Dans ce diflferent mémo- ccr. 
rable entre Dieu & l'homme pécheur^ 
afin d'accorder les parties , on com- 
mence à convenir d'arbitre , & on 
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paSé le compromis. Cet arbitre » c'eft 
Jefus-Chrift , grand Pontife & Média- 
teur de Dieu & des hommes ; mais 
Jefus-Chrift fe retirant de ce mon- 
de , il fubroge les Prêtres en fà pla- 
ce , & leur remet le compromis en 
main« Toutes les deux parties con- 
viennent de ces arbitres : Dieu en 
convient, puifque c'eft fbn autorité 
qui les établit ; les hommes aufE en 
conviennent lorfqu'ils fè viennent jet^ 
ter à leurs pieds : il Ëiut donc que 
ces arbitres prononcent ; mai» de 
quelle forte prononceront-ils? fui vant 
les ternies du compromis. Lifons donc 
les termes du compromis , & voyons 
les conditions fous lerqueUes Dieu fe 
relâche. 
' Terme» & Voici commc il eft couché dans 
Conditions du les Ecriturcs : Qumcûmqué folviTUis 

compromis > r t / - 3 

paffl eixttc fuper urram , erttntfoluta & mccuoz 
hommcf o" ** ^^"^ cc quc VOUS délierez fur la 
dre prefcrh ») terre fera aufli délié dans le ciel » : 
dans fon cTé- ^^^^ Ics paroles par Icfquellcs Dieu 
cucion. fè relâche. Faites donc, arbitres éta- 

xinn%. ^^^^ ^^ ^*^"» " ^^^ Jefus-Chrift 

' .vous permet ; & déliez entièrement 

le pécheur , fans Jui rien impofer pour 

ion crime. Chrétiens, cela ne fè peut j 
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car achevons de lire le compromis : 
QueKumque alligavtritis fuper tcr^ ihîd^ 
Tom y erunt ligata & in cœlo : « Tout 
« ce que vous lierez fur la terre , fera 
M aum lié dans le ciel ». Il lui eft 
"donc permis de délier ; mais il lui 
-eft ordonné de lier : voilà Tordre qui 
lui eft prefcrit & cette loi doit être 
li^ nôtre ^ car ce myftérieux compro- 
mis ayant été figné des parties , il 
leur doit fèrvir de loi immuable. Jefus- 
Chn& Va (igné de ion fàng au nom 
^e fbn Père, & comme Procureur 
Ipécial établi par lui pour cette fé- 
cûndliation : tu Tas auf& (igné , pé- 
cheur, quand, tu t*es approché dit 
•PfÉtre en vertu de cette parole & 
de ce traité. Jefiis-Chrift Tobièrve de 
fon côté, & il te remet volontiers 
ia peine étemelle : que refte-t-il 
ikmc maintenant, Hnon que tu Texé- 
rutes de ta pan avec une exafte fidé- 
lité? Exhortation à fatisfeîre. . . paf- 
fage au (ècond point. Cette néceffi- 
lîté de la fâtiséiftion étant folîde- 
^ent appuyée , voyons à préfent quel* 
4c cUc doit être. 
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SECOND POINT, 

t 

Quelle doit T E dis pouT ne point flatcer les 
fSioa.P^" / Pécheurs, qu'eUe doit être tû^ 
Quoi elle ne lévere & crès-rigoureuiè y & quand 
ncifp'arofcî:)^ Tappclle crcs-rigoureufe , ce n^eft 
riopureufe : pas qu'efièâîvemenc nous dnmoos 
SSf 11 SI l'eftimer telle : car fi nous confidérons 
crouvec dure, attentivement de quelle calamité nous 
délivre cet échange mifëricordieux 
qui fe fait dans la Pénitence 3 rien 
ne pourroit nous paroître dur ; fi 
bien que cette Pénitence n'eft dure 
qu'à caufe de notre lâcheté & de 
notre extrême délicatellè. M^ds afin 
de la furmonter,' appuyons invinci- 
blement cette rigueur falutairè par 
le faint Concile de Trente ; & vous 
propofànt trois rations par lefquelles 
ce laint Concile établit la. néceflîçé 
de fatis&ire , Êiifons voir manifi^fte- 
ment qu elles prouvent la févérité 
que je prêche. 
Combien la La première rdfbn des Pères de 
n?''!?^îr,î;î Trente., c^eft que fi la Juftice divine 

necellatre aux •*•.•■• /. 

fécheurs,pour abaiidonuoit entièrement tous les 
ïne jufte Mée ^^'^^ , fi cUc relâchoit aux pécheurs 
iiu malheur tout ce qui leuT cft dû pour leurs 
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crimes , ils n*auroîent pas l'idée qu'ils de leurs faa- 
doivent avoir du malheur dont ils ^"'^^J?®"^' 
ont été délivrés ; <c Et eftimant leur leurs défor- 
M faute légère, par la trop %^^^^^Sekxjjr 
» Êicilité du pardon , ils tomberoient eap. y lit 
*» sdfëment dans de plus grands cri-/"^^^*^^'^' 
«Vfnes ». De-là vient que dans ce pen- 
chant & fur le bord de ee précipice , 
Sour ne point lâcher la bride à la 
cehce des hommes \ Dieu en leur^ 
fumant la peine éternelle , « Les re- 
» tient, comme par un frein, par 
fe la Éitis&didn temporelles; Quaji 
frario quoianiy dit le faint Concile 
de Trente. 

'^ Et certainement, Chrériens , il efl Raifon qui 
bien aifé de connoître que tel eft le P^irEn 
confôl de Dieu, & Tordre qu^il lui de Dieu dam 
pïaît de tenir avec les hommes j car [iôn,q^*ÎJf ç*^^^ 
il iï*y a aucune apparence que ce gc confeii de 
Père miféricôrdieux en relâchant laSflr'ïé. 
peine éoernelle, en voulût réferver cheurs qui 17 
une temporelle, s'il n'y étoît porté ^e^^on wSl 
par quelque raifon importante. Et^e en împo- 

. vil' fC "^ • «1 » N >A lant des pci- 

quëlle ration y auroit-il qu après s c^ ncs «op \k^ 
tre relâché fi Étalement d'une dette '«»• 
Ci eonfidérable^ c'eft-àrdire la dam«* 
narion & Terifer, il fît le dur & le 
irigoureux fur une fomme de fi peu 
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de valeur comme eft la fatis&ûion 
temporelle? il quitte libéralement 
cent millions d'or, & il Eût le fëvere 
pour cinq fous. Il ^c quelque cbofe 
de plus; car il y a bien moins de 
proportion entre rétemité de peines 
dont il nous tient quittes, & laià^ 
cis&âion qu'il exige dans le temfu 
D*oû vient donc cette(evàîté dans une 
fi grande indulgence ? Dieu eft-il con« 
traire à lui-même ? & celui qiû donne 
tant , pourquoi veut-il réiërver ii peu 
de chofe 2 c'eft par un confeil de mi» 
fcricorde qm l'oblige à retenir les pé^ 
cheurs, de peur qu'ils ne retonn[ben( 
dans de nouveaux crimes. Il fait que 
la nature des hommes portée d'elle-^ 
même au relâchement , abufè de la 
Ëicilité du pardon pour paflèr au li- 
bertinage : il fait que s'il lai(Ibit agir 
fà miiericorde toute feule fans laif^ 
fer aucune marque de (k juftioe, il 
expoferoit l'une & l'autre à un mé- 
pris, tout vifîble à caufè de la dureté 
de nos cœurs. Ainfi donc en fè re- 
lâchant , il ne fe relâche pas tout-à- 
fait : la judice ne quitte pas tous ' 
fès droits ; 8c s'il ne l'emploie plus 
k punir les :péchea4:s conEuneils le mé« 
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ritenc par une damnation éternelle» 
U remploie du moins à les retenir 
tkns le refpeâ: & dans k crainte par 
tjnclqûe refte de peine ^u'il leur inw 
pofe. Que fi ces pdnes iont fi lé* 
gères qu'elles ne loienc pas capables 
de donner de Tappréhenfion aux 

Ê leurs , qui ne voit que par cette 
été nous éludons manircftement 
le confeil de Dieu? Un Pater ^ un 
Af, Maria ^ un Miferere peut -il 
£ûre fèntir à un pécheur qui a com- 
iws de grands crimes , quelle eft rhor- 
renr de fon péché , quel eft le pé- 
Âl d*où il eft tiré, & la peine qui 
jm^oic due? il Êiut quelque chofè 
de plus rigoureux. 

Irenez donc garde , 6 Confefleun ; comment les 
€€ n'cft pas moi qui vous parle , c'eft ^^^ 
fe Gmciie de Trente qui vous aver- conduiicpout 
A, c*eft Dieu môme qui vous or-?Î^J^ ^ 
^^one de prendre garde à fes inté- i>««i q^^ *•« 
^cis. ïe les remets, dit-il, en vos Manx^jucp». 



nudns : déliez;, je vous le permets ;^»«ieûri 
ïHftis liez , ptttfque je 1 ordonne : vous dancc. 
^tcs les Juges que }*ai établis, vous 
êtes les Miniftres de ma bonté & de 
"^juftice; ufez de ma miféricorde , 
'mais ne Tabandonnez pas au mépris 
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des hommes par une molle conded 
cenidance : faites fencir aux pécheurs 
rhorreur du crime qu'ils ont com- 
mis par quelque facisfkâion conve- 
nable, & tâchez par-là de les rete- 
lût dans la voie de perdition dans 
laquelle ils fè précipitent j de peur que 
votre facilité iie leur (bit une ocot- 
fion de libertinage, & qu'abufantde 
votre indulgence , ils ne SatCent aœ 
nimvelle injure au Saint - Efprit pat 
leurs fréquentes rechutes. 
Néccflîté de La féconde ration du Cpndle , c'eft 
pouîrcmédirt qvie la fatisfàfkion eft très-néceflairc 
péchél^& d" ^^^ remédier aux reftes des péchés» 
racineViesha-:& déraciner les habitudes videuiibs. 
feT'^^Doubï^ entendre profondément cette 

mâtgaicé du excellente raiibn, il Êiut remarquer 

?^ii^rhaî ^"^^ '^ P^^^^ ^ ^"^ double malignité: 

bmide videu. il a de la malignité en lui-mênuc ^ Se 

â^'n^S^^il en a auffi dans fes fuites. II a de 

quoique le pé- la malignité en lui-même, parce qu il 

^rquof eiie^^^sf^P^e de Dicui il a de k iiu^ 

exige une fé- lignite daiis fès fuites , parce qu*il abat 

ÎT ^^'*"'" les forces de Famé, & y laUTe une 

certaine impreflîon pour retomber 

dans de nouvelles Êiutes. Ceft ce 

.quon appelle l'habitude vicîeufej& 

cette vicieufè habitude ne s'éteint pas, 

encore 



•MAlKE DE LA PASSfOK. f 4f 

c le péché ceffè : elle de- 
us nos cœurs comme une 
de nouveaux péchés; c'eft 
que le péché eâàcé laiflè 
mes, par lequel il efpere 
entôt ; c'eft une racine em- 
, qui dans peu fera repouA 
mauvaife herbe. Ceft pour 
» reftes maudits , c'eft pour 
es habitudes mauvaifes, que 
5 de Trente a déterminé 
tisËiâion étoit néceflaire: 
len eft évidente. Car qu'eft- 
iofe qu*une habitude , finon 
inclination ? & comment 
n combattre , finon en Êû- 
: fur foi-même par les exer- 
cifians de la pénitence? D'oâ 
; en paflànt plus outre, que 
tence doit être fëvere parce 
ination eft puidànte. Ceft 
; dire à fàint Auguftin , qu'il 
une pénitence rigoureufe» 
c ce grand peribnnaee , que 
ime de pécher cède a la vio- 
* la pénitence » : Uc violent /« Joan, 
undi cedat confuetudo pec^ ^Ti f ^1^' 

donc néceflàirement que la vioicncca^ 
VL G 
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<siia!re pour pénitence ne (bit pa$ moite *, il €iut" 
u furnjomcr. qu'elle ait de la violence pour fur- 
€eau*eiieaon- monter la maavaue habitude 9 parce 
îion !iimre°fJ ^**^ la maavaife habitude donne une 
que nf)us a- nouvelle fetce Se mie nouvelle im* 
ï^' u^n^oll P^tuofité à PîneUnarion naturelle que" 
liCf, nous avons au mal par la convoitifë : 

& bien que l'habitude eft un nouveau 
pokts ajouté à celui de la convoi- 
jtîfe. Q»e fi nous apprenons par les 
Ecritures , qvCÛ faut que nous nous* 
fitAions violence pour refiftef à la con- 
voitîfe , combien plus en devons^ 
tious £ùre à une convoitiie fortifiée par 
une longue habitude? Ne t'imagine 
donc pas , ô pécheur , q^e tu puiflès 
réfifter à un fi grand mal par ime pé* 
liîtençe Jégere , que tu puiflfes te dé- 
pouiller de cette ivrognerie fi ema^* 
cinée par quelque petite application 
à une prière courte & fouvent mal 
feite. Il fiiut avoir recours néeeffiû<- 
jpement à cette violence fidutairede 
h Pénitence j il fiiuc fé mortifier par 
de$ jeûnes, & réprimer les dépeu^ 
ftç exceflîves de tes débauches paf 
Tabondance de tes aumônes : J/tvh^ 
femicB pc^niunii ccdaf çgnfuçmé^ 
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La rroiiîeme rai(bn du Concile 9 Conformité 
&qui me femble la plas touchaine 5 ^^^^,"''"^^^5; 
c'eft que nous devons fàrisfaire à EKeu avec jefus- 
par les peines falutaires de la Pént- ^^^, ^^[^^^ 
tence » pour nous rendre conformes »ires de u 
à Jefus-Chrift. Ceft lui en eflfer, phré^ '^t^::; ,^ 
tiens, qui eft ce parfait Pénitent qui fus.chrift eft 
a porte la peine de tous les péchés en L'tSîc!clq^u^ 
fk iaiiànt la viââlme q«ri les exjMe : ^om devons 
fi bien que pour lui être femblablesiî;^ &h! 
dans le Sacrement de la Pénitence, il *>i" dam ic 
£ittt que nous nous rendions des viâî- u^PéSitcncc. 
mes mortifiées par les peines falutai- yiveimagcde 

> ^11 ^ * r r^ la Paffion que 

res qu elle nous impole. Car , mes ici sacremens 
Frères, il faut remarquer que les Sa- <io»v«nf i^^- 

1 ««n i-r .f . ter en eux- 

crenoens de lEglife, comme ils ti- mêmes & im- 
ccnt toute leur vertu de la Paffion p"""", ^""^ 

1 4-, rt^ f . nous: de quel- 

de notre Sauveur , autfi en doivent^ le maxtikt*. 
ils porter en eux-mêmes & imprîmei: 
fm nous une vive image. Ainfi dans 
le Sacrement de la (ainte TaMe ,ftdu^ 
annonçons la mort de Notre -Sei^ tCèr.xig 
^eur , comme dit le divin Apôtre : *^' 
iainfi dans la penfêe du même Doi!- 
teor , nous fbmmes « Enfèvdis avec Kom. VI, ^ 
» Jefùs-Chrift dans le fàinr Baptême w -, 
<k c'eft pourquoi TEgUfe àiicienne 
plongeoir entièrement dans les eaux 
t0U9 les ^deles qu'elle baptifok, pour 

Gij 
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reprcfencer plus parËdcemenc cette (S- 
pukure Ipirituelle : ainfî dans la Con- 
nrmation on imprime fur nos fronts 
la croix du Sauveur , pour nous mar- 
quer d'un caraâere éternel qui nous 
doit rendre iemblables à Jefùs-Chrift 
crucifié. N'y aura-t-il donc. Chré- 
tiens, que le Sacrement de la Pé- 
nitence qui ne gravera point fur nous 
Timage de la mort de notre Sauveur} 
Non , il n'en fera pas de la forte » die 
le faint Concile de Trente. La Péniten- 
ce étant un fécond Baptême , il Ëuic 
que ce quia été dit du prenner , (bit 
encore vérifié dans le lecond , que 
» Tout autant que nous fbmmes qui 
» fommes baptifcs en Jefiis-Chrift » 
JkUL 3; i> fbnunes baptifcs en fa mort » : In 
morte ipfius baptifati fumus* Et corn* 
ment efl-ce que la Pénitence imprime 
£ir nos corps la mon de Jefiis ? Ecou- 
tez parler le fàcré Concile : C'eft alors» 
dit-il , que nous fubiflbns quelque pei- 
ne pour nos péchés, que nous nous 
baptifbns dans nos larmes & dans les 
exercices laborieux que Ton nous im- 
Seff. XIV, pofe : «<D*oû vient auffi que la Pé- 
ét Pœrdt e. „ njtence eft nommée un Baptême 
2c/^,/».8i^. »>laboneux »• Et par-là ne voyean 
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vous pas combien la Pénitence doit 
être fevere? 

Nous apprenons du (àcré Concile « combien lei 

K'- 1 r pénitences que 

que nous devons nous rendre contor- rontUpiupart 
mes à Jefiis-Chrift crucifié par les pé- ^^»^ ^jf^^"" 
nicences que nous fiibiffbns. Ah ! mon wcs ^ de ic» 
Sauveur , quand je confidere votre V^J^'^^l^^.f^ 
tête couronnée dépmes, votre chair proponion 
fi cruellement déchirée, je dis auffi-?"^/?';*^^^^ 
tôt en moi-mcme : Pauvre ver ccor- avec ie$ pé- 
ché, quoi ! une courte prière , un ^{;^»; p,^3^|lt 
Pâier , un Ave , Maria , un Mifcrere ce que le con- 
font-ik capables de nous crucifier jf/^^X 
avec vous? ne faut-il point d'autres aux confef- 
clous pour percer nos pieds qui tant cff"?p^"e^ 
de fois ont couru au crime, & nos de leur trop 
mains qui fe font fouillées du bien p;]' l^^lï?: 
d*autrui par tant d*u(ures cruelles? l\%^^ <i« F*- 
£aut quelque chofe de plus pénible ; & ^^"** 
c*eft pourquoi le (acre Concile aver- 
tit fagemenç les Confeflèurs, qu*ils 
donnent àts pénitences proportion- 
nées, ce Les Prêtres doivent donc , dit 
» ce faint Concile , impofer des (àtis-- 
M &âions fàlutaires , convenables , 
>3 proportionnées à la qualité des cri-* 
»> mes & au pouvoir des pénitens , félon 
99 que refprit de prudence le leur fiig- 
I* gérera w : DeUnt crgo Saccrdotcs Sup.ct^j^\ 

Gii; ^^- 
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JPwnini quantum fpiritus & pruJén* 
iiafuggej^erit pro qualitate triminum 
& potnitchtium facnUase yfalutarcs 
& convenicnus fatisfaSiones imun^ 
gère. Et ce qu'il leur prefcrit d'ufer de 
prudence , fâchez & entendez , ô pé- 
cheurs y que ce n'eft pas pouf lesÊdre 
relâcher a cette condefcend^ce moI« 
le & langnil&nte que votre cœur in-- 
iènfible & impénitent exige d'yeux : 
car cette prudence qu'on leur ordon- 
ne y n'eft pas cette 4uJlè prudence dé 
la chair qui flatte les vices & les defirs 
corrompus des hommes } c^eft «me 
prudence fpirituelle qtti Vérifie la 
chair pour fauver Telprit. Ceft pour-» 
quoi le Concile dit : Quantum /piri- 
sus & prudentiafuggeffcrit : Ayez de . 
la prudence , dit ce Faint Concile 5 non 
pas une prudence qui fiiive là cliâîr , 
«lais une prudence guidée par Tet 

Git : Spiritus & prudemia. Et afin de 
.. tir faire craindre un relâchement ex- 
ceffif , il les avertit (agement que s'ils 
agiflent trop indulgemment avec les 
pécheurs , en leur ordonnant des pei- 
Jie^ trçs-légeres pour des péchés très* 
griefs , ils fê rendent participans ài^ 
crimes des autres* 
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O ièntence vraiment terrible ! Que Double aie* 
répondront devant Dieu <ies ConfeC- fc"a "^To Jfo 
ièurs lâches & domplaiGms, qtii au* «devant Dieu 
iront Corrompu par leur Êicilitc cri- co'dfeVcurs^^ 
minelle la icvcrité de la difcipBnc; lâches ôccom- 
lorfqu'iis verront d'un côté s'éleva: F„ ^rê$ 5m 
contre eux les Pères qui ont Eût les c<»^iiciacie« 
.Canons, & particulièrement ceux de ^ "^ 
Trente qui les ont avertis (î fërieufe^ 
ment du péril où les engaeeoit leur 
£mflè & cruelle miféricorck } & de 
i*autre 5 les pécheurs mêmes , dont 
Us auront lâchement flatté les incli«- 
aiations corrompues? Ceflvous, <liw 
lônt-ils , qui nous avez damnés , c'eft 
«.votre pitié inhumaine , c'eft votre in- 
dulgence pernideuiè. O Seigneur , 
&ites-nous juflice contre ces ignorans 
médecins qm , pour trop épargner 
le membre pourri, ont laifié couler 
le venin au cœur ; contre ces lâches 
conduâeurs qui ont mieux aimé nous^ 
abandonner à la licence par une flat^ 
teriedangereufe, que de nous retenir 
fur le penchant par une difcipline ialu- 
taire. Que refte-t-il donc , Chrétiens , 
finon que les Prêtres Se les Conffef' 
ieurs évitent cette double accufâtioa 
4cs Ponti&s Se des Conciles qui les 

Giv 
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reprendront d*avoir méprWe leurs 
loix ; & des pécheurs qui fè plaindroiff 
juftement de ce qu'ils n'ont pas guéri 
leurs bieflùres ? Ah ! difoit à ce fujec 
autrefois un très-fakit Evêqae de 
France j ce Je ne me fens pas aflez inno- 
» cent pour me vouloir charger des 
V péchés des autres , & je n'ai pas aflèz 
7> d'éloquence pour pouvoir répondit 
>>aux accufàtions qu'intenteront un 
» jour contre moi , tant de/àints 8c ad- 
^ mirables Prélats qui ont fiait les Ida. 
^ w des Conciles » : Egojne in hocptri'^ 
culo mittere omnino non audeo ; fuid 
Tiec taliafunt mérita mea^ m aUorum 
peccata in me exciper'e prœfumam\ 
nec tantam eloquentiam habeo y ni 
ante trihunal ChriJU contra fot âe 
tantes Sacerdotes qui Canonesjiatue^ 
runt 9 dicere audeam. Voilà quelt 
doivent être les fèntimens des Coa- 
fedèurs. Achevons & difbns un mot 
de la difpofition des pénitens. 

TROISIEME POINT. 

Joie & doL- ipv Eux difpofitions qui femblent 
fadot" \J contraires , avec lefqueUes il 
vec ief<iucUei Êiut accomplit u peiutcnce , la jw 
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& la douleur: la joie 9 eti confidéranc on doit ac^ 
non la peine qu'elle nous feit foufïrir , ntwnc" ^Mot 
mais celle d'où elle nous tire 5 la dou-tifi de ccsdif- 
Icur amere pour plufieurs raifons : mais fon$"f^ i^ 
nous dirons en particulier une qui r^ queii" «lie» 
garde la (àtis&âion. Ceft que les Con- coAnTent Îm 
ttflêûrs inclinent toujours à la mifcri- çonfcflcow 

« M I r - >*i • lucitiicm con- 

corde i & quelque loin quils aient jour» beau- 

de ne fe point écaner des bornes ^«"pp^'^'* 

aune jufte revente , néanmoins 1 a- £« Pfeffét de 

mour paternel que Dieu leur infpire^.^JJ^^* 

pour leurs pénitens» & l'expérience 

qu'ils ont par eux-mêmes de rinftr-^ 

mité y Eût quils penchent toujours 

beaucoup plus du côté de la douceur*. 

Eh donc! y a - 1 - il rien de plus néce(^ 

iaire que de fùppléer le dmut de la 

peine corporelle par P^ondance de 

M douleur i Ceft cette douleur qui a 

appaîfë Dieu fur tes Ninivîtesr c'eft 

elle qui prenant en main ta cai^ de 

Dieu , a détourné le cours de Ssl ven^ 

geance. I^eu les; menaçoîr die les rea*- 

verfer, & ils fe font renveriZs eu»- 

SDÊmes, en détruifant par les fonde- . 

snens toutes leurs inclinations corrom^ 

fues. De quoi vous plaignez- vous ^ ds 

Seigneur ? voilà vocre parole accom^ 

{thé: Tou&avez. dit que Ninive feroîK 
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renverfee , elle s*eft en dflfèt renvei^ 
fée clle-mcme* Ninire eft véritable- 
ment renverice , en tournant en bien 
iès mauvais defirs : Ninive eft vérita- 
blement ' renverfee , putCque le hixe 
de (es habits eft changé en an (àc & en 
un cilice ; la (uperfluité de fes ban- 
quets en un jeûne auftere 'y la Joie diflb^ 
lue de fès débauches aux (àiiits gémif-- 
S. Eueher. (emens de la Pénitence : SuivcrtUur" 
^tnitjfli'P^^^^ MmVe, dum catcatis deurii^ 
niv. BjhiiotK ribus fiudUs od meHora canvtrtitur ^ 
W »p, 6^6, Jubverutur , inquam , dum purpura im 
cilicium , affluentia injejunium , lœti^ 
lia mutatur in fictum. O ville utile- 
ment renverfëe ! 
ieic dont Chrétiens, armotts - nous Je zere;s 
Soùs "^armcrq^e chacun rcnverfc Ninivc en for^ 
pour renver- même. Ville de Metz y que n'es - tir 
ious'ît^c's^nfi renverfte ? Je defire ta gran- 
^cnvcrfcracnt dcut & tou rôDos autatit qti*ii fè peut J 
Teu? fouit & plût à Dieu que Je viflc defcendre 
te pour la vil- for toi ks béiiédidHoiis que je te fou-* 
ledcMen. j^^^ j Toutefois ne t'ofiènfe pas fi 
j'ofe defirer aujourd'hui que tu fois 
entièrement renverfee. Plût à Dieit 
que je vi(Iè à bas & l'es tables de tes 
débauches , & les banquets de tes 
iituriers ^ & les retraites hoateti(ès-dia 
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tes impudiques ! plût à Dieu que 
Vencende bientôt cette bienbeureufè 
noayeUe : toute h ville de Metz efi: 
d»ttuê, mats eUe éft beureufement 
abattue aux pieds des Confedeurs , 
é(vant les Tribui^ux de la Pénitence 
qtd {ont érigés de toutes parts dans 
ce Temple aueufte ! Que tardes-tu , o 
ville? renverfe-toi par la Pénitence; 
cette chute te relèvera joT^u'à kgloke 
femelle. 




Cl? 



\6 POV IL LE XBUDI 

I. SERMON 

POUR LE JEUDI 

D£ LA SEMAINE DE LA FASSIOHp^ 

PRÊCHÉ ALA COUR^ 
SUR L'EFFICACITE* DE LA PE^NITENCI — 

Çuiforu $eux qui ntgBgcnt in Pénitemct. Dèt^ 
fîjpoir des fkcheurs cndurcU : rifiuatioe^ 
de leurs vaines exçufes. Vertu tome pidj^- 



fonte de la grâce , pourjwrmonter nas i-^ 
àitudeSf & changer nos iflclkumans^Bon^'^ 
té du Sauveur : moyens pour en éprouyer less^ 
effets^ Comhien Us délices JpirituelUs de 
la vie nouvelle furpajjent toutes Us fauffet 
douceurs des plaijipsfènfitUs. Dangers dit 
h Cour : comment çnpeut s'y/auver* 

Vides kant muiiérem P' 

Veyez-Toat cette femme > Lue, ITll, 44^ 

Madeleine 11 /T Adeldne, te paraît modek de 
!?&^i^:xVlwute$^k^ âmes réconciliées ^ 
coaciUées. ICI prélente a nous dans cette S^ 
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luûne , & on ne peut la contempler 
nx pieds de JeHis (ans penièr en mê- 
oc temps à la Pénitence. C'eft donc 
M Pénitence que ces trois difcours 
bront confkcrés > & je fuis bien ^ùfe, 
Içffieurs , d'en propofèr le fujet pour 
^préparer les etpnts. 

:. Je remarque trois (brtes d'hommes Trois fortcf 
pii négligent la Pénitence; les uns-^J^j^er^'u 
i*y pemènt jamais , d'autres diflferent Pénîtence.oï- 
t>u}ours , d'autres n'y travaillent que m«i7nt T^twt 
biblemènt : & voilà trois (a) obftades coimtfion^ 
L leur converfion. Tous trois mépri- nllrt dont iu 
bntleurconverfion véritable: plufieurs i*«ivifagcat ^ 

j . j 1 * j ou par II: ma- 

nduras dans leurs crimes , regardent nierc dont ï\% 
car converfion comme une chofè imr ^* conmien- 
K>flible , & dédaignent s'y appliquer; m^nt itx^cml 
ilnfieursfe la figurent trop feicile, &fl« «tcMadc- 

1 I jï-rCL j^- • ^""« combat 

is la difierent de jour en ]our comme tous teuctdé«^ 
tn ouvrage qui eft en leurs mains, ^***^ 
[u'ils feront quand il leur plaira \ plu* 
leurs étant convaincus du péril qui 
iiît les remises , commencent ; mais. ^ 

% commençant mollement , ils la 
liSfènf toujours impar&ite; Voilà les 
rois déi&uts qu'il nous &ut combat- 
ce par l'exemple de Madeleine > qui 
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enfèigneàtous lespécheors que 
converfioneft poflible, âcq^'ib 
vent Tentreprendre ^ que leur 
verfion eft preflee , & qtfils ne 
vent point la remettre f enfin que 
converfion eft un grand ouyrag< 
qu'il ne faut point le Êûre à d 
mais s*y donner d^un comr tout Cl 
. ifficacîté, Ces trois confidéractons m'c 
gricéd^iaPé-g^^ à VOUS hure voir par troi: 
niicncc: quels cours Tefficace de la Pénitence 
^t eufs c - ^^. pçmfjjj^yjjonter ks plus grand 
ftacles y Parctenr de la Pénitence , 
doit vaincre tous les d<él^s ; Yinti 
de la Pénitence , qui doit ané 
tous les crimes , & n'^en laifier a 
refte. Je comn>encerai aufourdi 
établir refpérance des péchem^ 
la poflîbilité de leur converfion , 
avoir imploré le fecours d^'en - 

sxtrêmîtédc jL ^s pécheurs aveugles & ma 
"échairs" a.* ^^ arrivent enifin par leurs défo 
vcugi^s^arri. à Textrêmité de miferequi leur 
Sfor^aTesf a! ^®«^C"f prédite : ils ont été affex ; 
j^ûikmoA lis quils travaiUoient à leurs ^ 

;(a)capabtie^de« 
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|)âr Tufâge licencieux de leur liberté , qui Uw «ot 
qu'ils rendoient leurs paffions invin- ^fp^^^^^îtiJ 
cibles en les flattant, & qu'ils gémi- eu ont uïu 
roient quelque jour de s'être engagés fi ^^IJ^^^ ^ 
avant clans la voie de perdition , qu'il vicmient à ^ 
lie leur feroit prefque plus poflîbledc S^'rfiJT" 
tecoomer Cur leurs pas : ils ont méprifè comme ia»- 
^ei avis. Ce que nous Ëùfons libre- p^^^** 
ment & od notre (èule volonté nous 
porte , nous nous imaginons facile- . 
lient que nous le pourrons aufli dé* 
^Uieiàns peine. Ainfî une ame crain- 
^ve qui commençant à s'éloigner de 
'^ loi de Dieu , n'a pas encore perdu 
*^ vue de fes jugemens , fc laiffe emf- 
Porter aux premiers péchés , efpéranr ' 

4e s'en retirer quand elle voudra; & 
ttès-a(fiirée , à ce qu'elle penfe , d*a- 
toir toujours en (à main (à converfion , 
elle crok en attendant qu^elle peut 
donner quelque chofe à (on humeur : 
cette cfoérànce l'engage , & bientôt ' , 

Je défemoir lui fiiccede ; car l'inclina^ 
tion au bien (enfible , dé}a 6 pùiflànce 
par eUe-même , étant fortifiée & en- 
facinée par une longue habitude , cette 
ame ne (ait plus que de vains ^ffor^ 
pour (é relever ^ & retombant te»- 
|ours fur (es plaies , eU« iè CeotUcfxé^ 
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nuée , que ce changemenr de (e$ 
mœurs & ce retour à la droite voie 
qu'elle trouvoit (i Êidle» commence 
à lui paroitre impoffible. 
Combiencec- Cette impoilibilité prétendue , c*eft % 

cft un firand Ql convcrfion : car quelle apparence 

Î^Si!"' d'accomplir jamais ^^ ^^^ hmpuif- 
£mce & le défèfpoir ne permet plus 
même de tenter ? au contraire , c'eft 
alors y dit le faint Apôtre , que les 
pécheurs {a) fe laiflènt aller , & que 
« Défefpérant de leurs forces » ils fè 
» (i) laiflènt eipporter fans retenue à 
Sfkef. IV, »» tous leurs defirs » : Defperaniesft*^ 

>^* menpfos tradiderunt impuiici$im in 

operationem immundinct omnis. TeUe 
efl , Meffieuts , leur hiftoire : Vd^ 
pérance leur Êdt faire les premiers pas ^ 
le dérefpoir les retient & les précipite 
au fond de Tabyme. 
Compaffion Encore qu'ils y fbient tomb^ paç 

Su porwx.^" leur faute , il ne âiut pas toutefim les 
iaifler périr : ayons pitié d'eux , t.en^ 
dons-leur la main ^ & comme il £MUr 
qu'ils s'aident eux-meoies^par un gi^qd 
e£R>rt , s'iU veulent; fe relever de Ijemr 

(«] i*ah«ndonnflnt». {PX Uytmu 
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h&te i pour leur en donner le coa«^ 
rage , otons - leur avant toutes chofes 
cette Ëiuflè impreflion , qu'on ne peut 
vaincre (es inclinations , ni Tes habi* 
todes vicieufès ; montrons - leur clai- 
rement par ce difcours que leur con- 
veifion eft poffible. 

Tai apppris de fàint Auguftin , qu'a-' Puiflance & 
5n qtfune entreprife foit poffible àS.'oé;?. 
iionune 5 deux chofès lui (ont nc-fa>rei, pou 
reflàii;es : il faut premièrement qu'il p^fc7oi?ïoC^ 
it en lui-même une puiffance , une fe- fiWc ^ i*i»ni. 
^té, une vertu proportionnée à Pexé- ™ i^e SpirU. 
-ution y & il faut fecondement que f.j^'^'S' '• 
'objet lui plaifè , à cau(è que le cœur g^. ' *' ''** 
le rhomme ne pouvant agir (ans 
quelque attrait , on peut dire en un 
;:errain fens , que ce qui ne lui plaît 
[>as lui eft impoffible. 

C'eft auffi pour ces deux rai(bns que commentlA 
la plupart des pécheurs endurcis dé^^Z'^'t, 
lèipérent de leur converfion; parce pécheurs & le 
gue leurs mauvai(ès habitudes h fou- &^*"d^atwah 
^ent viAorieufes de leurs (a) bons deC- p®»' "°« 7;» 

r* I r • 9>i > fiee » leur fait 

eins , leur font croire qu ils n ont défefpércr de 
pdnt de forcè(^) contre elles : & d'ail- Jf"' «onvci- 
eurs quand même ils les pourroieqt ^^^ 

{é^ bonnet réfolutions. (5) poux ks fuimon^^ 
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raincre , cette vie fage & comçûlk 
qu'on leur propofè, leur patoîc fans 
goût , fans attrait & fans aucune dou- 
ceur î de forte qu'ils ne fe fenteni jh» 
afTez de courage pour la pouvoir enn 
brader. 
Haraie de Us ne confiderenc pas^Meffieurs^ 
tienne ^*quî I* natutc de la grâce chrétienne qui 
opcrc dans opère dans la pénitence. Elle eft forte ^ 
QucUc^^S? "i <lit faint Auguftin , & capable de fur- 
force & fa monter toutes nos foibleffèsj mais ft 
^^quSu": force , dit le même Père , eft dans 6 
endoonc,daii$ douceur & dans une fiiavité céldte 
a^cMadddiwîqui furpafle tous les plaifirs que fc 
J^Lif/'ea' monde vante. Madeleine abattue aut 
xxix\ tôm. pieds de Jefus , fait bien voir que cette 
^>f' ii4« grâce eft aflez puiflante pour vaincre 
les inclinations les plus engageantes» 
& les larmes qu*elle répand pour Tar- 
voir perdue , fuffifent pour nous Ëûre 
entendre la douceur qu^elle trouve a 
la pofféder. Ainfi nous pouvons monr 
trer à tous les pécheurs , par Texem- 
ple de cette Sainte , que s ils embraf 
fent avec foi & foumiffion la grâce ^ . 
la pénitence , ils y trouveront fims 
aucun doute , & aflez de force pouf 
les foutenir , & aflez de fiiavité pour le^ 
atdrer ^ & c'eft le fiijet de ce ducoors» 
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PREMIER POINT. 

tfeft que trop vrai , Mefficurs , Audace da 

>.|» «^j 11 - pécheur» Haiis 

u 11 n y a point de coupable qui fcurs cxcaics. 
fès raifons. Les pécheurs nont^apgageorai. 

rt* r • >*i • • i> j "^^^c de cous 

fiez fait S lis ne joignent 1 audace les pécheurs : 
aifèr leur faute à celle de la com- commcni ils 

o r > / • ^ i>« • prétendent 

te ; & comme u C etOlt peu a 1 1-^ trouver leur 

ité de nous engager à la fuivre , jî^j'^^pc^cès 
lous engage encore à la défendre* de leur maiî- 
iours ou quelqu'un nous a entrai- ^ 
ou quelque rencontre imprévue 
a engagés contre notre gre ; tout 
î que nous auroît fait de même : ' ^ 

fi nous ne trouvons pas hors de 
fur auoi rejetter notre faute , 
chercnons quelque choie en nous 
\t vienne pas de nous-mêmes, 
î humeur, notre inclination , no- 
atturel. C'eft le langage ordinaire 
us les pécheurs , que le Prophète 
nous a exprirné bien naïvement 
ces paroles qu'il leur fait dire: 
us fbmmes tombés comme des 
iUes , mais c'eft que nos iniquités 
\$ ont emportés comme un vent» : 
ïmus quafi folium univerfi , & LXIV^ «^ 
\itates noftm quaji vcntus ahjlw 
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lerunt nos. Ce n'eft jamais notre choix, 
ni notre dépravation volontaire ; c'eft 
un vent impétueux qui eft furvenu, 
c'eft une force majeure, c'eft une paf- 
(ion violente à laquelle quand noos 
nous fbmmes laifles {a) dominer long* 
temps, nous fommes bien aiiès de 
croire qu'elle eft invincible. Ainfi 
nous n'avons plus befoin de chercher 
d'excufe ; notre propre crime s'en 
fèn à lui-même , & nous ne.troavcms 
point de moyen plus fort pour notre 
juftification , que l'excès de notre nuh 
lice. 
Horribles Si pour détruire cette vaine excofe , 
^^ZTvll ^^^^ reprochons aux pécheurs qu'en 
nés excufes : donnant un tel afoendant ^urnosll^' 
)Lu cUfirlr' lontésà nos paffions & à nos humeurs, 
ils ruinent la liberté de refprit bu- 
main , ils détruifènt toute la morale ^ 
& que par un étrange renverfemeni 
ils juftifient tous les crimes & con- 
damnent toutes les loix ; cette preu^^. 
quoique forte n'aura pas l'eflfet q^^ 
nous prétendons ; parce que c'eft pcU^r 
être ce qu'ils demandent , que la ào^' 
trine dés moeurs foit anéantie, ^ 

(#} maïuifcr. 
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can n'ait de loix qae Tes defirs. 
ionc les convaincre par d'au- 
bns , & voici celle de faint 
bryfoftôme dans Tune de fès 
:s lur la première Epitre aux 
iens. 

qui eft impoflîble à Thomme , «>«. W, /. 
ril , nulle appréhenfion , nulle ^coididom 
té ne le rend poflible ». Qu'un néccflaîres 
vous pourfuive avec un avan-çhofc foStS! 
onfiderable, que vous foyez foiumcnUm. 
it de prendre la faite , la crain- Somme: coml 
yous emporte peut bien vous *>««» p«" «^«^ 
léger & précipiter votre cour- aux aôionf 
ts quelque extrênùté qui vous ^^11!^^^^^^ 
elle ne peut jamais vous don- p^ons. Fa» 
ailes dans lefquelles vous trou- ^"^'^^^"^ft *^*^ 
un fecours prcfent pour vous luî, pour mo- 
■tout-d'un-coup à une pour- ^'^ '^^p^; 
(violente ; parce que la nécef- pcer fes lucU- 
tbien aider nos puiflances fc"*^**""' 
iltés naturelles , mais non pas 
ter d'autres. Or eft-il que dans 
r la plus in&nfëe de nos paf^ 
non - feulement une crainte 
e > mais une circonfpeéHon 
*e , mais la rencontre d'un 
î (âge, mais une penfëe far- 
y ou quelque autre defiCèia 
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nous (a) arrête , & nous Ëdc vaincre no^ 
tre inclination. Nous (avons bien neuf 
contraindre devant, les personnes de 
lefpeâ : & certes fans recourir à la 
crainte , celui-là eft Uen malheureux 
qui ne connoît pas par expérience 
qu'il peut du moins modérer par la 
raifon l'inftinâ: aveude de (on faa*^ 
meur : mais ce qui ie peut modérée 
avec un eflfbrt médiocre, £uis doute fiji 
pourroit dompter fi on ramaflbit {our 
tes Tes forces. Il y a donc en nos ame; 
une faculté fùpérieure qui étant ini^ 
en ufàge , pourroit réprimer nos in- 
clinations , toute - puilTantes quand 
on fe néglige ; & fi elles font invin- 
cibles, c'eft parce qu'on ne fo remu0 
pas pour leur réfifter. 
Qo'eft - ce Mais fàns chercher bien loin de» 
S'cour.Trcu! r^ifoiis , je ne veux que la vie de la 
vcqu'eiicnous Cour oour foire voir aux hommes 
hom^rpeiî- q^^ils fe peuvcnt vaincr-e. Qu*cft-i3C 
vent fe vain- que la vie dc la Cour ? foire céder toor 
tion propoféc tcs fes paflîons au defir d'avancer fi 
parfaintPaui. fortune. Qu eft-cc que la vie de 1» 
Cour ? diilîmuler tout ce qui déplaiCf 
& foufftir tout ce qui oflfènfo pour 
agréer à qui nous voulons. Qu*eft-cP 
— "T 

(a) p&it arrctfcr, retcAir. * '■" ' 
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&core G[«ie la vie de la Cour ? étudier 
ns cefle la volonté d autrui , & re- 
>ncer pour cela , s'il eft néceflaire , 
nos plus chères inclinations. Qui ne 
£ut pas , ne fait point la Cour : qui 
;(èÊiçonne point à cette fbuplelte , 
eft un ©(prit rude & mal-adroit, qui 
'eft propre ni pour la fortune , ni 
^nt le grand monde. Chrétiens, 
wcs cette expérience, iàint Paul va* 
otts propofer de la part de Dieu une 
indition bien équitable : Sicut exhi^^om. V7, i>j 
ùfiis membra vejira fervire immun-^ 
'Siœ&iniqtdtati aiiniquitaum , itd 
une exhibete membra vefira fervire 
tfiinm infanSificationem : << Comme 
vous vous êtes rendus les efclaves 
de l'iniquité & des defirsféculiers, 
en la même forte rendez-vous eA 
clavcs de4a (ainteté & de la juftice *». 
Reconnotflèz , Chrétiens , combien comment lei 
^ eft éloigné d'exiger de vous Tim- hommes doi- 

vBi t ^ »r vencfairepouc 

^oble» puitque vous voyez au con- u juiucc «c 
rakre crayon ne vous demande que ce p°"' ...^^V^" » 
M votts faites. Faites , dit-il , pour la pour la vanité 
ilBcece que vous faites pour la vaiii- ^q^Jç"'' j^}-! 
ft; vous vous contraignez pour la vani- qu;à quel 
é, <contraig*îez-vous pour la Juftica*: J^e^^'iciicS'^à 
ous vous êtes unt 4c fbi$ iùri^pkoiiicés notie é^td. 
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Ctmbfen les VOUS -mêmes pour (ervir à TambiâoB 
Sd p^ï^He & à la fortune, furmoniez-vous qucl- 
iccvu » font quefoispour fèrvir à (a)Dieu & à laiai- 
ÎS2e?q« ft ton. Ceft beaucoup fe relâcher pour 
iionneut les un Dieu de ne demander que Téga* 
S^'pIÎÎi^SÔÎ lité î toutefois il ne refiife pas ce tcm- 
tout nous de. p^amenc , tout prêt à fc relâcher 
^r^w^* beaucoup au- deflbus. Car quoique 
Dieu. VOUS entrepreniez pour fon fendcCf 

quand aurez « vous égalé les panes de 
ceux que (b) le befoin engage au tiar 
vail , Tintérêt aux intrigues de la 
Cour , rhonneur aux emplcùs de la 
merre, Tamour à de longs mépris» 
k commerce à des voyages îmmeii- 
iès & à un exil perpétuel de leur pa- 
trie ; & pour pailèr à des choies de 
nulle importance , le divertiflèrnent 
& le jeu a des veilles , à des Ëttigues» 
à des inquiétudes incroyables } Quoi 
donc , n'y aura - 1 - il que le nom de 
Dieu qui apporte des obftades inviit- 
cibles a toutes les entreprifès généreo* 
fes ! Êiut-il que tout devienne impoûi- 
ble, quand il s'agit de cet Etre qui 
mérite tout , dont la recherche au 
contraire devoir être d'autant plus Et- 



(«) UgC4C€ Ici rEyaogile. {à) Uaécedlcé* 

cilc 
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^qull.eft toujours prompt à (a) 
>urir ceux qui le défirent , tou- 
^ prêc à fe donner à ceux qui Tai- 

w;! .- '•■''■ 

Fç n'igoore pas , Chrétiens , ce Aveu que les 
î, les pécheurs nous répondent. Ils pécheurs font, 

'1 r ^ qu'on peut fc 

œoc qu on le peut contranidre , contraindre , 
nême qu*on fe peut vaincre dans î^^in^rt""dans 
4re des cfaofès fènfibles , & que l'ordre des 
(le peut feire un effort pour déta- '^^^'\ J;"jJ: 
r &s fèns d^un objet» lorfqu*ellequoi.impoffi. 
4«qetteauffi.tôt fur quelque autre ï;i^tnt*^"'dê 
a qui les couche auflî & qui fbit ca- tourner tout- 
4c de les fbutenir 5 mais que de câur"^ une 
1er. comme fùfpendu cet amour né beauté inviû- 
icnou$ pour les biens fënfîbles, fans^^^* 
donner auctm appui, & de détour- - 
r le coeur tout-à-coup à une beauté , 
Moue raviflànte , mais néanmoins 
ifible ; c*efl ce qui n'efl pas poflî- 
ànotrefbibleflè. 



Chrétiens , que vous répondrai-je ? Eœpîi 
f^a rien de plus foible , mais iln'y ^é'^îf 



pire que 

ton com« 

- I > . «.^ la maî- 

106 4^ plus fore que cette raildn : trede , doit a- 
Ii.4c plus aiféà nf fater , mais rien ;f f^/ '^^^ 
]^ mal-ûfê à vaincre. Je confèïTe fions. EfcU- 
rAcft . étrange que ce que peut une ^„|î ^^ î'i 

■■■' '•" ' ■ " 1^ 

m) prêter la main à ceux qui le cherchent. ' 

Tome ri. H 
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tédaîte , en paifioti fiir une aucre, la raUbn ne U 
STcir' P^^e pas. Je dis rien de plus aifé à ré- 
mcer^ car comme il eft ridicide daiis 
tinemaifbn devoir un fèrviceurilife- 
lenc qui a pliK de pouyoir (iir fcs 
compagnons^: que le mâtnre n'en a 
fur lui & fîir eux j ainfî c'eft une chofe 
indigne que dans rhomme où les paA 
fions doi vent êcreeTclaves 5 une d'elles 
' plus (tf)impérieufe exerce plustfauto- 
ricé fur les autres, que k rsdfen (cfà 
eft la maîtrefle n'eft capable d'en exec- 
cer fur toutes enfemble : cela eft ta' 
digne , mais cela eft. Cette raifbn eft 
devenue toute fenfuelle ;&$"}}& tc^ 
veille quelquefois eh elle quelque i^ 
fbâion du bien éternel pour Ifequ^ 
c;lle étoit née , le moindre 'fbufile d^ 
pa(Eons éteint cette flamme ertanC^ 
& volage, & la replonge toute er^ 
tiere dans (^) le corps dont elle eft e^ 
dave. Que ne diroit ici la Philofbpto^ 
de la force , de la puiflance i de V ûï^ 
. . pire delà raifon qui eft ia teiiic de É^ 
vie humaine i de: w fupérioirîté nati^ 
rdle de cette fille du cief fur ces pa^ 
fions tumultueufes, téméraires tnùs0^ 

(tf)aucUcieafc,(^}UchaiC- • : ' 
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la terre , qui combâccent contre 

m & contre fès loix ! Mais que 

: de repréfenter à cette reine dé- 

lillée les droits & les privilèges de 

x>aronne qu'elle a perdus , de fon 

ptre qu'elle a laifle tomber de fes 

ins. Elle doit régner ^ qui ne le (ait 

; ? Mais (a) ne perdez pas le temps 9 

?lîilofophes , à l'entretenir de ce 

i doit être *, il &ut lui donner le 

jyen de remonter iîir fon trône, & 

oompter fes fiijets rebelles. 

Chrétiens , fuivôns Madeleine , al- vcim tome 

tis aux pieds de Jefus ; c'eft de-là^S' îuî 

i*il découle fiir nos cœurs infirmes nos cœurs m- 

• rr • Armes aux 

le venu toute - puiilante qui nous picas de je- 
nd & la force & la liberté : là fe Cus. admira- 
ijfe le cœiir ancien, là fe forme ICmcntqJSky 
jBur nouveau. Là (burce étant détour- produit, 
Ee ,il feut bien que le ruiflcau pren- 
5 un autre cours : le cœur étant 
langé , il faut bien que les defirs 
appliquent ailleurs. 

Quen la grâce peut vaincre Fincli- sa force 
Attan, ne doutez pas , Chrétiens , Pf^^^^Xb?: 
iti'tlie ne fùrmonte auffi l'habitude : tudes. Qu*eft- 
:àr qu'eft.ce que l'habitude , fmon J^Eft^wt 
ine inclination fortifiée? Mais nulle rovéMûon de 

(a) au lieu de perdre. 

Hij 
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«ttt^fut force ne peut égaler ççlle de TEfpr^ 
qui nous pouflè. S'il faut fondre de l^ 
glace, il fera fbuffler fon Efprit,!^^- 
quel , comme le vent du raidU, relaie— 
chera la rigueur du froid , & du ccci^ r 
le plus endurci fordront les larmes éU^ 

^Sf^, la pénitence: FlahH Spiritus cjus ^St 

' jluent aqua : que s u but Édre en — ' 

core un plus grand effort , il cnvcir-=* 

fbn Efprit de tourbillon qui pouflè ^ 

tf. XXV, 4. violemment les murailles ; Quafitut '- 

bo impelUns parietem ; fbn £(pr9BBC 
qui renverfe les montagnes & qui déi— ^ 
nt Rêg. racine les cèdres du Liban: Spirinr^^^ 

XIX, II. gra/idis & fonU fukv^runs monteur f« 
Madeleine abattue aux pieds de J^^S* 
fus par la force de cet Efprit, n*ofï^3? 
plus lever cette tête qu'çllç portoi-^^ 
autrefois fi haute pour atrireç les re— ■ — ' 
gards ; elle renonce à fès (4) fimefte^ss^-^ 
viAoires qui la [h) mettoient dans le^^^ 
fers : vaincue & captivée elle-même ^?r > 
elle pofè toutes fès armes aux pieds d^^^ 
celui qui Ta conquife , & ces p^fum j^^ 
précieux , & ces cheveux tant vantés ^^ 
& même ces yeux qu'elle rendoit trc^^^ 
touchans , dont elle éteint tout le feii^ 

(a) dangereufes. {h) chargeoienc elle-même d'iUL 
joug trop infâme. 
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%3atis un déluge de larmes. Jefus-Chrift 
Jl'a vaincue , cette malheureuiè con- 

2 aérante ; & parce qu'il Ta vaincue , 
la rend viâiorieufe d'elle-même & 
^de tx>uces Tes paflions. 

Ceux qui entendront cette vérité , comment 
auHcud'accufcr leur tempérament ,^^|^^<>J^ 
auront recours à Jefùs qui tourne les cette vérité , 
cœurs où il lui plaît : ils n'imputeront ;S^„sTru"ueu 
point leur naufrage à la violence de d'accufcr icuc 
la tempête ; mais ils tendront les «'^p^'*^^'^^- 
mains à celui dont le Pfalmifte a chan- 
té , ce Qu*il bride la fureur de la mer, 
9> & qu'il calme quand il veut (ts flots 
M agités i» : Tu dominaris potefiati Pfaim. 
maris ^ motum autemjluHuum ejus ^^^ ^^^^ * 
iu mingas. 

Il fe plaît d'aflîfter les hommes ; & Piaifi' q«« 
autant que fà grâce leur eft nécef- / ïflîft«*"c« 
Édre , autant coule - 1 - elle volontiers Sommes & à 
fiiT eux. « Il a foif , dit fàint Grégoire Quel eft"*ie 
» de Nazianze , mais il a (bif qu'on ^^y^J^ ^« p^"» 
» ait (bif de lui. Recevoir de fà bonté. Obtenir foïï^4 
» c'eft lui bien faire 5 exiger de lui ^<*"!'.j - ^^"«^ 
» c'eft l'obliger ; & il aime (î fort ?c"s°aôns. "^* 
»à donner , que la demande me- o^^'XL, 
»rae à fbn égard tient lieu d'un'^' ^^' 
» préfènt ». Le moyen le plus aflîiré 
pour obtenir fon fecours , eft de croire 

Hiij 
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quMl ne nous manque pas j & j'^ ap- * 

pris de (aînt Cyprien , « Qu'il donne : 

« toujours à fes ierviteurs autant qu*ik : 
5> croient recevoir » ; tant il cft bon & 

iP/'j^. ^w^ magnifique : Dans credcnùbus uuir - 

0>tf^?i7. ^^^^ quantum fc crédit capere qui fumit, . 

Combien Nc doutez douc pas , Chrétiens» 

TWcu^fo^'iiite fi votre converfion eft poffible : Dico ^ 

notre conver- youS promet (oU feCOUTS J cft-îl riCU , . 

^^' ^nicrc je ne dis pas d'impoffible , mais de 2 
Aous la ten- diflScile aveccc foutien i Que fi Tott- 
^ons po - ^j.^gg jg votre (àlut , par la grâce de -: 
Dieu, eft entre vos mains, et Pour- 
» quoi voulez-vous périr , maifbn dl- 
» frael ? Je ne veux point la mon de 
É\eehieu y^ ccluî qui mcurt w : Et quare morU^ - 
'f^^^^^*^^* mini , domus Ifracl ? nolo monem 
morientis. Convertiflfez-vous & vi- 
vez. Ne dites pas toujours : Je ne puis. 
Il eft vrai , tant que vous ne ferez pas 
le premier pas , le fécond fera tou- 
jours impoffible ; quand vous donne- 
rez tout à votre humeur & à votre 
pente naturelle , vous ne pourrez vous 
loutenir contre le torrent, &c. Mais 
que cela foit poflîble , trouverai - je 
quelque douceur dans cette nouvelle 
vie dont vous me parlez ? c*eft ce qui 
nous refte à confidérer. 



3»* 
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SECOND POINT. 

JE n'ai pas de peine à compren- souffrance 
dre quelles pécheurs en fouffieiurtS^ 
leaucoupi, quand il &ut tout-i-Êût quand u faut 

* " ». .*■-!» f «-X,.- 9 I \ commencer 

c. donner a Dieu, s attacher aunu^c nouvelle 
loùyeau maître & commencer une \»c. DéfoU- 
ne nouvelle. Ce font des chofes , me" fenfueu 
Vieffieurs , que Thomme ne Êiit ja- lorfqu'ii faut 

/^ ■ * I . or renoncer à fci 

nais laiis quelque crainte y & li tous attaches & 
es changemens nous étonnent , à plus ^^j^^'^^^^e^ 
S>rce raifbn le plus grand de tous fc r!s^ paf- 
qui eft celui de la, converfion. L^ban ^°^*' 

Sileure amèrement » & ne peut fe con- 
bler de ce qu'on lui a enlevé fes 
idoles : Cur furatus es Deos meos ? Gmef. 
Le peuple infenfé s'eft feit des dieux ^^^^» j®- 
qm le onécedent , des dieux qui tou- 
chent fes fèns , & il danfe , & il admi- 
re , & il court après ^ & il ne peut 
ibufirir qu'on les lui ôte. Ainfi l'hom- 
me fenlûel voyant qu'on veut abat- 
tre pax un coup de jfbudre ces ido- 
les pompcttfes qu'il a {a) élevées, 
rompre ces attachemens trop aima- 
bles , diflîper toutes ces penfées qui 



(û) érigées. 

Hiv 
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tiennent une G, grande place en fbn 
cœur malade i u {a) Ce dé(ble ians 
mefùre : dans un fi grand change^ 
ment, il croit que rien ne demetuc 
en (on entier, & qu^on Iiû ôte naf' 
me tout ce qu*on lid hdflè : car en- 
core qu'on ne touche ni à (es richer 
fès , ni à (à puiflànce , ni à (èâ m^^ 
(bns fuperbes, ni à (es jardins d-^ 
licieux^ néanmoins il croit percSiÇ 
tout ce qu'il po(Iède, ouand on ^^ 
en pre(crit un autre u(age que ^^^' 
lui qui lui plaît depuis (i long-tem^ps. 
Comme un homme qui eft a(C^ ^ 
une table délicate ; encore que vç^l** 
lui laidîez toutes les viandes , il crc^^ 
roit toutefois perdre le fe(Hn, ^*^ 
perdoit tout-à-coup le goût qu*il f 
trouve Se l'appétit qu'il y reflent. 
Violentes op- Ainfî Ics pcchcuts accoutumés ^ 
fef^^c'hersfe fervir de leurs biens pour coa- 
reffentent en tcntcr Icur humeur & leurs pa(fion5a 
poÛr'Th^geî^e perfuadent que tout leur échap- 
dc vie&d'in- pe , fi Cet u(àge leur manque. Quoi , 
po2?qu°oT une cr^ïidre cc quon aimoitV it*aimer 
vie réglée leur plus rîeu que pout Dîeu î' que de- 

fcmblc-t-cllc ^. j j ^ o • 

une mort. Viendront ces douceurs & ces corn- 

{a) s*afHige démeAiiémenc. 
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plaifences, & tout ce qu'il ne Êiut 
pîspenfer en ce lieu, & bien moins 
^eter en cette chaire ? Que ferons- 
^wus donc ? que penferons-nous ? 
îod objet, quel plaifir, quelle oc- 
^pation ? Cette vie réglée leur fèm- 
>fcune mort, parce qu'ils n'y voient 
>liis ces délices, cette variété qui 
hsmic les fens , ces égaremens agréa- 
ics où ils fèmblent (è promener 
v^ec liberté , ni enfin toutes les au- 
^^ chofès (ans lefquelles ils ne trou- 
ent pas la vie fùpportable. 

Que dirai-je ici , Chrétiens , com- combien les 
lent ferois-je goûter aux mondains J^^^^'^jficwM 
es douceurs qu'ils n'ont jamais ex- pour les pcr- 
érimcntées? Les raifons en cette ^'Hy;, ^^^^^ 
matière font peu efficaces ; parce inéguiicrs , 
,ue pour difcemer ce qui plaît, on ^^j^, ^^'p'^^^^ 
«) ne connoît de maître que fontîc fcnfuciic, 
•ropre goût, ni de preuve queré-S^We; ^'™" 



aux 



»reave même. Que plût à Dieu , appétits des 
plirétiens, que les pécheurs pufTent"^ *'' 
2 réfoudre à goûter combien le Sei- 
;iicur eft doux ! ils reconnoîtroient 
»ar expérience qu'il eft de tous ces 



(«) on ne veut point être perfuadé pv des argo- 
^cos ^ mais convaincu pat Tepreuve même, 

H V 
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defirs irréguliers qui s'élèvent en fa 
partie fenluelle , comme des appé- 
tits de malades : tant que dure fa 
maladie , nulle raifbn ne les peut 
guérir ; auflî-tôt qu^on fe porte bien , 
ùm y employer de raifon » la ûnté 
les diflîpe par fà propre force. & 
ramené la nature à fes objets pro- 

sfr', cctv, P^^^ ' Q^^ y^ defideria fanitai tol^ 

**v,f, ion- ^i^* 
Délices fpi- Et toutefois. Chrétiens, malgré 

?^i!rcuti« l'opiniâtreté de nos malades, & mal- 

fauifes dou- are leur goût dépravé , tâchons de 

ceur» de nos P r • j • Àpc 

iêns. Deffcin Icur faire entendre non point parocs 
^jcfw-chriA raifons humaines , mais par les pàn- 
n^r&diTOuscipesde la foi , qu*il y a des d^ces 
flaire. fpirituelles qui {urpaflent les feulfe 

douceurs de nos lens & toutes leurs 
flatteries. Pour cela , fans ufer d^m^ 
grand circuit , il me fiiffit de dire e» 
un mot que Jefùs-^Q^rift eft venu ait 
monde. Si je ne me trompe, Mef- 
fieurs, nous (a) vîmes hier afièz clai- 
rement qu'il y eft venu pour fè to^ 
aimer. Un Dieu qui defcend parmi 
les éclairs , & qui &it fumer de tou- 
tes parts la montagne de Sinaï pïu^ 



(«) fimeivoir. 
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&a qui (a) fort de fà Êice a de£- 
ÎQ de fe ^ire craindre y mais un-^Dieu 
û rabaiflè fa grandeur ôc tempère 
inajefté pour s'accommoder à no-r- 
f portée , un Dieu qui fe Eût homme 
n|r attirer l'homme par cette bonté 
ipalaire dont nous admirion$> hier 
condescendance , lans; doute a dei^ 
de fe faire aimer. Or e(tril que 
iconque fè veut Eure aimer , il eft 
rtainqu il veut plaire y & fi un Dieu 
lis veut plaire, qui ne voit (i) qu'il 
ft pas poifible que la vie foit en- 
yeufe dans fon fervice ? . 
C*eft, Meflieurs, par ce beau prin-: chaftedéieo» 
«que le grand faintAuguftinafort^-;/'»'^?^ 
m compris que la grâce du Nou- grâce du nou- 
itt-Teftament qui nous eft donnée ^^^e'spi^» 
: Jefiis-Chrift , eft une charte dé- ^Lkt.^apl 
btion, un agrément immortel , un x, ^. nî/* 
ifir, fpirituel & célefte qui gagne ^* ^'^«'• 
-C^^urs : car puifque Jefiis-Chrift axXxn^l^ 
Sein de plaire , il ne doit pas ve- ^^^' *4f- 

lans ion attrait. Nous ne lom- Epift. Peut:. 
;s,plus ce peuple efclave & plus '^jf • ^^^"^* 
dur que la pierre fîir laquelle fa 47^, ' / * 

ç) s'allume devant, {h) par coaCStiuent il eft iiii«> 
lUe. (c) groÛler , pefauc. . , i 

Hvj 
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ment. DSffS-loi cft écrite, que Dieu Élit Tnar=- 
Î^^SLTdoi; cher dans {a) un chemin rude à grands 
le peuple Juif coups de foudre , fi Je puis parler de 
chrldcrfoit la ^r^^ y & pa^ des terreurs conti- 
conduiu. nuelles : nous fonunes fts enËuis bicn^ 
Suî™ qui a aimés auxquels il a envoyé ion Fils 
fait noi cœurs unique pour nous gagner par àmoui. 
at^rer \ fâ Croyez-vous que celai qui a feit vos 
douceuc pour cccurs manque de charmes pour les at- 

ks entretenir . „ * . i*^» • Jtm 

dans u perfé- tirer , d appas pour leur plaire » ce de 
f élance. douceut pour les (l) entretenir daw 
une fàinte perfëvéranee ? Ah ! ceilèzf 
ne fbupirez plus déformais après les 
plaifirs de ce corps mortel ; (r) cefl^ 
d'admirer cette eau trouble que vous 
voyez (d) fortir d'une fburcc fi cor- 
rompue. 
JoJe & ttanf. Lcvez fcs yeux , Chrétiens , voyez 
port de U Ci- cette fontaine fi claire & fi vive qui 
îc.'"?îSS!ke;arrofe, qui rafiraîchit, qui enivre la 
que jefus- Jéruiàlem célefte : voyez la * rreflè & 
SÏ^*no« ^lî le tranfport^ les diants , les acdaihà- 
faire goûter, ^ons , Ics raviflèmcns de cette Cité' 
îS*^^"attrait triomphante. C*eft de^îà que Jefiis- 
montrée dans chrift nous a apporté un commen- 
làci^Tieine" ccmcnt de fa gloire dans le bienfidc 
■ '' ■ ' .. ' . " '1 ^. - 

(a) une vote dure, ^à) affermir dans foa faittC 
amour, (r) ne buvec plua de» (d) découler» * Vieux, 
inocquilî^i4fie|oic. 
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p Gi grâce ; un eflài de la vifion dans combien u 
P foi ; une parrie de la félicité dans ^^^ <*^J^ ^«J^- 

^Ipérance ; enfin un plaifir intime Touccs ici joies 
^Ui ne trouble pas la volonté , mais ^" m«>tt4«- 
3uî la calme; qui ne (urprend pas 
-■^ raifon , mais qui Féclaire j qui ne 
^Iiatouille pas le conir dans fà iùr&ce, 
'ïiais qui raçtire tout entier à Dieu 
par fbn centre : Trahe nos pofi te. Ctiit.i»M 
Si vous voulez voir par expérience 
Combien cet attrait eft doux , confi- 
nerez Madeleine. Quand vous voyez 
^n enÉint attaché de toute fa force 
à la mamelle , qui fiice avec ardeur 
& empreflement cette douce portion 
de (ang que la nature lui fepare fi 
adroitement de toute la maflè , & lui 
aflâi(bnne elle-même de Tes propres 
mains, vous ne demandez pas s'il y 

(irend plaifir, ni fi cette nourriture 
ui eft agréable. Jettez les yeux fiir 
Madeleine , voyez comme eue court 
toute tranfportée à la maifbn du Pha- 
rifien pour trouver celui qui Tattire ; 
elle na point de repos )ufqu*à ce 
qu'elle Çt fbit jettée à (es pieds : mais 
regardez comme elle les baiie , avec 
quelle airdeùr elte lès embraflè; Ôc 
après cela ne doutez jamais que la 
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joie de fiiivre Jefiis ne paflc toutes 
les joies du monde j non - feulement 
celles auMl donne , maïs même cel- 
les qu'il promet , toujours plus gran- 
des que celles qu'il donne. 
Amertame Que fi VOUS êtes cf&aycs par fes 
l^'pKû:l^"^«5» par fesfanglots,par famer- 
cc'ouc tous rame de fa pénitence, fichez, mes 
'::&dX Frères , que cette amerrame eft plus 
ctouieut & de douce que tous les plsdfirs. Nous U- 
Yic'tu^réu'î^ons dans l'Hiftoire fainte, c'eft au 
biiflcmcnt du premier livre d'EfHras , que lorfque 




tcncc. Corn- lyncune avoit renverlé , le peup« 
bien Us lar- mêlant tout enfembîe & le triftc fou- 
5pLiï'''fom venir de fk ruine & la joie de la voit 
faïutairci fie fi bjen réparée , tantôt élevoit fa voU 
en des cns lugubres , & tantôt pom- 
fbit jusqu'au ciel des chants de rc- 
jbuïflànce ; en telle forte , dit l'Au- 
teur fàcré , « Qu'on ne pouvoir dif- 
"tinguer les gémiffèmens d'avec les 
lEfdr, 212, >^ acclamations » : Nec poterat quif- 
'^' ^uam agnofccre vocem clamoris la* 

tantium , fr vocem fietûx populi, Ceft 
une image imparftite de ce qui {e fàdt' 

T— : — \ I • ' ' •. ' • • ■'■ ' ■? »■ 



aASEMMï^BO^^ contnte 

,UPénuence.C^«e i,Dieu 

teefiaintementcon ,cene 

« Ç0«^ ^''.St cette faintc & 
^^ifiqueftruaute^P g^elle 

>ce «^^^^^St &cUe ne veut 

<wnt recevoir <ie *- p\\evoit q«e 
^Z.a;.u de fes ple'^V l"u«« : bien 



(4)fi#tifi« 
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runîvers (croît ébranlé, y vivre 

quille & paifible (bus les ailes di 

qui l'habite & y préfide. Qu'en j 

vous , Chrétiens ? une telle vi 

elle à charee ? cette ame à la 

fà propre douleur procure une 

grâce, peut-elle regretter fès la 

ne Ce croira-t-elle pas beaucou 

heureufe de pleurer fès péché 

pieds de Jefus, que de rire a 

monde , & fe perdre parmi ft 

dilTolues ? Et combien donc eft ; 

ble la vie chrétienne , « Où lii 

» grets mêmes ont leurs plaifîi 

Mies larmes portent avec elle 

Eaâr. in Pf. » confolation » ? va &fictus(in 

cXLV,tcm. ji^ eft ^ ait faint Auguffin, 

siiaconvcr- Mais jc prévois. Chrétiens 

^jOn^J^'^i^^' dernière difficulté contre les i 

& fi Ton peut vérités que j*ai établies. Les péc 

Luc^cur" c" ^^^^^ convaincus par la force 

icftcs. Corn- la douceur de la grâce de Jefhs-C 

$Ûeftion":ftq"*« n'eft pas impoffiblc de 
embarraflan- ger de vîe , nous font Une autt 
^ti.'^^ppoll mande; fi cela fe peut à la < 
que Jcfus- & fi Tame y eft en état de po 
monde. Poul! goûtet CCS douceuts célcftcs. Quc 
quoi la Cour queftion eft cmbarraflàntc ! Si 

en eft*elle la isti .1 •« > 

partk la plus en croyons 1 Evangile , il n y a n 
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plus oppofé que Jefiis - Chrift & Içédacance&u 

monde} & de ce monde , Meffieurs, pJ^»^^ ^""^ 

la partie la plus éclatante & par çon- 

%aenc la plus dangereufe, chacun 

£dt aflez que c'eft k Cour : comme 

elle eft & le principe & le cen- 

^è de toutes les affaires du monde , 

l'ennemi du genre humain y jette tous 

fes appas , y étale toute la pompe. 

U (e trouvent les paflîons les plus 

fine^ les intérêts les plus délicats» 

1^ eipérances les plus engageantes : 

quiconque a bu de cette eau , il s*en- 

fctê, il eft tout changé par une eC- 

pcce d'enchantement : c*eft un breu- 

^^ge charmé qui enivre les plus (b- 

^^^SfSc la plupart de ceux qui en ont 

g^ûté ne peuvent plus goûter autre 

chofe; enibrte que Jefiis-Chrift , ni 

'^s vérités ne trouvent prefque plus 

fe place en leurs cœurs. 

£t toutefois. Chrétiens, pour ne Nulle con- 
pas jetter dans le défefpoir des âmes t^jJt'°",^^nâw 
^*iç le Fils de Dieu a rachetées , di- nui rok exclut 
w>ns qu'étant le Sauveur de tous , il J^^*^|*;^ l^l 
ï^ y a point de condition, ni d'état pofc aux Prin. 
Honnête qui foit exclus du falut qu il IoutûcL^'T 
nous a donné par fbn fang : puîfqu'il pour mi^u 
a choifi quelques Rois pour être en- ffi^^^^^ 
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àt MadeSôBe ames gcnereuics qui loi arrachent â 

j!^!a^^ grâce par une elpece de violence com- 

4'cc Tarsi-u. me cccte fidelle Chananée» ou qû 

S^^'fi ^ g^g»*cnt promptement par la force 

fecoan , ô- d* on amour extrême comme Madc- 

J^^'^^ÎJ^Ieine pénitente. Voyez-vous , McA 

ét^ £eurs , cette fi^mme qui va chercher 

Jefùs-Chrift Jurqu'à la table daPba- 

rifien? c'eft qu'elle trouve que ccft 

trop tarder» que de dificrer un mo* 

ment de courir à lui : il eft dans une 

maifon étrangère ; mais par-coot od 

& rencontre le Sauveur des ames, 

elle iàit qull y eft toujours pour les 

pécheurs. Ceft un titre inËdllible pout 

Taborder , que de fèntir qu on a be* 

foin de (on fècours ; & il n'y a pdot 

de rebut à craindre, pourvu qu'on 

ne tarde pas à lui expofer (es nàk-^ 

res. 

prompîînidc AUons douc , mcs Frères , d*un pas 

Toas d2^M diligent , & courons avec Madeleint 

courir au Hi- au divin SauvcuT qui nous attend dé- 
via Sauveur. . ^ j> ' /^ j« • ^ 

parfiuos que puis tant d aunecs. Que dis-}e,qttj 
nous devons nous attend ? qui nous prévient, ^ 
^""' nous cherche & qui nous auroic bien- 
tôt trouvés , fi nous ne Êiifions effort 
pour (a) le perdre. Portons-lui f^ 

{a) nous. 
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ifiuns avec cette fàinte Pénitente ; 
^-à-dire de (aints defirs , & allons 
pandre à (es pieds des larmes pieu- 
se Ne différons pas un mpment de 
ivre Tattrait de (à grâce > & pour 
xenir cette promptitude qui fera le 
îçt de ce difcours , demandons la 
ace du Saint-Efprit par Tintercef- 
m de la fainte Vierge. Ave. 



Jn« 



I Ne lumière (budaine & pénétran- comment 
ikilleaux yeux de Madeleine-, une;^^;^^'^^^ 
>mme toute pure & toute céIefteaeieine:oi>r. 
wunènce à s'allumer dans fon cœur; "ncon?^m!^ 
le voix s'élève au fond de (on ame » 
li l'appelle par plufieurs cris re- 
>iiblés aux larmes, aux regrets, à 

Pénitence. Elle eft troubfêe & in- 
^e i fà vie paifêe lui déplaît , mais 
le a peine à changer fi-tôt : (a jeu- 
îflè (a) vigoureufè lui demande en- 
tre quelques années ; iès anciens at- 
démens lui reviennent, & femblent 
plaindre en fècret d'une rupture fi . 
^pte ; fbn entreprife l'étonné elle-, 
ême; enfin toute la nature conclue 
tcmcttre & à prendre un peu de 
mps po ur fe réfoudre. 

»flettciflante. 
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Etat an pé- Tel eft , Meflîeurs , Tétat dtt 
cheuc , lorf- cheuT , lorfque Dieu 1 invite à fe ( 

que Dieu ru- , .^ ^ • « 

Tiie i fe COQ- vertiF : 11 trouve toujours de nottv( 
Tctdr. Ses ir- prétcxtcs , afiii dc retarder TôBayr 
iès incenico* la grace. Que ferons-nous & qui 
^^™^°rons-nous? lui donnerons - non 
pcettfes pour temps de délibérer fur une chofet 
Siifef à\tf: décidée, & que l'on perd fi peu^ 
prit de jefus. helite ? Ah ! ce leroit outrager I E: 

forme! °%ue ^^ ^^^^ > 4^ "^ ^^^^ P^^ qu'on d 

ptend foa a- un moment de ce qu'on lui i 
^tc Kb^ M^*s ^^^1^ ^"^ pouflêr ce pécheur 
iUnadon du core incertain & irréfolu , & te 
ï*^"' fois déjà ébranlé , par quelle rsdfi 

Eurrons-nous vaincre? il voitt( 
i raifons , il en voit la force ; 
efprit eft rendu , fon cœur tieni 
core, & ne demeure invincible 
par fà propre foibïeflè. Chrétiens . 
Ions à ce coeur ; mais 'certes la 
d'un homme ne perce paS fi a 
feifons parler Jefiis-Chrift , & tâc 
feulement d'ouvrir tous les cob 
/crr/n. //h- cette voix pénétrante. « Maifc 
>r Jacob ,'dit le (aint Prophète , i 
»tez la voix du Seigneur»} 
rachetées du fàng d'un Dieu , < 
tez ce Dieu qui vous parle : ce 
pas la voix de fon tonnere , ni 
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itice irritée ,* que je veux faire 
à vos oreilles. Comme j*ai 
de parler, au cîœur, je veux 
Irler le* dîvïn afmour : vous le 
âtteiidrt , vous le verrez in- 
Votis entëridtez Ces carielles, 
iténdréz fes reproches ; cellcsr 
f amollit votre dureté , celles- 
r cbnfbndre votre ingratitude. 
mot, pour fiirmonter cesre- 
Pun coeur qui diffère toujoufs 
endre à Dieu , j^aî deflein de 
lire entendre les douceurs de 
fiour attirant , & les menaces 
tes de Ton amour mépriiè. 

REMIER POINT. 



71 me donnera de^ paroles pour Bonté lin^ 
irous exprimer aujourd'hui lan»iif«<i".sàu. 

r'- j p o vcur : trois ct- 

immenle de notre Sauveur , & £«, de fon su- 
ipreflèmens infinis de fà cha- "»<>"' p**'.^^» 
mr les âmes? Ceft bi-même*^* ^*^*** 
>us les expliqué dans la para- 
â bon Pafteur,oà nous décou- 
trois effets de ramour d'un 
pour les âmes dévoyées : il 
lerche , ils les ttouve , il les 
ête. « Le bon Pafteur , die 
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i>le Fils de Dieu, court après la b«- 
MmcXV, 4. *» bis perdue » : yadit ad illam fuâ 
perierat. Vous voyez bien, Mefficurs, 
comme il la cherche 5 c'eft le pre- 
mier eflfèt de la grâce, chercher les 
pécheurs qui s'égarent. Maisilcpiut 
Oid. ce Ju(qu*à ce qu'il la trouve w : Donu 
invèniat eam ; c'eft le fécond effit 
de Tamour, trouver les pécheurs qui 
fuient : & après qu'il l'a retrou-? 
vée, il la charge mr ies épaulesi 
c'eft le dernier trait de mîlcricor- 
de, porter les pécheurs tifibibUs qd 
tombent. 
Trois degrés Ces trois dcgrés de mifëricorde ré- 
fw^^pédi^^ pondent admirablement à trois dc- 
rciTc cft pré- grés de mifcre où Tame pécfacreflc 
»?nt i«r; eft précipitée ; elle s'écarte , elle ftit,, 
degrés de mi- cllc perd fcs forccs. Voyez une ame 
^v^?y ré" engagée dans les voies du monde î 
pondent ad- elle S éloigne du bon Pafteur, &en. 
mirabiemenc. g^éloignant cUc l'oublie , elle ne con- 
noît plus Ton vifàge, elle perd touc. 
le goût de fes vérités. Il s'approchCf 
il l^ppelle , il touche fon cœur. Re- 
tourne à moi , dit-il , pauvre aban- 
donnée ; quitte tes ordures , quitte «es 
plaifirs , quitte tes attaches ; c'eft md 
qui fuis le Seigneur ton Dieu > jaloux 

de 
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{a) ton innocence , & paflîonné 
wir ton ame. Elle ne reconnoît plus 
voix du Pafteur qui la veut déià- 
lier de ce qui la trompe , & elle 

fiiit comme un ennemi qui Ivd • 
mt ôter ce qui lui plaît. Dans cette 
itè précipitée, elle s*engage, elle 
Mnbarrafle, elle s'épuife, & tombe 
tiis une extrême impuiffànce. Que 
îviendroit-elle, Meflieurs, & quelle 
«fit la fin de cette aventure , finon 

perdition éternelle ; fi le Pafteur 
|aritable ne cherchoit fâ brebis éga- 
ie, ne trouvoit fk brebis fiiyante, 
î rapportoit fiir (es épaules là bre- 
is lafle & fatiguée , qui n'eft plus ca- 
Ale de (è fbutenir ? parce que , com- 
le dit Tertullien , errant de-çà Se 
2-là elle s'eft beaucoup travaillée 
tosfès malheureux égaremens : Mul- De Pœnit^ 
^ enim efrando labor avérât. «.»,/. 145. 

Voilà , Chrétiens , en général trois Eioîgnemcn$> 
Hïçftes difpofitions que Jefiis-Chrift J:;^;^^,^^^ 
dcflèin de vaincre par trois effets me péchcreC 
5 fa grâce. Mais imitons ce divin mcm^ dtftll 
aftcur , cherchons avec lui les âmes «é , condcf- 
firdaès j & ce que nous avons dit en Sku^our cit 
àaéral des égaremens du péché &!«• 

(4) ta pureté. 

lome VI, l 
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des attraits preflàns de la grâce , ê^ 
](bns-le tellement (tf) que chacun puiflè 
trouver dans ia cpnfcience les vé-- 
rites que je prêche. Viens donc , amc 
pccherefle, & que je te Êiflc voir d'un 
côté ces éloignemens quand on te 
laide, ces fuites quand on te poiu> 
fuit, ces langueurs quand on te Or 
mené y 8c de Tautre côté ces impâ^ 
tjçncesd'un Dieu qui te cherche , ctt 
couches preflàntes d'un Dieu qui te 
trouve, ces feçpurs, ces mifèricoc' 
des , ces condefcendances , ces fbtt 
tiens tout-pui({ans d'un Dieu qui Ci 
porte. 
Djuxfunef- Premicreinent , Chrétiens, je S 

tes démarches . . . .... . _ ' 



pat icTqueii" que le pécheur s*éloiigne de Dieu, / 
f^P^c^curs'cft il n*y a pagç de fbn Ecriture en h 
vïcù. Pou " quelle il ne lui reproche cet éloigne 
quoi ni le mal ment. Mais fans le lire dans VEar 

pcéfcnt qu'il 1 1- 1 

fc fait à lui. ture, nous pouvons le lire dans no 
mèmc^ztcon, confciçiiccs : c*«ft-là que les pécheui 

crime, m les -, ^ , 7 i * /• à 

approches du doivent reçpnnoitre les deux tunel 

1"^ Touchcm ^^^ dcnwches par lefquelles ils fe foc 

point. féparés de Dieu. Ils Tout éloigna d 

leurs cœurs, ils l'ont éloigné de lêac 

penfées : ik; Vont éloigné d,u conJ 

, en retira^xt dç.lui leur affeâion. Veiu 

I M in .i , . , M . WM 

(a) faiions-le voie en pariicultci 6c que chacua 
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tiùrf^ik^ Chrérien, combien de pas 
» as ùÀt pour te fëparer de Dieu ? 
compte tes mauvais dedrs, tes af- 
fcâions dépravées, tes attaches, tes 
cngagemens, tes complaifànces pour 
ia créature. O que de pas il a ait» 
fcqu*a s*eft avancé maHieureufèment 
4tos ce fimefte voyage , dans cette 
Wrre étrangère ! Efieu n*a plus de 
place en fon cœur ; & pour ramour 
^htk coDor , la nnémoire , trop fîdelle 
*iMe & trop complatfànte pour ce 
^ŒUr ingrat , Ta atiffi banni de fort 
&t?enîr : ît ne (bnge ni au mal pré- 
fet qu'il fe faït lui - même par fon 
5*iîne, maux terribles approches du 
'■gancnt qui lemenace. Parlez -lui 
^ fon oéché : « Eh bien ! j'ai péché, ^*^'- ^' 4< 
^dit-il hardiment; & que m'eft-il 
î ^trîvé ée trifte» ? Que fi vous pen- 
^ Im parler du jugenient à venir, 
*tie menace eft trop éloignée pour 
*^flèr fà confcience à fe rendre : In E^nh.X2is( 
^^gum differumur Mes .••... & in *** *7» 
^^pora longa ijle prophetat : parce 
Nr*àa oublié Dieu , il croit que Dieu 
publie & ne fonge plus à punir fès 
^Hnes : Dixit enim in corde fuo , p/: ijf, 54. 
^^litus- ejl Deiu : de forte qu'il n'y 

lîj 
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a plus rien déformais qui rappeffî 
Dieu en fa penfee j parce que le pé- 
ché qui efl le mal préfent n*efl pa 
fenfible, & que le fîipplice qui c&l 
mal fenfible n'efl pas préfent. 
Comment il Non content de fe tenir éloign 
S^Vœt^e Dieu, il foit les approches de( 
ce:queiiesfoiic gracc. Et qùellcs font fes fuites , fînoj 
îu^fl^ut fauc ?es délais , fes remifes de jour en jour 
pour marcher cc demain qui ne vient jamais , cetc 
d^iut! ^^'^ occafion qui manque toujours, cctt 
aflàire qui ne finit point , & dont loi 
attend toujours la conclufîon pour l 
donner tout-à-fait à Dieu? n'efi-c 
pas fiiir ouvertement rinfpiratioû 
Mais après avoir foi long-temps, di 
fait enfin quelques pas , quelque denÉ 
reflitution , quelque efibrt pour fè ai 
gager, quelque réfblution imparâite 
nouvelle efpece de foite ; car dansL 
voie du ialut , fi Ton ne court on xc 
tombe , fl on languit on meurt biea- 
tôt, fî Ton ne êit tout on ne Ëû 
rien ; enfin marcher lentement , c'd 
retourner en arrière. 
De quelle Mais après avoir parlé des égare 
manière Dieu mens , il c& temps maintenant , mc 
ahcurs! "^"^ Frères , de vous faire voir un Dici 
qui vous cherche. Ppur cela, &itf 
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otre confcience ; qu elle vous 
elle-même combien de fois 
troublée, afin quelle vous 
dans vos joies pernicieufes ; 
I de fois il a {a) rappelle la 
de Tes jugemens & les faintes 
le (on Evangile , dont la pù- 
orruptible fait honte à votre 
lonnête. Vous ne voulez pas 
, ces vérités faintes , vous ne 
îz pas devant vous , mais dcr- * 
as ; & cependant, dit faint Au- 
quand elles font devant vous 
us guident , quand elles font 
vous elles vous chargent. Ah ! 
pitié de vous ; il veut ôter de 
otre dos ce fardeau qui vous 
, & mettre devant vos yeux 
rite qui vous éclaire. La voilà , 
L dans toute fà force, dans 
i pureté , dans toute fa févé- 
cte vérité évangéliqué qui con- 
route perfidie , toute injuftice, 
olence, tout attachement im- 
»• Envi(agez cette beauté , & 
snfufion de vous-même; re- 
-vous dans cette glace, & 
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voyez (i votre Iddeuc eft fiipportaU& 
En combien Autant de fcÀSy Clirétîens, dit 

ted!«^T'^^^"^ vérité vous paroit, c*eft Jots»- 
Chrift qui vous cherche. Combîetidii 
£>is vous a-t*ii cherchés dans fes£ûiy 
f es prédications ? it n'y a fèntier qaH 
ji'ait parcouru , il n'y a vérité qtt*i 
n'ait rappellée : il vous a (uivis oaai 
toutes tes voies dans l^pielles tio* 
tre ame s'égare > tantôt on a pâtié de 
impiétés, tantôt des (ùperftfdôHS 
tantôt de la médHance, tantôt dtl 
flatterie , tantôt des attaches & tàcJ 
tôt des averAons criminelles. Un itiM 
vais Riche vous a paru pour vott^iir 
voir le tableau de Fimpénltence;»:: 
Lazare mendiant vous a patu Ma 
exciter votre cœur à fa com^m&m 
Se votre main aux aumônes dàlis ùt 
nécèflités défefpérames. Enfin oli 
couru par tous les détotfirs piar kC 
quels vous pouviez vous per^e ; cto i 
battu toutes les voies p2u: kiqâdie 
on peut entrer dans une aw^ j & rrf 
pérance & la crainte, & la doacen 
& la force , & Tenfer & le pàracfe 
& la mort certaine & la vie douteufe 
tout a été eni,ployc. 

Comment Je Et après cela vous n'entendriez f^ 
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Séquelle ardeur on coui'c après vous ! rus trouve Ta* 
Que fi en tournant de tous côtés par J'^^^J^^TS 
K feint empreflèment d'une charita- çft un horri- 
ble recherche , quelquefois il eft ar- J^^ ^°,^Vv^^^ 
ïivé qu'on ait mis la main ftir vôtre ciic doit rap- 
plac , qu'on foit entré dans le cœuf ^,1 ^"'^p^S: 
par Tendroit où il eft fenfible 5 fi Ton mcnsqucDictt 
* dré de ce cœur quelques latities,-pour4"2î^t! 
quelque regret, quelque crainte ,- nc»^» 
îaelque forte réflexion , quelque fou-» 
^ après Dieu , après la venu , après 
'innocence 5 c'eft alors que vous pou^ 
^^ dire que malgré vos égar emens 
'cfiisa trouve votre an>e ; il eft def- 
*^du aux enfers encore une fois : 
^^ quel enfer plus horrible qu'une 
^'^c rebelle à Dieu , fodfhife à fon 
^riemî , captive de fes p^iBons ? Ah ! 
■ ^efus y eftdefcendu , fi daiïs cette 
J^^^eur âc ccîs ténèbres il a fait luire 
*^ faintes lumières , s'il à touché vo- 
*« cœur par quelque retour fixt fes 
*^^TOés que vous aviez oubliées ; rap- 

g^llcz ce fentiment précieux, cette 
inte réflexion , cette douleur iàlu- 
^îrej abandonnez-y votre cœur,&: 
^tesavecle Pfalmifte : Triluiatio- pf.cxiy, 
**«/» & âolorem ijiveni : «« J'ai trouvé 4- 
•* raflfliâ;ion & la douleur» : enfin je 

liv 
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l'ai trouvée, cette affliâion fiuâoes- 
a , cette douleur (àlut^re de la Pé- 
nitence : mille douleurs, mille afflc- 
^— ... rions m'ont perfècuté malgré moi, 
^. . & les mifères nous trouvent toujours 
Î^V- - ê ^^ Êicilement, Mais enfin f ai trouvé 
^Vj^^ une douleur qui méritoit iMen que }e 
la chercbaflê , cette affliâion d'un 
cœur contrit & d'une ame attrifiée 
de iès péchés : je Tai trouvée , cette 
douleur, ce £c j'ai invoqué le nom de 
Uij. » Dieu » : Et nomen Domini invictb^ 
vL Je me fiiis affligé de mes crimes, 
& le me fiiis converti à celui qui les 
efiàce; on m'a fauve, parce qu'on 
m'a blefle; on m'a donné la pab, 
parce qu'on ma offtnfé ; on m*a dit 
des vérités qui ont déplu premiers 
ment à ma foibleflè, & enfiiitequi 
Tonc guérie. S'il cftainfi. Chrétiens, 
fî la grâce de Jefus-Chrift a faif ^^ 
vous quelque eflfèt femblable, cou- 
rez vous-mêmes après le Sauveur; & 
quoique cette courfe foit laborieufe, 
ne craignez pas de manquer de force. 
FoiMcfled'u- Il feudroit ici vous repréfenter 1* 
OcTarrlttfoiblefle d'une ame épuifëe parTat^ 
che à la créa- tache à la Créature; mais comme)* 
u%lTt veux être court, j'en dirai feulemea^ 
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ce mot que j*ai appris de iàint Au- i*bomme eft 
guftin , qui Ta appris de l'Apôtre, ^^ç^j'"^^ ^^ 
L'Empire qui iè divife s'aflfbiblit ; les ™^°^P*"*5 • 
forces qui fè partagent fe diflipent : 
or il nV a rien (ùr la terre déplus 
nûierablement partagé que le cœur 
de rhomme; toujours, dit iàint Au- Conf, ii$^ 
goftin, une partie qui marche & une ^^"^ /Y* 
partie qui fe traîne; toujours une ar-/». mj/ih/ 
deur qui preflè , avec un poids qui 
accable ; toujoun aimer & haïr , vou- 
loir & ne vouloir pas, craindre & 
defirer la même choie. Pour fe don- 
ner tout-à-fait à Dieu , îl faut con- 
tinuellement arracher fen cœur de 
tout ce qu'il voudroît aimer : la vo- 
lonté commande, & elle-même qui 
commande ne s'obéit pas ; (a) éter- 
nel obftacle à fes defirs propres, elle 
eft toujours aux mains avec fes pro- 
pres defirs : ainfi , dit fàint Augtiftin , 
elle fe diffipe elle-même ; & cette dif^ 
fipation, quoiqu'elle fe fàlTe malgré 
nous, c'eft nous néanmoins qui la 
£ui(bns. 

Dans une telle langueur de nos Extrémenn- 

volontés diffipées, je k confeffe , p^^^"^^ 

— ' . i-i--'- 

(a) elle eft un éterneî pieffunent & «n étemel obC^ 
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âin/îdiffip^i. Meffieurs, notre impiâEinoe tft cx^ 

bon Paftcur. " ^rême j mais voyez le bon Pafteur (]ot 

vous prcfente fes épaules. N^avez-vow 

pas reflènti ibuvenc certùnes voloiv- 

tés fortes , defquelles fi vous ^via 

rinftinû généreux, rien ne vousfr I» 

roit impoiTible? CdftJefiis-Cbiiftqri Iff 

vous foutient , c'eft Jefus-Chrift (fâ I C 

vous porte. lac 

ic'^SgSSoo, ^^ refte-t-il donc, mes Frères, h 

noiu étions nnon que ]e vous exhorte a ne te- Ib 

Mffi"îL^"uc ^^^®'^ P^ ^^ ^" ™^ ^^ 8^^* 
nous avons pu Nc in vocuUm graùam Dti recipiâr 

cîSfcTp?<3-!f^*^- Po*"^ vous ptefTer de la recevoir, 
faut motif qui je voudrois bien. Chrétiens, h-enn 
ÎS!c« n^P^etni lappréhénfion de la mort, 
pas perdre un ni la Crainte de Penfèr & du juge- 
"TiCgrJvj ^^^^ > "^^s le feul attrait de Tamour 
». ' divin. Et certes en commençant ite 

refpirer Pair , nous devions comme»- 
cerauiSiîdererpirei:, pour ainfi dire y 
le divin amour : ou, parce que notii^ 
rai/ôn empêchée né pouvoit pas voos- 
connoître encore, o Dieu vivante 
nous devions du moins vous aimer ^ 
fi-tôt ^ue nous avons pu aimer quêl^ 
que chofe. O beauté par-deflîis to«>^ 
tes les beautés , ô bien par-deflus toii^" 
ks biens, pourquoi avons-nous été^. 
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ong-temps fans vous dévouer nos 
lâions(ii)? quand nous n'y aurions 
da qu'un moment , toujours au- 
EKHnous commencé trop tard : & 
là que (i) nos ans ie font écbap- 
9 & encore langui(Ibns-noùs dans 
nour des chofes mortelles. 
D homme fait à l'image de Dieu , imteffé^ 
x>urs après les pkûfirs mortels , tu ^^ ^^on 
pires après les beautés mortelles ; ^^*^^*. 
biens pendables ont gagné ton ^b, péris^ 
ir: fi tu ne connois rien qui foitWc». comj. 
seuils, nen de meilleur, m de heureux ou 
s aimable , repofe-toi, à la bonne maihaw» , 

I . •/«• . >• tn aimant 

re , en leur )ouiiiance : mais fi ta bfeu on mat. 
tne ame éclairée d'un rayon de Tin- ^^iî* "£* 
igence divine; u en uuvant cemour,iepinjr 
ît rayon, tu peux remonter Juf-g^j^^ISSvS: 
au principe, jufqu'à lafburce duiainamottc«> 
tï , iufqu'a Dieu même ; fi tu peux 
inoître qu'il eft , & qu'il eft infini- 
•nt beau, infiniment bon , & qu'il 
toute beauté & toute bonté ; corn- 
ait peux-tu vivre & ne l'aimer pas ? 
nimie,,puifque tu as un cœur, il 
It que tu aimes ; & félon que tu 
neras bien ou mal , tu feras heureux: 

f j Aocce cceur. {fi) touce notre vie eft pref^ue écoi»- 
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ou malheureux: dis- moi, qu'^mcr^ 
tu donc ? Tamour eft Eut pour raino^* 
ble , & le plus grand amour pour l^ 
plus aimable , & le fbuverain amoc^ 
pour le (buverain ^mable : quel tt^ 
tant ne le verroit pas ? quel inlènlclfi^ 
pourroit nierJ 
^t«i^ut de Ceft donc une folie manifcffe , 3^ 
ccuxou?rc£u-de toutes les folies la plus folle, qa^ 
^*" i Di *' ^^ rcfiifer fon amour à Dieu qui noi^ 
Regcet q!îî cherche, Qu*attendons - nous , Chré^^ 
*^t*^7'*?"' tiens } déjà nous devrions mourir de rc--^ 
Toir oubiii gfct de Tavoir oublie durant tant d'anf-"^ 
Sïînéci "°^ "^^^ ' maisquelferanotreaveuçlemcn 
Quel eA nocrt & nôtre foreux 9. ù. nousne voulons \ 
?* ««fJT*?, commencer encore ! car voulons-noui 
tfius de ne uc 1 aimer jamais , ou voulons-noui 
iSîcncer ^'^^"^^^ quelque jour? jamais ; qui 
cnfOKc. pourroit dire ? Jamais ; le peut-on feu- 
lement pcnfèr } en quoi donc diffire- 
rions-nous d'avec les démons? Mais 
fi nous le voulons aimer quelque 
K)ur , quand eft-cc que viendra ce 
jour ? pourquoi ne fera-ce pas celui- 
ci ? quelle grâce ^ quel privilège a ce 
jour que nous attendons, que nous le 
voulions confàcrer entre tous les au-: 
très en le donnant à Tamour de Dieu? 
tous les jours ne font-ils pas à Dieu2ï 
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li , tous les jours (ont à Dieu ; mais 
mais il n'y en a qu'un qui (bit à 
:>us ; & c*eft celui qui fe paflfe. Eh 
loi , voulons - nous toujours donner ., 
& monde ce que nous avons, & à 
ieu ce que nous n*avons pas !' 

Mais je ne puis , direz-vous ; je (ùis vaîm prf> 
mgé. Malheureux; fi vos liens font l'Z^%!tr 

forts que Tamour de Dieu ne les diftétcr de ré- 
liflè rompre 5 malheureux, s'ils (ont d?"e«,*^p'ii:! 

foibles que vous ne vouliez pas les fions* 
Mnpre pour Tamour de Dieu. Ah ! 
iScz démêler cette afSire : mais 
lutôt voyez dans rempreflèmcnt que 
ïtte àflfaire vous donne , celui que 
érite Taffàire de Dieu j Jefus ne per- Matt , vis. 
et pas d*enièvelir (on propre père. ^' ' *** 
ais laiflèz appaifer cette pa(îîon, 
«s j'irai à Dieu d'un efprit plus cal- 
e. Voyez cetinfenfé (îir le bord d'un 
îuve : qui voulant paffèr à l'autre 
ire , attend que le fleuve (è (bit écou- 
5 & il ne s'apperçoit pas qu'il coule 
ns cefic. Il faut paffèr par - defïùs le 
5uve , il faut marcher . contre le tor- 
;nt , réfîfter au cours de nos paffions > 
: non attendre de voir écoulé ce qui 
e s'écoule jamais tout-à-fàir. 
Mais peut-être que je me trompe , cosmieAciiiM» 
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•affion fucce- & Ics pafEons en eâèt s'écoulent bii 
«e ^ «TcSr ^^^- ^Q«5 s'éîoulent fouvent , û efti 
que' âge a (a iltable ; mâîs une autre (ùccede en 
îf «"S: PÏ^ce- Chaque âge a fa paffion ddi 
£xé de reaver- nante ; le plaifir cède à Tambition , 
u p'Xn 1^1 l'ambition cède à Tavarice : une j 
neflè emportée ne ibnge qu'à la 
lupté 'y Tefprit étant mûri tcut-à-fi 
on veut ppuflèr fa fortune ^ & on i 
bandonne à Tambition ; enfin dan 
déclin & fur le retour , la £;>rce co 
mence à manquer y pour avancer 
deflèins, on s'applique à confei 
ce qu on a acquis , à le faire profil 
à bâtir dedùs , & on tombe infè 
blement dans le piège de Tavari 
c'eft rhiftoire de la vie humaine. ] 
mour du monde ne Êtit que changei 
nom ; un vice cède la place à un ai 
vice , & au lieu de le remetre à 
fus le légitime Seigneur, il laiflè 
fuccedètir de fà race , enfant conr 
lui de la même convoitifè. Interre 
pons aujourd'hui le cours de cette 
ceflion malheureufe : renverfpnî 
paffion qui domine en nous; & 
peur qu'une autre n'en prenne la 
ce , faifons promptement régner 
lui auquel le règne appartient'. Il \ 
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7pteflè parfesiàints attraits; &plûr 
à Dieu qaevous vous donnaffiez tel- 
lement à lui , que vous m*épargna A 
£eK le foin importun de vous Êdrtf 
^r Tes menaces. Mais comme il faut 
peut-être ce dernier efibrt pour v^ncre 
Mire dureté 5 écoutons les juftes re- 
prochés d'un cœur outragé par nos 
ùidîgnes refus : c'eft ma féconde par- 
tie. 

SECOND POINT. 

ENcore qu'un Dieu irrité ne pa- comble]» 
roifTe point aux hommes quVgîf"J^,;?;î|j 
■^c un appareil étonnant , toutefois eftarmédefea 
l n'eft jamais plus terrible qu'en i»é^t,icûfa«ts. 
^ où je dois le repréfenter j non point 
OBime on poufroit croire , porté fîir 
^n nUàge enflanuné d'où fenent des 
l^lwn & des foudres , mais armé de 
^s faienâits , & affis fur un tronè de 
î*^ee. 

G'éft, Mcffieurs j en cette forte dc ^««ifr 
Ne la juftice de Dieu nous paroît dans ^^'JcrdiTinc 
p Nouveau - Teflament : car il mcfaijbit con- 
f*»J>Iè qu elle a deux feces , dont Tune ^furs ^^t^t 
;^ montrée à l'ancien peuple, & u loi de mojh 
^Utre fe découvre au peuple nouveau, £éicûfr^u*ciic 
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>rcnd dans la Durant la loi de Moïfe, c'étcrit fr 
£aucc!%ouJ- coutume ordinaire de Êiire connoître 
quoi clic cft {es rigueurç par fès rigueurs mêmes: 
Mbic"*&^pîus c'eft pourquoi elle eft toujours Tépée 
accabiancc à la main , toujours menaçante, tou- 
aiiiccccut. jQ^J.5 fQ^dJ.Qy^J^^^g ^ &fki(antfbrtir^ 

fès yeux un feu dévorant i & je con- 
fèfTe , Chrétiens , qu'elle efl: înfim- 
ment redoutable en cet état. Mais 
dans la nouvelle alliance elle prend 
une autre figure , & c'eft ce qui la 
rend fans aucune comparaifbn plus 
infiipportable & plus accablante ; 
parce que fes rigueurs ne fè fiinncnt 
que dans Texcès de fes miféricordes, 
& que c'eft par des coups de gcace? | 
que font (a) fortifiés les coups de fi»- 
dre , qui perçant auffi avant dans le 
cœur que Tamoùr avoit réfolu d'y en- 
trer , y caufent une extrême dcfolar 
tion , y font un ravage inexplicable.. 
Amour mé- Vous le Comprendrez ^fêment , 
erî^œmWen^^^^d J^ VOUS aurai dit en un mot 
furieux. ce que tout le monde (ait , qu'il n*eft 
rien de fi fiirieux qu'un amour méprife 
& outragé. Mais comme je n^ai pa& 
deflein dans cette chaire > ni d*ar* 

(«} impriméf. 
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^cter long-temps vos efptits fiir les 
cmportemens 4e lamour profane , ni 
de vous faire juger de Dieu comme 
vous feriez d une créature , j'établi- 
rai ce que j'ai à dire fur des principes 
P'tts hauts, tirés de la nature divine, 
pon [a) qu'elle nous eft montrée dans 
^^ Saintes Lettres. 

Il 6ut donc favoir , Chrériens , que Quel eft c« 
'objet de la juftice de Dieu, c'eft la Ha 3ce 
Contrariété qu'elle trouve en nous j & divine. En 
Jeu remarque de deux fortes : ou S^^S^^.'^^nou: 
*^Ous pouvons être oppofes à Dieu pouvons être 
^Onfidéré en lui - même , ou nous Dku.^'par 
Pouvons être oppofés à Dieu agifïànt quelle raifon 
^n nous i & cette dernière façon eft nôui^'îui 2S! 
^ns comparaifon la plus outrageufe. ^'^"^ «" ^on- 
^ous femmes oppofës àDieu confî- "mow,^eco^ï 
^érc'en lui-même , entant que «©-^^^^'"^^"^Jpt 
tre péché eft contraire à fà fàinceté & S^nàfc^sp^rl 
à fà juftice ; & en ce fens , Chrériens , ^'^f''''^ ^^*- 
Comme fès divines perfeftions font in- 
finiment éloignées de la créature , Tin- 
îure qu'il reçoit de nous , quoiqu'elle 
toit d'une audasre extrême , ne porte 
j>a$ fbn coup , ne fait pas une impref^ 
lîoft fî prochaine 3^ ne le touche pas de 
. tî près. Mais ce Dieu qui eft fî fort éloi- 

(4} <}ue nous U conAoiilons j^ac» 
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Î;nc de nous par toutes fes autres qilt — 
ités , entre avec nousen Ibciété , s'é — 
gale & fe mefure avec nous par le^ 
tendrefTes de (on amour > par les preP 
ièmens de fa miféricorde qui attire à 
foi notre cœun Comme donc c'cft pai^ 
cette voie qu*il s*efibrce d*appro(icr 
de nous , l'injure que nous lui fkifons 
en contrariant fbn amour , porte coup, 
immédiatement (ùr lui-même , 8c TuH 
fuite en retombe , (î je Tofc dire, K 
fait Ton impreflion fur le &ont proprd 
d'un Dieu approchant de nousydtd 
s'avance , s'il m'eft permis de parW 
ainfi. Mais il faut bien , ô ^rând DietI i 
que vous permettiez au)^ honunesdô 
parler de vous comme ils l'entendent » 
& d'exprimer, comme ils peuvent* 
ce qu'ils ne peuvent àflez exprima* 
comme il eft. 
Quelle eftu C'eft ce qui s*appèlle dans les EcJ^ 
rffltitTe^^^"» ^elon lexpreflîon de TApôt^ 
iTEfprifSainr, en l'Epître aux Ephcfièns , affliger ^^ 
jKSconrà l'Efprit de Dieu: M^^ 
elle conuftc. contrijlare Spirituni SanSum Dci 
W^'poS; ^^ juofgnaci cfiis : u N-attriftez p*^ 



çoncrifté par » TEfprit-Sdnt de Dieu , dont vo^-^ 
jÉJI^" K* «avet été marqués commcdMnfceau-^^ 
!»• Car cette affliflion du Saint-Efprit r^ 
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yait pas tant l'injure qui eft faite à démons.Deat 
linteté par notre infumce, cmt :,f^^^'^^:;i 
tème violence que loufEre ibn méprit par ua 
ur méprifé & fa bôiine volonté ^^"^ ^^• 
céè'par notre réfiftance opiniâtre î 
là, dît le iàint Apôtre, ce qui 
;6 k Saint*Efprit , c'eft - à - dire 
dUr de Dieu opérant en nous 
gagMr nos cœurs. Dieu eft irrité 
te les démons ; mais comme il ne 
mde plus leur affèÛion^ll n'eft 
éontrifté par leur (a) révoltôé 
à un cœur clflrétien quMl veut > 
fentk fes tendrdfes, c*éft dan$ 
ifiùr rfurétien qu'il veut trouver 
Hrrefpohdancfe , & ce n*eft que 
tœur chrétien que peut fortir le 
t qui l'afflige & qui le contrifte. 
gairdôns^nous bien de penfer que 
ïriftefTède rEfprît de Dieu ^ loîc 
Iftble à celle des hommes : cette 
ife de rEfprit d^ DiôU fîgnifie 
ëitàîh dégoût, qui fait que les 
l^es ingîrats lui font à charge ; &: 
jtïs que rApotrê nous veut ex-* 
èr Un cett^iu 3seledejuttioe,tnâis 
^dlânt & violent qui animé un 
méprifë contre un cœUr ingrat ^ 
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& qui lui fait appefantir (à m^ 

précipiter (a vengeance* Voilà . 

Frères, deux effets terribles d 

amour méprifé : mais que veui 

ce poids , & d'où vient cette prc 

tude } il Àut tâcher de le bien ent( 

Joie queDieu Je veux donc dite , mes Frères 

wgeLir de l'amour de Dieu indigné par le n 

nos ingratitu- de fes graccs , appuie la mdn f 

des : quel cft T n ^' /c 

le principe de ccBur rebelle avcG une emcace ex 

cette joie. dinaire. L'Ecriture toujours pui 

pour exprimer fortement les a 

de Dieu, nous explique cette el 

par une certaine joie qu'elle fâî 

dans le cœur d^ln Dieu , pour ù 

eer d'un ingrat : ce qui fè Êiit ave< 

le fait avec application. Mais , 

tiens , efl-il poflîble que cette je 

punir & trouve dans le cœur 

Dieu,fburce infinie de bonté?Oc 

. doute , quand il y eft forcé par T: 

titude : car écoutez ce que ait M< 

chapitre vingt-huitième du DeuD 

me : « Comme le Seigneur s*eft 
îflr .--iLZ--:/r. 
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voj , bene vobis faciens , vofque mùl-* 
^pUcans ;Jic latabitur difperdcns vos 
^fmfiibycnens. Quand fbn cœur s*eft 
^anché en nous bénifïànt , il a fuivi 
fi nature, & fon inclination bienfai- 
wite ; mais nous l'avons contrifté , 
?nais nous avons affligé fbn Saint - EC- 
Prit , & nous avons change la joie 
de bien faire en une joie de punir ; & 
^cftjufte qu'il répare la triftefle que 
^ous avons donnée à {a) fon Saint-Ef- 
prit , par une joie efficace , par un 
Jfiomphe de fbn cœur , par un zèle de 
^ îuflice à venger notre ingratitude. 

Juftcment , certes j'uftement ; car ufagc qu'il 
«, Git ce qui eft dû à fon amour vifto- dIdalgX?' 
J?^ux , & il ne laifïè pas ainfi perdre comment lâ 
^s grâces. Non elles ne périment pas , ^^^Zj^ç. 
^^5 grâces rebutées , ces grâces dédai- tament $'ap- 
Snées, ces grâces fruftrées ; il les rap- ^^^^'<^'^ 
^^e à lui-même, il les ramaflè en 
^^B propre (èin , où fa juftice les tourne 
^^utes en traits pénétrans, dont les 
^Omrs ingrats font percés. C'eft-là, 
^^cffieurs , cette j'uftice dont j'e vous 
t^^rlois tout-à-rheure j juftice du Nou- 
^^au-Teftament , qui s'applique par 
"^ (àng , par la bonté même , & par 

" ifi) rEfpcic de grâce. 
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les gcaccs infinies d*im Kenicdenm* 

trar : jnftirc cf Jiiiam jkas tcnUB j 

ipie tons (es coups de findiefimito 

coups de gnces. 

Qii*c&ce^ Ceft ce que p ic vo y ak en c^rit b 

bki^^^ Propbcte Jcranie, Icxfqa'iladKces 

va- 1>*<»^- paroles : Fuyons, fiiyons bien lob 

^iSdè^'DeTant la colère de k Odonbe, 

watla chié- „ devant le glaive de la Colombe»: 

^^'^^^^^' Columèœ. Et nous voyons dans ïkpr 
^ilSn^^u. calypiê les réprouves qoi s'écneni:: 
^\^fr t «'Montagnes, tombez lur nous, fl^ 
lu.yi] 16. *y mettez-nous à couvert de k kce ^ 
Afo€. r/ , » de k colère de TAgnean » : Cadiitf^ 
■*• per nos , & abfcondite nos..... ai if^ 

^gni. Ce qui les preâê , ce qui ks a^^ 
cable , ce n'eft pas tant la &ce du Pe^ 
irrité ; c'eft k Êu:e dé cène Côlomt^ 
tendre & bienÊûtante qui a gén» t^sc^ 
de fois pour eux , qui les a toujoor^ 
appelles par les fbupirs de fà mifibi^* 
corde ; c'eft la face de cet Agneau qi^ 
s'eft immolé pour eux , dont les pk^e^ 
ont été pour eux une vive fburce è^ 
grâces. Car d*où penfèz- vous que ibr^ 
tent les flammes qui dévorent iesChré-^ 
tiens ingrats ? de les autels , de fès Sa^^ 
crcmens , de fes plaies , de ce côté ott-^ 
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rt fur la croix pour nous être une 

trce d'amour infini : c'eft de-là que 

lira Tindignation j de-là la jufte fii^ 

ir , & d'autant plus implacable 

Vile aura été détrempée dans la 

irce même des grâces: car il eft 

te & très'jufte que tout & les grâces 

bnes tournent en amertume à un 

mr ingrat. O poids des grâces re- 

tées 9 poids des bienfaits méprifés , 

isinfupportable que les peineàmê- 

:s; ou plutôt & pour dure mieux ^ 

:roi({èment infini dans les peines ! 

{ ! mes Frères , que j'appréliende 

e ce poids ne tombe fur vous,& 

*il n'y tombe bientôt ! 

Et en efifèt. Chrétiens , Ci la grâce Pourquoi u 

iifëe aggrave le poids des %pH-g;^iif«/^ 

^ elle en précipite le cours: carcipircçiccoun 

sft bien jufte & bien naturel qu*un^^»PP"<^"' 

iir épuife par l'excès de fbn abon^- 

ice ^ Êiflè tarir la fource des gra- 

; pour ouvrir tout-à-coup celle des 

igeances; & il faut avant que de 

ir , prouver encore en un mot cette 

ôté. 

Dieu eft preffé de régner fur nous ; Combien 

r à lui, comme vous fayez, aç-^rr.fni:'^. 

rtient le règne , & il doit à ùl gran- nous : deux 



«umîetesdontdeur fouveraiiie de rétablir proinp- 
Srquculfor: f ement. Il ne peut regiier qu'en deux 
te il rcpe fur fortes , OU par fa miléricorde , ou par 

iVnvc^ur^^a j»^^" •• *1 reçue fur les pécheau 
de quelle for- convertis par la (àinte mifericordei 
u^ p^hcuK ^1 ^^gvïc fur les pécheurs condamnés 
condamnés : par la îufte & impitoyable vengeance. 

cequ*iléprou- ti .-> l_ Il »îl 

vc de la part II tïy z que ce cœur rebelle quil 
«lu péciïcur prefle & qui lui réfifte, qu'il cher- 
che & qui le fuit, qu'il touche & 
qui le méprife , fur lequel il ne rè- 
gne nî par fà bonté, ni par fàjut 
tice , ni par fà grâce , ni par fà ri- 
gueur : il n'y fouflte que des rébus 
plus indienes que ceux des Jui6 donc 
il a été le jouet. 
Néccffitéquc Ah ! ne vous perfuadez pas queû 
nous "ar Vol toute -puiffàn ce endure long-temps 
béiffance àfa ccmalheureux interrègne. Non, non, 

grâce ou par , , " ' . 

l'autorité de pecheuTs , ne vous trompez pas ; le 
^^J^cc^'d'lZ ^^y^^ï^c de Dieu approche ; Jppro- 
tant plus pro-/?i/2ftttfvzr : il feut qu'il règne fur 
chaîne que les j^QU5 par robéiffaiice à faerace,oû 

grâces mépri- r i> ^ • / j f* 

fées font plus Dicn il y rcgucra par 1 autorité de » 
^f^iïi 1. J^ftic^ • P'^^s font grandes les grâces 
que vous méprifèz , plus la vengeance 
efl prochaine. Saint Jean commen- 
çant fà prédication pour annoncer \c 
Sauveur , dénonçoit à toute la terre 

qU< 
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« la colère âlloit venir, que le 
ytome de Dieualloic s'approcher; 
tH la grâce & la juftice font inft- 
j»bles. Mais quand ce divin Saur 
lir commence a paroicre » fl ne die 
une qu'il approche » ni (^ue la jixC- 
:c s'avance j mais écoutez comm^ 
parle : « La coignée eft déjà , dit- 
Il ; à la racine de Tarbre » : Jam nid. i^ 
caris ad radicem ariorum pofitaefié 
ui, la colère approche toujours avec 
grâce ; la coignée s'applique tou- 
un par le bienfait même ; & la (àinte 
Ration, fi elle ne nous vivifie» 
te. nous tue. 
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XXJ,Xtttf.tf,f..t t..t.*,t.Jt.t,tJ: 1 1 1 »t fiM 

.1 ^ 1 f À, ^^^^^^ .^^^^b ^ «- ^ »■ ,^^^^ ,£^ 

m. SERMONF 

POUR LE JEUDI 

DfE LA SEMAINE DE LA PASSlOlTi 
PRÊCHÉ A LA COUR, , 

SUR UINTF<iRITF DE LA PFNITENGR 

Trois cataàtres ofpojU.dts vbruabUs bas 
faujfcs eonverjwns. Feintes douiews ftf 

, lef quelles le pécheur trompe les âmes; 
douleurs imparfaites ^ par le/quelles Us*]»' 

' pofe à lui^mêjne : caufe profonde d'umfi' 
du&ionfifubtile. Confujiod nécéjfaire âiul 
vrai pénitent: quelle eft cette confujiompour" 
quoi e ficelle due au pécheur* Commem lesfé' 
cheurs fuperbes & indociles cherchent âfe 
débarrajfer de la honte qitils méritent ; ifw- 
tilité de tous leurs faux prétextes. Qui font 
ceux qui doivent entrer plus profondément 
dans cet état dï confufioru Remèdes nécef^ 
foires pour Xonferver laprace de laPénl' 
tence : combien ils font meprifésouné^igés» 

S tans retrèfecus pedes ejus Ucrymis eœpitripft . 
• pedff ejuf, 

Madeleine fe jectanc aux pieds de Jefus , comfflOK* 
à les laver de Ces larmes. Luc, y 11 , }8. 

Pouvoir de TT* St-cc utic chofc croyablc qûô 
a:'^[o„''d»;ll.i;erprit de féduftion foit fipuif- 
les hommes, laiît da^js Ics hommes , que non-fcû'î 
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Sârteriè îls (è plaifent à tromperiez 
«Hfrèsfi-màis qu*îls fe trompent eux- 
Aicftes , que leui's propres pénfées lesî 
^i^?^erfr , ;\pà leur propre imagina- 
fiçtf leur' impofè ? Il eft aihfi , Qiré- 
^çn$^& cette erreur pafoîc principa- 
fctneiît datts rafiaîrû de la Pénitence* 
Il V a de certains pécheurs qûeleurs 
plfûh^ engagent j ôç cependant que Qœij font 
WiirêqliFcichc^ i^ ^ui ùe peur Ji ^^^ 



' coutume. r.uA 



^cht tÀ âpptbtïvéi: , rfl fchahgér lêut < 
^îe; qui h ont nulle çomplaSfknce pôiir ^^ci^S^ 
fe lot de Dieu , maîs^ que fe^ mi- ctcmcnt de u 
feies .étôiirient'fbtlveht,' & jettent qSi'^u^fom 
ïktis . mi' trouble iijévitaBlè qi4 ïeir ^««tubics. 
iicbmihbâe. Çfe font • c#ta ;- îiy 
ChrSâens, qui fe "cotifefïent fghs utt- 
Icé» qui font par coutume un amu- 
ëment Éitrilége du Sacrement de Pé^ 
ylcçnct'j ^mbïables à ces mabdes fbjM 
sjîîdd'tlprit &:decôrpïr, quiné'pôik- 
î9iii jamais (e réfbudre, ni à qùit- 
lèjf les ttemedes ni à les J)ietidté <ié 
îôWe^feî, Ce Jettent danfs le^ pratî- 
gués d*une médedne qtU les tUe. Cèffi 
Une. femblable illufion qui nous feit . ,, . îi 
vtjîr tous les jôûirs tant de Tàdfles • * 

çot^veçEôns ,. tant jde p/énitences trom- 
peuïes qui bien-loin de délier les pé- 

Kij 
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çheurs, les chargent de noQvellef 
chaînes. Mais j'efpere que M^lésagr 
ce modèle de la Pénitence » diffipaa 
aujourd'hui ces fantômes de pénitens^ 
& amènera au Sauveur des péniteos 
véritables. Implorons pour cela le fe- 
cours d'en-haut parles prières de b 
fainte Vierge, 

xMrpofidoiii Jlj E cœur de Madeleine e(L btile,' 
Madd^uir^tfon viûge tout couvert de honte, 
•iceace. fon efprit profondément attentif dans 
une vue intime de (on état » Se dans 
une forte réflexion (b:ie5f.périls.c-U 
douleur immenfè qui lapre0e,-m 
qu'elle court au Me4ecin avec Gncir 
rite ; la (a) honte qm Taccompagne » 
feit qu'elle (t) Ce jette à fes pieds avec 
fbumiflîon ; la connoi(&nce de iês dan- 
gers feit qu'çlle fort (c) d'entre fes 
snains avec crainte, & qu^elIe n'cft 
pas moins occupée des moyens de 
ne tomber plus , quç de la joiç d'avoir 
été fi heureufement & fi iïrifèrîcor- 
dîeufement relevée. 
Trois dîfpo. Pe-là, Meflîeurs, nous pouvons 
km« "f;^'s apprendre triis difpofitions excellcn- 

I ■ IM^F— i» I I ■ p — "^^^ 

' (4) la confùfîon qiii U coiirre. li) s'abaiiSê. .(4 ^ 
la compagniç; - . " ' . 
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lefqucUes la- Pénitence efticfqueiicj u 
^e. Avant que de confij^ ?a.?«ff 
les , nous devohs être afflï* 
os défbrdres ; en confèflSmit 
es , nous devons être hon- 
nos fbibleflès; après avoir 
los péchés , nous devons êcte 
tonnés de nos périls & de 
s tentations qui nous mena* 

::aptives du péché , masque Trois carac- 
iproches de vos consciences ?"* ^ ^"^" 
le recourir au remède ) Jeius fions : croit 
vtttre falut : il vous attend ^^g^^^; 
ence dan!^ ces tHbnnaiix de nnbk Péat* 
de que vous Voyez érigés **"**• 

f)arts (i) à Tentour de les 
s } mais il faut en appro- 
: un coeur droit. Plufieurs ont 
eur qui ne les change- pas, 
les trompe ; plufieurs ont 
e qui veut qu'on la flatte &. 
qu'on rhumilie j plufieurs 
: dans la Pénitence d'être 
» du paflé , & non pas d'être 
s. pour l'avenir : ce font les 
9£f es des Êiuflès conversons. 

■ ■ ' I ■ ■ I ■ J I . ■■!■ 

es. (à) auprès > aux environs , autour, 
lUC. 

Kiij 
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La Ycricable Pcpitence a troî$ fendf* 
flieps oppofés : devant la Confeifioii 
ia^uknr lui £dc prendre toutes les 
. JuiwlvLtions néceflâires ; & danslaG)ii- 
feiïïonfa honte loi ùàt fiibir toutes 
les humiliations o^ lui font dues; 
& après la Confeffion & pxévoyaflce 
lui élit embrader toutes les précau- 
tions qui lui font utiles : & c'cft le 
£ijet de ce difcours. 

PREMIER POINT. . 

net nom- T^ Lufîeurs firappent Içur poianne^ 

*£i^p"éntn;: r plufieui^s difent de bouche & pcft- 

pcintcs aou- fent quelquef(M3 dire de cceur ccî^^ 

^ucUcric pé-^^^*' f^nt vanté, quç les pécheurs troflr 

chcur trom- vent fi Éicile- Judas Ta dit devant l» 

5;i"urri^î Pontifes i Sauira dit devant Saroad; 

«arfaiccs par Davîd Ta !^\t devant Nftthan '. Hiais 

f^â^ofcàiuSide? trois U n'y qn a<qa*un quiilâic 

""d^dTuf.^^^ d'un coBur witaWei. Il : .y *^ 

^tél gui fc di' feintes douleurs . par lefquellcs le pé- 

fent devant le chcur trompe les autres , il y a j^ 

b'péûitcncc/ douleurs imparfeites par lefqueileslc 

pécheur -/inappfe à lui-|ncjncî.'& î!^ 

pçnfe qu'il r)*y«a aucun tribunaî'^ 

vant'4equel il fe difcplus dcfetific^ 

tés, que devant celui de h Péniwnf^ 
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- Le Roi Saiil repris hautement par PoUdque de 
Samuel le Prophète d avoir dcfobei à ^^ifi^^^^^g^^, 
}a loi de Dieu , confèffè qu*il a pé*- de la poUti- 
ché. « J'ai péché, dit-a , grand Pro- arg^s":" 
»phete, en méprifànt vos paroles & vcm craindre 
pies paroles du Seigneur ; mais ho-^^'f^"*^^ ^ 
» nore^-moi devant les Grands & de-- oUce qu'i|s 
i>vant mon peuple, & venez adorer ^^^^ 
« Dieu avec moi " : Peccavi ifed nunc i Reg. xr, 
ionora me coram fenioribus populi ^®* 
mei (f coram IfraeL Honorez-moi de- 
vant le peuple j c*eft-à-dirc , ne me 
■traitez pas comme un réprouvé , de 
peur que la majefté ne foit ravilie. 
C'cft en vain qu'il dit, Tai péché; 
Ùl douleur , comme vous voyez , n*é- 
uÀt qu'une feinte & une adreàè de 
{k politique^ Ah 1 que la politique 
eft dangereu(è, & que les Grands .■ 

doivent craindre qu'elle ne fè mêle 
tppjours trop avant dans le culte qu'ils 
rendent à Dieu ! elle eft de telle im^ 
portance , que les efprits font ten* 
tés d'en feire leur capital & leur tout. 
D Ëiut de la Religion pour attirer le 
refpeâ des peuples : prenez garde , 
h Grands de la terre , que cette pen-^ 
fk^ n'ait trop de part aux aâes de 
piété & de Pénitence que vous pra- 

Kiv 
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tiquez. II eft de votre devoir d'^ 
fier les peuples; mais Dieu ne dofc 
pas être fruftré de fbn âcrifice , cpi 
eft un cœur contrit vériublement & 
afBigé de Ces crimes. 

•!« 'finrtc ^^^ '^ ^^^ ^ ^^ ' Chrétiens , qu'il 
jpins déucate , y a cncore une tromperie plus fine 
fcVchSi7"c ^ ?^^^ délicate par laquelle le pé- 
/rniQpe lui- cheur (è trompe lui-même. O Dieu, eft- 
^!^J^, i» bien poffibie que refprit de fiduo 
l'homme , tionfoitfi puiflant dans les hommes, 
4^s u^w q"^ non-feulement ils trompent les 
iiumain : leurautrcs, maîs que leurs propres pen- 
7^^:::i^^s les déçoivent î il n^eft que trop 
nenteUenout véritable. Non - feulement , dit Tcr- 
^' tullien , nous impofbns à la vue des 
autres , « Mais même nous jouons no^ 
AdNûticm. }> tte confcience » : Noftram quoif^ 
îqf ' ** '^'^* confcientiam ludimus. Oui , Meflfcurs, 
il y a deux hommes dans Thomme > 
auUî inconnus l'un à Tautre que fe^ 
roient deux hommes diflfèrens : il ^ 
a deux cœurs dans le ccnir humais^ 
Fun ne (ait pas les penfées de Tat^ 
tre \ & fouvent , pendant que Tun m- 
plaît au péché , l'autre contrefait 
bien le pénitent, que l'homme lu0 
même ne fe connoît pas » <« Qu'il men ^ 
« dit fàint Grégoire, à fon propre e^ 
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»» -prie & à fà propre confcience : Sape Pafter. i 
fUfi de Je mens ipfa mcntitur. Mais^^'J^'^^Jf ' 
il ÊKuc expliquer ceci & expoièr à 
vos yeux ce myftere d'iniquité. 
; Le grand Pape faint Grégoire nous ^^1^^^^^^ 
en donnera Touverture par une ex-aansCesCervit 
cellence doftrine , dans la troifieme 25^7^"^^^*^ 
pairie de (on Paftoral. Il remarque dun^^Aquei 
\d) judideufement à fon ordinaire , ^*f aS^^w 
que comme Dieu dans laprofbndeur laide fouveoc 
de fes miféricordes, laiflc quelque- ^f^«;jÎJ^^*.' 
fois dans (es ièrvireurs des defirs im- mour impai- 
parfaits du mal, pour les enraciner ^^ç^^Jj^fj^; 
dans rhumilité; au(S Pennemi de no- demi des con- 
tre (alut dans la profondeur de it^^^l^^^'^, 
malices » laiflè naître fbuVent dans de u luftice 
les pécheurs un amour imparÊiit de^lji^as^^ 
la juftice , qui ne fert qu'a nourrir wdfl^ttbk». 
leur préemption. Voici quelque chofe 
de bien étrange & qui nous doit Êiire 
admirer les terribles jugemens de 
Dieu. Ce grand Dieu , par une con- 
duite Jmpraétrable^ permet que fès 
j^us ibient tentés , qu'ils foient atti- 
rés au mal , qu'ils chancellent me- 
sne dans la droite voie ; ils croient aA 
iez ibuvent que l&ur volonté leur eft 



(«) fagemenc, 
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échappée, & il les afièrmit par leur fi»^=— 
blefle i & quelquefois il peonet auffiS 
que les pécheurs k Centçnt atdjciNat:* 
bien , qu ils lèmbtent mçme y don^ 
ner les mains, qu'ils yivent tranquil- 
les & aflùrés ; & par un jufte juge^ 
menCyc'eft leur propre aflUrance qui 
les précipite. Qui ne tremblcroit é^ 
yant Dieu ? qui ne redouteroit (^ 
cpn{çils ? Par un conièil de ùl miHà* 
corde le jufte Ce croit pécheur, & il 
s'humilie ; & par tm confeil de la piA 
tice , le pécheur fe croit jufte , & S 
s'enfle & il marche fans crainte, & 
il périt fans reiïburce. Ainfi le mat- 
îieureux Balaam admirant les taber- 
nacles dç$ jufles , s'écrie , comme too;- 
Kémè, ché de rEfprit de Dieu : « Que mon 
xxni , i o. „ ame meure de la mort des Jufles» ! cfe 
il rien de plus pieux que ce fentiment ) 
Mais après ayoir prononcé leur.moii 
bienheureufè , il donne aufStôt apici 
desconfèils pernicieux contres leur ViÂt 
« Ce font les profondeurs de Satan»» 
^, 14. Altitudines fatana , comme les ap* 
pelle fàint Jean dans rApocalyplc. 
Tremblez donc (tf) , tremblez , o pi» 

(«) Prenez donc gaxdc» 
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^urs , qu'une douleur imparfaite 
impofè à vos confcieiices ; & que 
Cx)fnme il arrive fouvent que les 
bons reflènrenc innocemment Pat- 
trait du péché y auquel ils craignent 
d'avoir confènci \ ainfi vous ne ref> 
Entiez en vous-mêmes un amour 
nfhiâueux de la Pénitence , auauel 
rous croyiez &u(Ièment vous être 
cndus »• Ita pUrûmque mali inuti" ^tfi^rjmrû 
tr compunguntur ad jujiinamj^^j^''^^ 
'dS plcTÙmquc boni innoxie tentari'^ 
' ad culpam y dit excellemment 
at Grégoire. 

Qie veut dire ceci , Chrétiens i i>eux eftff 
elle eft la caufe profonde d'une rentes «fdîî 
luâion fi fiibtile ? il faut tâcher dé )«gemcns de 
pénétrer pour appliquer le remède , am'îîî. qS 

attaquer ( tf ) le mal ( * ) dans fa ^^^ ceux qui 
irce. Pour 1 entendre, il faut re-icurvériubie, 
irquer que les (àintes vérités de ^ qui font 
eu & la crainte de les jugemens une douicuc 
it deux eflfets dans les âmes ; elles «<m»p«^«» 

chargent d'un poids accablant, 
es les rempliflènt de penfëes im- 
rcunes : voici , Meifieurs , la pierre- 

couche. Ceux qui veulent fe dé-' 

^M^^^l ■ 1 I • T -i' ■ ' Il -»^»A 

fl) guéiî». <*) pat les principes. 

Kvj 
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charger de ce Êurdeaa ont la don-' 
leur véritable; ceux qui nefbngenr 
qu â ft défaire de ces penfëes ont 
une douleur trompeufè. Ah ! je com- 
mence à voir clair dans Tabyme dtt 
coeur humain : ne craignons pas d'en* 
trer jusqu'au fi>nd à la £iveur de cette 
lumière, 
sendmentde Par exemple (tf) , il y a de certai- 
«»^^P'^" nés âmes à qui Tenfer £ût horreor 
Incaunàuau milieu de leurs attaches crimi- 

S!^c*Î!co'm.'^^"^> ^ q^ ""^ P^""^^ fupporter 
nentfe forme la vuc dc la main de Dieu armée 
où ^t^"^« f^ foudres contre les pcchcuis 
ksiaazpéDi.impénitens. Ce ièntiment eft (àlotai- 
re; & pourvu qu'on le poufle où il 
doit aller^ il difpoië puiflamment tes 
cœurs à la grâce de la Pénitence. Mais 
voici la ftduâion : Tame troublée & 
malade , mais qui ne fent fà maladie 
que par ion trouble , fonge au trouble 
qui l'incommode, plutôt qu'au mal qui 
la preflè. Cet aveuglement eft étran^; 
mais fi vous avez jamais rencontré 
de ces malades Êcheux qui s'enàpor- 
tent contre un médecin qui veut ar- 
racher la racine du mal , & qui. ne 

(«) Il eft donc nsâ, Ciirécieaf , ^u*ii y t» 
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lui demandent autre chofe fî-non qu'il 
appaifèla douleur» vous avez vu quel- 
que image des malheureux dont je 
parle. La fête avertit tous les Chré- 
tiens d'approcher des faints Sacre- 
mens ; s en éloigner dans un temps 
fi faint, c*eft fè condamner trop vi- 
fiblement. Et en eflfèt , Chrétiens , cet 
éloignement eft horrible 5 la coa- 
icience en eft inquiète , & en Êiit hau- 
tement fes plaintes : plufieurs ne font 
pas adèz endurcis pour méprifèr ces 
reproches, ni ailèz fons pour ofèr 
rompre leurs liens trop doux & leurs 
engagemens trop aimables : ils fon- 
dent au mal fenfible, & ils négli- 
Îrent le mal efïèâif : ils penfent à 
e confèflèr pour appaifer (a) les mur- 
mures, & non pour guérir les plaies 
de leur confcience ; & moins pour 
& décharger du fardeau qui les ac- 
cable , que pour fè délivrer promp- 
tement des penfees qui les (i) impor- 
tunent : c'eft ainfi qu'ils fè difpofènt 
À la Pénitence. 

On a dit à ces pécheurs , on leur. Fanflc corf-* 
a prêché qu'il fkut regretter le^rs ai- gj^^^^f^ ^ 
mes i & ils cherchent leurs regrets 11$ dKtclKAi 

^mmmmmmm ■ i i t mji m — —————— H 

Ça) endormir, {à) iacoauaodent. 
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leurs regrets: dâns leurs iivres ', ils y prennent leur 
commcnc ils ^^g j^ contrition;ils rirent de leurmé- 

fe louent de . , , . / % i> 

leur confcien- iHoire les paroles qui {a) 1 expriment y 
Uw^^ii Mî- ^^ J'in^age des fenrimens qui le for- 
tre la douleur ment; & ils les appliquent , pouf ^nfi* 
« ^ùAa^it ^^^^ ' ^"^ •^"^ volonté , & ils penfenc 
vage qu'elle ctre coutrits de leurS'Crimes : ils fe 
op«'^c. jouent de leur confcience pour Ce ren- 

dre agréables à Dieu. Il ne fiiffit pas, 
Chrériens, de tirer de (on efpit, 
comme par machine, des aâes de 
vertu forcés , ni des (A) direftions ar- 
tificielles. La douleur de la Pénitence 
doit naître dans le fond du cœur 9 
& non pas être empruntée de Tcf- 

{>rit ni de la mémoire : elle ne ref- 
èmble pas à ces eaux que Ton &A^ 
jouer par machines & par arrificc > 
c*eft un fleuve qui coule de fourcC » 
qui fè déborde , qui arrache , qui dé^ 
racine , qui noyé tout ce qu'il trotf-^ 
ve ; elle feit un (aint ravage qui dé^ 
truit le ravage qu*a fait le péché 5 aa-^ 
cun crime ne lui échappe : elle it^ 
1 Rois XP', fait pas comme Saiil quimaflàcram^ 
*^ les Amalécites , épargne ceux qui It^ 

plaifènt. 



(a) le coxnf ofenc. [è) inteiitiont. . 



delaScmaihedelaPassion. l)t 
n y a fbuvent dans le cœur des soupîrs du 
échés que Ion facrifie, mais il y a^f^rYgcrJcJ 
îpcchc chéri i quand il le fout égor- le péché chérû 
icr, le cœur foupire en fecret, &^:„Zr cU 
e peut plus fè réibudre : la dou- 1^ Pénitence 
;iir de la Pénitence le (^) perce & p:";^^^^^^^^^ 
extermine fans miféricorde j elle en- ^*»ï ectw fau- 
ne dans Tame comme un /ofué dans fi^!*c" qu^ 
» terre des Philiftins ; il détruit , il ^°" produire 
învcrfe tout : ainfî la contrition vé- crainw^Vur 
«able. Et. pourquoi cette (andan- ^".« ^^V»»*';- 

»^ / . > > n » Il P t Suict des gé- 

î exécution ? c eft qu elle cramt la miCcmcns 

ûmponaion d'un Judas, la corn- ^j^J'^ P*" 

i>Aâion d'un Antiochus, la componc- 

^ d'un Balaam ; componâions tmC- 

s & hypocrites, qui trompent la 

^fcience par l'image d'une douleur r 

perficielle. La douleur de la Péni- 

^cc a entrepris de changer Dieu ; 

iis il £iut auparavant changer l'hom- 

^ & Dieu ne k change jamais que par 

flfort de ce contrecoup. Vous crai- 

^ la main de Dieu & fes jugé- . 

^s; c'eft une (àinte difpofition ; 

fânt Concile de Trente veut auffi s^. xtf^, 

^ cette crainte vous porte à dé^ fi^^ço'Jr\ 

ker^rous vos crimes, a voUs affli-^S" '^^. 1^ 

^ de tous vos excès , à haïr de tàm/l\y^[^* 

^i j 1 1» I I II II I I I I i n I 1 1 ^ n 11 

Orne, 
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votre cœur votre vie paflèe : il àal 
que vous eémiffiez de vous voir dans 
un état h contraire à U )uftice , à 
la fàinteté , à Fimmenfe charité de 
Dieu , à la grâce du Chnftiamfine, 
à la fin donnée , à la foi reçue» au 
traité de p^x iblemoel que vous avez 
Élit avec Dieu par Jefiis-Chrift : il £uir 
que vous renondez itmplement & de 
bonne foi à tous les antres engage- 
mens , à toutes les autres alliances, 
à toutes les paroles données contce 
vos premières obligations. Le ËdfoQS-; 
nous , Chrédens } nous le difbnsànos 
Confèflèurs; mais nos oeuvres cBtooc 
bien-tôt le contraire. 
tf. XXX, « Ah ! que ceux - là font beareoxy 

* 'Douleur ui*' ^^^ ^^ ^^^^ Pfàlmifte, dout les pè" 

couvre nos pc- » chés font couverts» ! Ceft» Mef* 

dï^ no^ir Pé! ^^^ » *^ douleur de la Pénitence qm 

nitence ordi couvre à Dieu nos péchés^ Mais que 

If^pfopiSIi'apprcbende que nous ne foyonsdfi 

ifaïe. Queu cCs pénitens dont Ifàie a dit ces mots: 

Bcs' fiStJ^S; " Ils n'ont tiffii , dit ce faint Prophète, 

Pénitence : >, que dcs toiles d'araignées » : TeU^ 

î^rôdulre"'^''^^^^ tcxucrunt ; . . tela torumnoi^ 

IfLIX, y icrunt in vtfiimcntum , ntquc optritn* 

* ^* tur optribus fuis ; optra^ eorum optr^ 

mtttilra , . v cagitationes corufti cogi* 
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r inutiles : « Leurs toiles ne 
rrviront pas de vêtemetis > leurs 
!S ne les couvriront pas ; car 
penfëes (ont des pen(ëes vair 
& leurs œuvres des œuvres 
es ». Voilà une peinture trop 
[e de notre pénitence ordinai- 
étiens, rendons-nous capables 
enter au Sauveur JeHis de di- 
lits de Pénitence, ainfi<ju*il nous ' " 

ne dans (on Evangile ; non des 
nparfàits , mais des ré(blutions 
inées ; non des (èuilles que le 
r tourbillon emporte , ni des 
ue le (blcil defCtàic. Pour cela 
devant Im nos cœurs , & bri- 
! tellement que tout ce qui eft 
(bit anéanti : ce Bri(bns , dit 
Augu(tin , ce cœur impur 5 afin 
)ieu crée en nous un cœur 
fié » : l/t creetur mundtun cor , Sêrm. XTX^ 
iur immundum. Si nous (bm- ^ ^^'^^f^ '* 
cet état , courons , Meflieurs, 
i au tribunal delà Pénitence; 
;-y notre douleur , & tâchons 
s y revêtir de confafion. 

$3& 
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SECOND POINT. 

QoeHoitfai- ^"^ 'Eft unc rcgk de juftice que fi* 

î^u'î '*f^t1r V-> quité même adiâée. que le p^ 

de foo tux. cheur doit rentrer dans (on état poot 

Tortue fe ren<ifc capable d'en fortir. Levé* 

an pécbeut ntable état du pécheor , c'eft on état de 

t'confufilnconfofion & de hontc } Car il cft ioftc 

le de home. & très-jufte que celui qui Êiic mal» 

foit confondu; que celui qui a t3X)p 

ofë , foie couvert de honte ; que cela 

qui eft ingrat n'ofe paroître; enfin 

2ue le pccneur (bit deshonoré , wor 
ïulement par les autres , mais ptf 
lui-même, par la rougeur de wû 
front , par la confuHon de la Êtce, 
par le tremblement de fa confdencCi . 
Le pécheur eft fbrti de cet état , quand 
il a paru dans le monde la t^teéle^ 
vée , avec toute la liberté d'un fi»DC 
innocent. Il eft jufte qu'il rentre dans 
fk confufion : c*eft pourquoi toutes 
les Ecritures lui ordonnent de fe con* 
EjechieL fondre. Confundimini , confundiminh 
^^^^^'^^' domus Ifrael : « Confondez - vous^ 
» confondez- vous , maifon dlfrael »> > 
parce que vous avez péché devant le 
Seigneur. 
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pour bien comprendre cette vlérité ^ En qac 
bns avant toute* chofcs ce que c*eft ^*^* \^ 
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e }a con&fioa » & pourquoi elle c& auoi eft^ dfê 
eaux pécheurs; La confiifion,Chré-f^;„/" ^^ 
BS, eft un jugement équitable ren- qaeUe manie- 
par U confcience, par lequel lt\l^^J^^^l 
ineur ayant .violé ceiqu'ii y a-denonce qu'U 
'S faine, méprifé ce qa'ii y ade^Xt^ 
yieur ) trahi ce qu^il y a de mieux mciu. % 
ânt , eft jugé indigne de paroitre. ' 

el,eft le motif de cet Arrêt ?c'eft 
\ le pécheur s'étant élevé contre 
vérité même , contre la juftice mô- : i 

^ contre l'Etre mêmexim eft Dieu; 
ts.:fba empire, à >la Êice de fès 
C^M parmi Tes hicnfdts; il mé- 
t de n être plus , & à plus forte 
on de ne plus paroître. Ceft pouc- 
M (à propre raiion lui dénonce qu'il 
roitiè cacher éternellement, con- 
du par (es ingratitudes ; & afin de 
àtct cette liberté de paroître, elle 
imprimer au-dchors dons la par- 
la plus vifible y la plus éminente y 
plus expofee , fur le vifage, fiir le 
Ht même ; non point à la vérité 
! un fer brûlant , mais par le feni- 
lent de fbn crime comme par une 
éce de fer brûlant, une rougeur 
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qui le deshonore & qui le flétrie; 

elle va, dis-je , imprimer je ne ùk 

quoi de déconcerté 5 qui le déÊdc aux 

yeux des hommes & à- Ces propre 

yeux; marque certaine d'un elprit 

troublé, d*un courage tremblaoTi 

d'un c<rur inquiet, d'une confcienoe 

convaincue. 

Comment le Le pécheur fuperbe & indodlcue 

'^rb^&indo P™^ touffiir cet état de honte, & il 

ciic cadic*^i s'cflorce d'en fortir. Pour cela , 01 

excufc , ou [jjgj^ ji cache fon crime , ou il cxcofe 

loutienc fon . . .1 /• - 1 v r 

ccime pourion cnme , ouuloutient hardimentloB 
éritcr la hon- crime : il le cache comme un hypocii^ 

tequilmeri- JJ 

te. Traite, te ; ûï excuiè comme un orgueilleux \ 
"toivJif ' au ^ le foutient comme un cfionté. CA 
jugement dcr-ainfi quil fort de fon état, &qa^il 
""'• ufiirpe impudemment à la Éice da 

ciel & de la terre les privilèges de 
l'innocence : c'eft ainfî qu'il t&oie d'é- 
viter la honte j le premier parl'ob^ 
fouriré de fon aâion ; le fécond ptf 
les artifices de fes vains prétextes > le 
dernier par fon impudence, ^nfi aa 
jugement dernier fera rendue aux pé- 
cheurs , à la fece de tout l'univers , 1'^ 
ternelle confufion qu'ils ont fi bien 
méritée : là tous ceux qui fo font car 
chés feront découverts ; là tous ceux 
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l\û (è feront excules feront convain- 
W^ U tous ceux qui étoient fi fiers 
&.fi infbleris danis leurs crimes feront 
^us & Atterrés. 

*: Vqici Toracle delà juftice qui lui Quehii'crîe 
Cde : Rentre en toi-mênie^ pécheur ^J'^^î^* ^ ^* 
IBtoe en ton état de honte ; tu veux 
cachet ton péché , & Dieu t'ordonne 
fc le confeflèr ; tu veux excufer.ton 
^iché , & bien-loin d'écouter ces vai- 
^ excufesr. Dieu t'ordonne' d'en ex- 
pier toutes les circonflances agera*. 
antes; tu ofes foutenir ton péché > 
C.'Btiea t'ordonne de tt fbuniettre à 
>ptes les humiliations qu'il a méri- 
tes. ^ Confbnd-toi , conipn(i-toi , dit 
le Seigneur, & porte ton ignomi- 
nie» : Ergo & tu confunderty &Ei€eh.xm, 
9rta ignominiam tuarrim ^*' 

Ne vous plait'il pas, Chtétienby Avecqneiav- 
ne nous mettions dans un plus grand ^"^ ^ • j^ 
mr ces importantes vérités? Ce pé- éviter' de re 

U?», cette pécherefTe, pour^ éviter ^/.ISÎ;?^^ 
e fc cacher, tâche plutôt de cacher crime fous le 
VI crime fous le voile de la vertu , J^.^Dc**quM 
^'trahifpns & fes perfidies fous le^^ ^« qo'ii 
ne 3e la bonne-ifoi , fès proftitutions ^rî^ '*"' 
^ îfes adultères fous {a) l'apparence 

\û) \^ couleur. 
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de la {a) modeftie. Il &ut qu il vienne 
fougîr rïon-(èiilemeiic de fbn crifd^ 
caché y nuus de fbn honnêteté ap^- 
rente : il Ëiut qu*il vienne rougir (te 
ce qu*ayant àiflèz (t) reconnu le mé- 
rite de la vertu pour la vouloir âiitf 
fervirde prétexte, il iie lapasafib 
honorée pour la &îre fervir de tt^ 
gle : il Ëiut ^ull inefline rougir d'a^ 
voir été fi timide que de tie pouvoÊf 
fbutenir les yeuit de$ honunes , & tdff* 
tefbis fi hardi & fi infenfé que de ne 
craindre pas la vue de Dieu : Ergo 
& £u confuniere , & port a ipwmi:^ 
niam tuam : « Confbnd^tof doiK »& 
>» pécheur, & jporte ton ignônUftié». 
Comment le Mais ce pécheur qui cache aux àio- 
•Écbeiir l'ef- ^^^ f^g defi>rdres , voudroit fe les 

force de le ca- , > i . a .1 ■ Lâ- 

cher à lui-mô- pOUVOir cacher a lui-mcnrïe : ilcnet- 

d^^"a1^&t^^^ toujours quelque appui firagiïc, 

vftinos^ eseu^ fiiT Icqucl il pùide rejettêr iès Ctii^: 

^':^^J^r, il en accufe les étoiles , dit fàîiit A^ 

(Cherche pour guitin ', ah ! )e nai pu vaincre '^n 

Ês^Tet.*!!^^'"!^^^'"^"^ : il en accufe là fcr- 
uanae iiiu- tunc , c*eft-à-dirè , une rencontre iWH 
tmf'iv^p. prévue : il en accufe fe démon 5 f^ 
1 j/7 , 1 y 68. été' tenté trc^ violertifftent : il 6i< 



(«) continence, (i) eftimé la. 
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e chofe de plus ; il demanda ^oi» qu'îi Ce 
lui enfeigne les voies détour- [fl^i^f^,^^^ 
jù il puiflè Ce fàuver avec fcs fondre. 

& fe convertir fans changer 
îur : «Il dit, remarque Ifaïe^ 
IX qui regardent : Ne regaf- 
pas; & à ceux qui font pré^ 

pour voir : Ne voyez pfes^ pouif 

ce qui eft droit; dites-nous 
bofes qui nous^ plaiient ; trotnr 
lôus par des erreurs^ agréables »i 
cunt videmitus : Noliee videre i If. XXX, xo; 
cientièus : NolUc afpicere no^ 

qtiœ reàafunc ; loquimini na* 
itcentia; videte naitis errer es, 
Br-moi cette voie, elle efttrop « • 
3e;ôtez-mo! ce fentieri ilefï ,; / ^ 

étroit » : Auftrté à me viam ^ : jm. ti. 
ate à me femitam. Ainfî par une .,,^ 
je illufîon, au lieu que la c^itr- -' 
Q véritable eft que le itiéthant \\'\, " 1 
«le bon , & qtie le pécheur de^ • 

I jufte ; il imagine une autte eC- ' .^\ 
te converfîon, où ïerhal fe éhant- 
I bien, où le crime devienne 
îte , ou la rapine devienne juP 
èC'Çi la confcience^ 6(è muntiu^ 
ontife (eè vaines rai'fohs , il la 
j il la tient captive, il kii îm-* 



140 PowhieJeubi 
pofè fiience. Ergà & mconfundirtl 
«Viens te confondre, ô pécheur»: 
viens , viens , au tribunal de la Pé- 
nitence , pour y porter ton ignominie \ 
non*ieulemeot celle quemériteriior- 
reur de tes crimes » mais celle qu'y 
doit ajouter la hardieflè infènfëede 
tçs excufès. Car eft-il rien de plus 
honteux que de manquer de fidélité 
à (on Créateur , à fbn Roi , à fou 
Rédempteur } & pour comble dW 
pudence, o(èr encore excuièr de fi 
grands excès & une fi noire ingra- 
titude ? 
De (jucUe for- [ C'cft Cependant ce que les pécheois 
Adim',M^î!'^^ceflènt de pratiquer au milieu de 
dif ^A ^^"'•^^^^s défordres: s'ils fè fèntent prêt 
co^LmV le ^^s par les remords de leur confdcn- 
J^<j^^ f« fcrt ce , ils jfe retirent comme ] Adam dans 
d'excufeArlIi^ 1^ plus épais de la forêt : s'ils ne peu- 
fantôme que vent fe cacher non plus que lui, [ils 
pofe â u pia. tachent J de s exculer a ion exemple ; 
«de lavéri- ^\\^ rejettent leurs fautes fuir] Eve, 
fur la firagilité, la complaifance, la 
compagnie , la tyrannie de rhabitu- 
de , la violence de la paflîon. Ainfi on 
n'a pas befoin 4e fë tourmenter à cher- 
cher bien loin des excufes \ le péché 
s'pn fert à lui-même , & prétend fe 

juftifier 
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ftîfier pacr fon propre exccis. Quèlque- 
is convaincus en leur çonfcience de 
njuftice de leurs à£H6ns , ils veulent 
idemeiit amufer i?e mondé 5 puis fè 
iSknt (a) emporter eux - mêmes à 
uïs'-bdles' inventions , ils fe lès im- 
nmem -«n tes débitant , & adorent? 
I vain fantôme qu'ils ont fiippofé en 
LJdace de la vérité : ^c Tant Jrhomme 
te joue foi-même Se (à propre con- 
ftience •> ^.Adâo rtofiram ^oqne con-- Tenuft. «f 
nnnamlttdimus. lî^'féoî''^ 

. ' Dieu eft lumière ; Dieu tft vérité i Nature' de 
Mcu €ft jaftice. SoUsrempirede Dieii ^'i^"^! 
ejne ieta jamais par de feux prétex- fou$ fon cm- 
es , mais par une hwnble reconnoiC^ &c Vimcï 
ance de tes péchés 5<ju*on évitera la le. Quel cft 
lonteécemellequicn eft lejufte fa-l^S'e?" ' 
laîre* Un xayon très - clair de lumière 
& de vérité fortira du trône , dans le- 
quel les pécheurs verront qu'il n*y à 
prnntd'excaiè valacble tjui pmflècoixj* 
ccr leur rébellion^; mais au contracté 
que le comble du crime <*eft Taudace 
lie r;excaref'& 4a préfomption de \t 
€^ndre : Difcoopcrui Efau , rtveld- Jerm: 
yi àifcondua ejas , & cclari notipô- XLIX^ it j 

^ ■ ■ ■ ■ ' ■ ■» 

^*{«^ enckantct , décevoir pac^ 
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tcrii : ce J'ai deDouillé le pécheur i 
99 Yzi diflipé les Ëiuilès couleurs par 
•^lefquelles il avois voulu pallier ici 
>; crimes ; f ai manij^é Ces mauvais 
i^deflians fi iiibtilemenc déguii&,&: 
Mil ne peut plus fe couvrir par 'aucun 
M prétexte»: Dieu ne lui tsâSè phts 
que fon péché & fa honte. 
Pourquoi II vcut quc la cenfûre (bit exercée^ 
uT' plchcrs& q^e les pécheurs foient reprfs j 
foient repris, ccparceque^ dit iaint AuguftinsVii 
éfo^^'lap. ^y^ quelque efpérance de iidut pour 
Xit^» t. X, >> eux , c'eft par-là que doit conmieii* 
'• ^^^' w cer leur guérifbn ; & s'ils font endocî' 
f>cis & incorrigibles , c'eft par-U (\asx 
M doit commencer leiu: fùppHce 9. 
QueU guides Cherchez donc des amis & non 
^iv/nS*<ï^5 flatteurs; des Juges & non dd 
^rpi^. complices \ des médecins & non dei 
empoifonneurs : ne cherchez ni conir 
plaifance , ni adouciflèment » ni cou^ 
0e(cendance: venez ^ venez rougir» 
tandis que la honte eftfàlutairc; ve^* 
nez vous voir tels que vous êtes'; afift 
que vous ayez horreur de vous-mê- 
mes , & que confondus par les repto- 
; ches , vous vous rendiez enfin (fignev 

de louanges* 
XH ^^tUp ma- £c roi , pauvre confciencç captiyC|' 



Di LA Semâinidï LA Passion. I4ff 
iont on a depuis fi long-temps étoufè nîcw & ivfec 
U voix , parle , parle devant ton Dieu; îj^dln i"^^* 
parle > il eft temps , ou jamais , de rom- ^^^^^ *^^" 
pre ce lilence violent que 1 on t im- pochés. 
po{e.Tun'es point dans les bals , dans 
lêsaflëmblées,daiis les divertiiïèmens, 
(dans les jeux du monde : tu es dans le 
tribunal de la Pénitence ; c'eft Jefiis- 
Cbrift lui-même qui te rend la liberté 
j8c la voix s il t'ell permis de parler 
•devant fès autels. Raconte à cette 
Impudique toutes fès didblutions ; k 
ce traître toutes Ces paroles infidèles , 
(es prome(lès violées ; à ce voleur 
jpublic toutes (es rapines; à cet hy- 
jKKtîte qui trompe le monde , les (a) 
détours de fbn ambition cachée ; 
^ ce vieux pécheur endurci qui avale 
f iniquité comme Teau, la longue 
^oste de Tes crimes ; fais rougir ce front 
d^airain, montre-lui tout-à-coup d'une 
ynême vue les commandemens , les 
^rébellions 9 les avertiflemens , les mé-* 
pris 9 les grâces, les méconooiflan- 
i^es, les outrages redoublés parmi les 
t>ienÊdts 9 Taveuglement accru par 
les lumières -, enfm toute la beauté 

^l*)Uhoji«c* 



^44 Povn iB Jeudi: 
de la vertu 9 toute Téquité du précep^ 
te 5 avec toute rinÊunie de fes tran^ 
greffions , de Ces infidélités , de (ef 
crimeç. Tel doit être Tétat du pér 
cheur quand il confeflè (es pécnéii 
Qu il cherche à (è confondre iui-mè*^ 
me : s^il rencontre un Confi^ur dont 
* les paroles efficaces le pouflènt en IV 
byme de (on pçant , qu^ s'y enfoncé 
julqu au centre» il eft bien iufte:s'il 
lui parle avec tendreflè , qu'il fonge 
jque ce n'eft que fâ dureté qui lui attire 
cette indulgence » & qu'il Ce confonde 
davantage eacore » de trouver un S 
grand excès de nUfericorde dans ai|i 
u grand excès d'îagratitude. Pécheurs » 
voilà rétat où vous veut Jefiis j hunû* 
liés, confondus, & par les bontés & 
par les rigueurs , & par les grâces & 
par les vengeances , & par Telpéranct 
& par la crainte. * 

c^raaeiftdcs Mais ceux qui doivent entrer plut 
péchcurs^iu- j^^j profondément dans cet état dft 
racn"* non çontufion , ce Cçut y Mefficufs , ccf 
^ufJdeurs'crt pécheufs fiipcrbes , qui non content 
^cs I ii;s ofent d'excufcr , ofent encore foutenir leurs 
ttiur^^po^ur^^^ <f Nouç Içs voyons tous Ici 

ffifii'fi» doi- w jours qui les prêchent, ditrEcritUi 

>g .' -. ■ ■» , ■ ■II ' ' 11 1^ 1 i. iTfW^Mw—y^—^1 
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re ^&' s'en glorifient comme So-' ventprfncfpj^ 

dôme» : Peccatumfuumjîcut Sodo^ Sc.^*'''""^ 

\a pradicaverunt. Ils ne trouveroienc V- ^^^* ^* 

as âflez d'agrément dans leur intem** 

érance y s'ils ne s'en vancoienc publi-*- 

œment ; a S'ils ne la fàifbient jouir ^ 

dit TertuUien , de toute la lumière 

dujour » & de tout le témoignage 

du ciel » : jtt enim del'iHa vefira , & Adlf^tion: 

U€ omni j & no3e omni , & tota cotli ^'/^* "' *^ ' 

^nfciejuiafruuntur. Les voyez-vous 

sfuperbes qui fè plaifènt a ^re les 

rands par leur licence \ qui slmaei*» 

ent s'élever bien haut aur-deflùs Sts 

bofès humaines par le mépris de tou-« \ 

!S lesloix ; à qui la pudeur même fem* 

le indigne d'eux ^ parce que c'eft une 

^ce de crainte : fi bien qu'ils ne 

leprifènt pas feulement , mais qu'ils ' 

vat une infùlte publique à toute l'E- 

lîiè , à tout l'Evangile 9 à toute la 

poicience {a) des hommes ? Ergh &- 

%confundert\ c'eft toi, pécheur au- 

acteux , c'eft toi principalement qui 

cds te confondre. Car confidérez ^ 

Retiens , s'il y a quelque chofè de 

lus indigne, que de voir uinrper au 

ice cette noble confiance de la vertu» 

i£\ do monde. 

Luj 



ÏS4^ Pour Lï ÏH0'»t 
M^ûs It m- explique trop feibleifientf 
la vertadans ion innocence n^a qu'tafiC 
afiurance modefte ^ ceux-ci dans ieius- 
crimes vont )ufqu*à Taudace , & con- 
traignent même la vertu de trembler 
fous l'autorité {a) que le vice fe donner 
par (on infblence. 
Quel état de Chrétiens, que leur dirons -nous? 
^onfufîon Je- \q^ parolcs font peu efficaces potir con- 
fus - Chnft a - S *.| *> /v,»sl« 

porté pour fondre une telle arrogance. Quilî 
Aos péché», contemplent leur Rédempteia:, qulfr 

Combien no- . / ^ . * • ti^ 

trc conduite jettent Ics ycux fur cet innocent , jaw 

fc la^S! ^ P^ J"%'^ ^^'^^^^^ y ^^ (*î ^^^^ ^'*: 
Humilité qu*il gé que de nos crimes. Ecoutez tooce*' 

y^tlSnlu"*^'.^ comme il parle à Dieu :« W 

» voyez , dit-il , mes opprobres, vot»; 

« voyez ma confiiHon , vous voycï 

Pfaim. «ma honte» : Tufcis impropèrit» 

kXviu, 10, jfi^j^ffi yù confufionem meam é^ rt¥^\ 
rentiam meam. Ab! vous voyca les* ' 
opprobres que je reçois au dehors y 
vous voyez la confiifîon qm me pén^•' 
tre Jufqu au fond de Tame ; votti 
voyez la honte qui fo répand Jufquc 
fgr ma face. Tel eft l*état du pécheur, ' 
& c'éft ainfi qu'il eft porté par un in- 
nocent j & nous , pécheurs véritables , 

<«>^Ml* fe doBsenr par kuc. (^)iÏB\i^li^ 
crimes des autres. 



bous pfons marcher eacorè la téce le- 
^ée. Que ce ne fbit pas pour le moins 
ians le Sacrement de Pénicence, ni 
aux pieds de notre Juge. Coniidéix)ns 
Fefus-Chrift en la préfence du fien & 
levant le Tribunal de Ponce - Pitate: 
il écoute (es accufations, & il & con- 
damne lui-même par fon filence^il 
tè uit car confiance , je k fais bien , 
m^s il le tâît aufli par humilité , il fè 
tait par modeftie y il fe tait par hontew 
. £ft-ce trop demander à des Cbré*- imptemoA 
à^ns que de les prier au nom de Dicm f^ ^°" ^^ï" 
de vouloir comparoitre devant Tems- manière donc 
Chrift, comme Jefus-Chrift a com-- ^^^;jj°^/f^^'î 
paru devant le Tribunal de Pilate?bunaidePiia^ 
Linnocent ne s'eft pas défendu j A^afccî^fa 
liou$ crinûnels nous défendrons*nous} croix. Punef. 
il a été patient & humble dans un ji». L^^eu?,"! 
gement de rigueur; garderons -nous combien ce 
notre orgueil dans un jugement de crcômrK 
miféricorde , où nous ne confef^i» ««""<*«!« 
£>ns que befbin ? Ah ! il a volon- aux droks du 
làçss accepté fà croix fi dure , fi acca^ mimiUrc, 
blante } refiiièrons-nous là nôtre lé* 
gçre & Ëicile, ces jufles reproches 
qu'on nous &it , ces peines médio-^ 
cres qu'on nous impofe , ces fàges 
{récautions qu'on nous ordonne ? Co-. 

Liv 



Itfî Pou À' LE fiFû/ • ^ 

pendant les pécheurs n*en veuîctfe 
pas : les écouter, les abfbudrei tcifr 
donner pour la forme quelque pénî^ 
tence^ c'eft tout ce qu*i6 peuvent por- 
ter. Quelle eft, Meffieurs, cette pen*- 
iee ? Si la Pénitence eft un jugement^ 
iaut-il y aller pour faire la Icn, & pour 
ii*y chercher que de ht douceur ^ Oi fe- 
ra donc la )uftice ? quelle forme de jo^ 
gement en lequel on ne veut trouvd: 
que de la pitié , que de la foibleife^, 
que de la£tcîlité, que de rindulgen- 
ce l quelle forme de )ù£cature éà 
laquelle on ne laide au Juge que la p^ 
tience de nous écouter , & la pui^ 
iknce de nous abfoudre ; en retran-* 
chant de fon miniftere le droit de dif^ 
cerner les mauvaîfes mœurs , Tauto: 
rite de les punir , la force de tesréprn 
mer par une difcipline fàlutaire ? 
fainte confaGon , venez couvrir là 
face des pécheurs ! O Jefiis , vous avei 
été fournis & modefte, même devant 
un Juge inique j & vos fidèles feront 
iuperbes & dédaigneux , mên^e à vo- 
itre propre tribunal ! Eloîgiiez denos 
icfprits une difpofition fi foiicfte ? don-* 
aez-nous Thumilité prête à fubir tou^ 
les les peines ^ donnez*nou$ la àoçik 



toi 1 A SsMAiift M lA Pas^Iok. 24^ 
ce f éiblae à pratiquer tous les reme« 
ês.Ceft ma dernière Partie que je 
>ntînue fans interruption , parce que 
: la reux traiter en un mot pour ne 
srdre aucune partie du temps qtd 
icrefte(tf). 

TROISIEME POINT. 

[L en ÊLudroît davantage pour expli- Efficace u 
querbien à fond toutes les vérités p*ourftîircn! 
Qfifai à vous dire. Trouvez bon que "cr daui k» 
our abréger , fans m'engager à dec^r^et" lî 
dogues preuves , je vous donne g^*" ^ -^^ 
uelques avis que j*ai tirés des lâintspcmide«efi 
cres & des Ecritures divines , P<>^*^ P ^^«1^^'*^ 
onferver (aintement la grâce « la * 
^énitence. Premièrement craignez , 
raignez,je le dis encore une fois 9 
i vous voulez conferver la grâce. Plu- 
leurs s'approchent de la Pénitence 
KKir fè décharger de la crainte qui les 

r 'été ;& après leur confeflîon leur 
fëcurité les rejette dans de noit-» 
tsauxcrimes. J'ai appris de Tertullien^ 
^Que la crainte eft rinftrument de hk 

1— ■■! 11. I ■! I ■— — ^h^—— 

. (a) & j'en pofe «Tabotcl le fondemearpat imc v»» 
N^ àà TatuUiea , que vous uouverez bien fcAieflb 



Terftt/^. de n Pcnîtcncc » : Infirumento Pœfâuai 

crainte qu'elle encre, c*eft par b 
crainte qu elle fè confènre. Gran4 
Dieu l c'eft la crainte de vos juge- 
mens qui ébranle une confcience poitf 
fe rendre à vous. Grand ••Dieu ! c'eft 
la crainte de vos Jugemens qm a£r- 
mit une confcience pour s^établir for- 

' tement en vous. Vivez donc toujous 

dans la crainte , & vous vivrez tou- 
jours dans la sâreté : c<La crainte , & 
» fàint Cyprien , eft la garcfienne (iç 

' F/r//7.74i*'l'iïMiocence »: Timor innocmùà 

Pourquoi les Mais cucorc que crdndrez-voasi 

îc^uTr^ndK Craignez les occafions dans lefqacllcs 

les occa«»ns , votrc innocencc a Êiit tant de fois 

^cafon'éiL?. naufrage: craignez les occafkmsjpro- 

gnccs. Quel chaincs ; car qui aime fon péril, i* 

ccui* qui" sy aime fa mort : craignez même les oo- 

engageni de cafious éloignées j parce ouc lors mç- 

^^"''*"- me que Tobjet efl loin, la foiWedc 

de notre cœur n'efl toujours que frop 

proche & trop inhérente , & que là 

moindres approches [ peuvent renoa** 

veller toutes fès premières imprefr 

De Pœnit. fions ]. Un homme, dit TertuUienf 

»• 7>/. Mj* [qui a vu dans une tempête le ciel mêlé 
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.vçç k terri; » à qui. mille, objets ter* 
ibie^ ont i:enda en tant de Êiçons la 
iiort-préieûce , fou vent renonce pour 
amais à U navigation & à la mer. O 
Deryje ne te verrai plus , m tes flots , 
li nés abymes , ni tes écueils , contre 
eiquels j*ai été fi près d'échouer ; je ne 
^..verrai plus que fiir le port , encore 
leiera-ce pas fans frayeur; tant fi- 
Du^e de mon péril demeure préfènte 
i ma penfée. C'efl , mes Frères , ce 
[u'il nous &ut faire : retirés fainte- 
Denc^n Dieu, & dans Fafyle de fa 
rérité , comme dans un port , regar* 
Ions de loin nos périls , &les tempe* 
es qui nous ont battus , & les vents 
jm nous ont emportés ; mais de nous 
f engager témérairement , ô Dieu, 
le le faifbns pas. Hélas ! ô v^flèau 
ra^le & entre-ouvert de toutes parts , 
nslerable jouet des flots & des vents 
oités y tu te jettes encore fiir cette 
ner » dont les eaux font fi fbuvent en* 
vées au fbnd^le ton ame ; tu fais bien 
:e que je veux dire ; tu te rengages 
hos cette intrigue qui t'a emporté 
l loin hors du pon ; tu renoues 
2S commerce qui a foulevé en toa 
(ceur toutes les tempêtes, & tu ne te 



défie&paa d^lneibib}effe'tr€>p & trQ| 

£>uycntexpé]:imeneéei AMï tu hé <ieil 

plus rien attendre qu^iio cterniet nà^^ 

firagequi te précipitera au fond de Ttf 

byme. 

leçcmt que Juiqulct Chrétiens , f d parfé à 

îS^l^'^aux *<«^ indiâcremmeiilî j nuHs notre faflî- 

pcifoiincs de te Pénitente femble m*'av€rtîrdedoiH 

u^^hcmcnr «er eai particulier quelques avisa foii 

acs vanités, fcxc: plutôt , qu*eBe Icitt park clte^ 

c^ti^* ^?c's même > & qu elle lesinftruife par fea 

plus néceffai- Éûnts excniples. Dans cette délicateflè 

ftiver^b gra- prefque eTCminée que notre ficdé 

<«^ i* D?^d *^°^^^ aflPèâer , û ne fera pas ianàlA 

fbm^niis les aux hommes [ d'écouter les kçons 

ftemicrs ha- qu^ Madekiiîe dcmne aux perfehnei 
ment ils é- ûc loii icxe c» particulier j. Eite rt- 
b^cT- cc"^ w P^"^ ^^^ parfiims y elfe jette fes vâni 
iTbieiif^ance ornemens,eUe négKge fes cheveux: 
^^*,f^gj^*^ Menâmes, imitez h convcrfion,. M 
jpcofuiToa on tonorcz la pratique d^ la Pénitencei 
âHiTa":u'«ne des pr^uttons. les: plus. néaf. 
liofité s*y eft laires.pour eonlerverla grâce de laPê^ 
*^^'*^ Bitence , c'eft k retranchement de vol 
yanités : car nfeft-ce pas (a) s^accott"^ 
tumer mkafibkment a un grmid mé* 
fus, de ion ame > que df avoir tant; 



^\ê} trop ouyencmcat mfptift* fon 



^ As lA^ÊMAWEDE LA PaWION, l^f 

SPattache à parer fon corps ? La né- 
éeflîté & la pudeur ont mît les pre- 
rniers habits ; fa bienfëahce s'en étant 
rnêlée , elle y a ajouté quelques orne- 
rnens ^ la neceflité les avoit fait fim- 
blés , la pudeur les âifbit modefles ; 
B bienfeance fè contentoit de les £ûre 

r>pres , la curîofité s*y étant Jointe , 
profufion n*a plus de bornes : & 
bour orner ce corps mortel & cette 
boue colorée , prefque toute la nature 
iravaille , preique tous les métiets 
fiicnt , prefque tout le temps fè con- 
Ibmc , & toutes les richeflcs s'épuifènc* 
'^ Ces excès font ctîminels en tout 

tCnipS^ parce qu'ils font toujours Op- Pourquoi cet 

ppffe à la faînteté chrétienne, à la^îS^'^u'în 
modeftie chrétienne , à la Pénitence ^oix temps , 

.« / . . t * Cuc-touc dam 

chrétienne ; mais les peut-on main- ^es temps de 
tenant fouflïir dans ces extrêmes mi-mifesc. 
fcrcs , où le ciel & la terre fermant 
leurs tréfbrs, ceux qui fubfîftoîent 
par leur travail (ont réduits à la hon- 
te de mendier leur vie ; où ne trou- 
vant plus de fècours dans les aumô- 
nes particuBeres , ils cherchent un 
min refuge dans les afyfes publics 
éè \^ pauvreté , îe veux dire les hô- 
pitaux 2 où par la dureté de aos cœitrs 
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as-crouvent encore la £aàm 8c le d^GsSi 

poir« Dans ces états déplorables , peutf 

on fbnger à orner (on corps, &ne 

cremble-t-on pas de porter du: f(tt^ ^ 

{ubfiftance , la vie , le patrimoine des 

pauvres ? « O ambition , dit TertaU 

9jlien, que tues forte > de pouvoir porw 

» ter fur toi feule ce qui pourroit £ûre 

9» fùbfifter tant d'hommes mourans»l 

7)ê Cuiiufi' Ha funt vires ambitionis tantarum 

r*^ ^iJj "* ururarumfubfiannam uno & nudUbri 

corpufculo bajulare. 

Perce d'un Qoe VOUS dirai-Je maintenant , Meit 

Sî&*e ïw!^^*"^» ^" temps infini qui fe perd 

Tains ajufte- dans de vains ajuftemens ? La grâce de 

fcSn'uaîlTZl^ Pénitence porte une fàinte précatfi 

vieil IS giSCC l /* • t 

ticiaPémcen-non pour coniervcr lamtement le 
^reudTîcmî. temps & Ic ménager pour réternité; 
nagpr. Inde- elle VOUS doit apprendre à le confer^ 
^Z "^l'ÔnVer i & cependant on s'en joue, on 
a pour les chc- le prodigue fans mefîire jufqu^aux cBe* 
Tcftê' di^« veux jc^efl-à-dire ,lachofc la plus né- 
foins fupcr- ceflàire à la chofè la plus imatile. La 
*"' nature qui ménage tout , jette lesche* 

yeux fur la tête avec [a) négligence , 
comme un excrément fiiperflu* Ce quç 
la nature a prodigué comme fupernu» 

^ («}A9achalaiice» 



M tjf Semaine de iaPassion. iff 
fkcuriofité en fait une attache j elle 
devient inventive & ingénieufc ponr 
fe feire une étude d'une tagatclle , & 
fan emploi d*un amufement. Eft - ce 
iûnfi que vous voulez réparer le temps 
& le ménager pour réternité ? Made- 
leine ne le &it pas ; elle méprifè ces 
foins fiiperflus , & fe rend digne d*en- 
tendre « Qu*il n*y a plus qu'une chofe Lut.X,4%. 
• qui (bit nécedkire ». Ah ! que dans 
^es foins fuperflus les penfées (î nécef^ 
feires [ trouvent peu d'entrée dans ;, 

refprit , & moins encore dans le cœur , 
ou font bientôt oubliées & délaiflées ] ! 

Mais , ô Dieu , pour qui vous pa- combîcn n 
irez*vous tant ? ô Dieu encore une ^Vw rStcu 
iÎMS, fbngez-vous bien à qui vous pré- avcctoutescei 
parez cette idole? fî vous vous êtei^*^"* 
données à Dieu par la Pénitence , 
penfèz-vouS' lui pouvoir confèrver 
long-temi^s Cx conquête ; pendant que 
Vous làifïerez encore flatter votre va- 
nité à ces malheureufès conquêtes , 
^ui lui arrachent les âmes qu'il a ra- 
chetées ? Tu colis ^ quifacis ut coli /Z*7^*^ 
fojjînt : « Tu fais plus que les ado- p, 107*. 
99 rer , parce que tu lui donnes d$s ado- 
^ rateurs >?. 
*- Quittez dom: ces vainsomemens à oni«»f«# 



Oont n faut Ce l'exemple de Madeleine > & tevitcÉ^ 

Va^%^. vous de la modeftie y non-feuUment 

ment de la de la modeftie , mais de la gravité 

«luUeUpu-cIwr^rienne^qui doit être comme le 

aeur. Faufle partage de votre (èxe. TertulËen qd 

t^eftintroaHl- a dit h fàgement , que la crainte ètoiK 

mamn t T l^^^^*^^™^^^^ ^^ ^ Pénitence , a (fit 

lîioeûeiefitts! ^vec le même bon fens , m Que la mr 

n vite étoit la compagne & rimmh 

» ment néceflàire pour confèrvcr la 

Dt QtU. ^ pudeur m : Quq paSo pudicmam 

fm, i. Il, ti. Hj^^ inttrumentofuo , id eâjint gravi* 

/tf/tf traSaiimus. Je ne le remarque 

Ï as fans raifbn : Je ne fais quelle faufe 
berté 9'eft introduite en nos raceors 
qui lai({è perdre le refpeâ ; qm fous 
prétexte de funplicité , nourrit une 
entière licence ; qui étoufie toute re- 
tenue par un enjouement inconfidéré» 
Ah ! Je n'ofè penferaux fuites funeftes 
de cette fimpGcité malheurcufc» 
" Koyeof né- Il faut de la gravité & du férïeui 
ronfcmru poïir confèrver la pudeur entière, & 
pudeur & lafeire durer long-tempsla grâce de U 
nftcni! Juge Pénitence» Chrétiens , que cette gracç 
«cnt qu'on efl délicatc , & qu elle veut être conr 
a°ilricviemoiVfèrvée précîeufement l fl vousr voulez 
tié chrétien- la garder , lîûfïèz-la agir dans toutç 
«oa4aiAr. ^ n>rce ; quittez ie pecbe & toute) 



M LA StuAivttnt I A Passion, i$t 
I^ fuites j arrachez Tarbre & tous Ces combic» oà 
rejettons ; guériflèz la maladie aveCraôLdc^dcccs 
fes fyniptomes dangereux. Ne menez vic$ mêlées. 
fas une vie moine lanite , & moitié ^ peu qu»on 
profane ; moitié chrétienne > & moitié ^«^^ *" ^^'S; 

L j • 1 A j . de : ce qu'il 

Mondaine y ou plutôt toute mondai- «n léfuicera^ 
né ôc toute profane , parce qu'elle 
ti*eft qu'à demi chrétienne & à denû . ; 
(idnre. Que je vois dans le monde de 
ces vies mêlées ! on fait profeffion dé 
piété , & on aime encore les pom- 
pés dti mondes on ofire des œuvre^ 
dé- charité , & on abandonne fbn ccèuf 
à Tambition. « La loi eil déchirée , dit 
90 le (àint Prophète > & le jugement 
t» n'efl pas venu à ià perfèâion » : La^ Haoe. i, 4. 
terata efi Icx 9 & non pervenit ufque 
adfinemjudicium. La loi eft déchirée 9 
rEvangile,le Chriftianifme n*eft en 
nos mœurs qu'à demi j nous coufbns 
à cette pQUpre royale un vieux lam- 
beau de mondanité j Jefus-Chrift ne 
ièconnoît plus dans un tel mélange; 
nous réformons quelque chofè après 
la grâce de la Pénitence ; nous con- 
damnons le monde en quelque partie 
de Ùl caufè , & il devoit la perdre en 
tour point , parce qu'il n'y en a jamais 
e\x de plus déplorée 5 & ce peu que 
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nous lui lai(Tbns y qui macaae la peoff 

du cœur , lui fera reprendre, bien-^or 

fa première autorité. 

. Sainte réfo. Par conféquent , Chrétien^, (ouFf 

dolr £omî« ^^^^ ^^ '^ pénitence avec une faintê 

fiant la p6ni. réfolution de ne donner rien au pé^ 

Kutdon^î ché qui puiflc le faire revivre j iltauf 

nef à Dieu le condamner en tout & par-tout, 6c 

donne à nous tout entier ; premiercr 
ment dans le temps , par les bien^ts 
de fa grâce y 6c enfiiite dans Vétcaàf 
fé 9 par le prélent de fà gloire» Jmeih 








L SERMON 

POUR LE VENDREDI 

JfS LA SEMAINE DE LA PASSION, 
5UR LA COMPASSION 

4>E LA SAINTE VIERGE. . 

l^oulnir intxprimabU de Marie auxfitd* dé, 
\ U Croix defon FUs : quel en efi leprincipt% 
Effet que la croix de Jmsus doit produi-^ 
te en nous. Grande confiance de Marie « 
au milieu de Ces fouffrances : trois manie^ 
tes dont elle furmonte fcs affligions. Pour" 
quoi Jésus efi fi tranquille fur le CaU 
. vaire : combien Marie entre admirablement, 
dans tous fis fintimens. Immenfi charité 
du Père qui nous adopte pour Jes en^ 
fans : ce qu'il en coutel à Marie pour 
être notre Mère. Excès de la douleup 
que lui caufent nos crimes & notre im^ 
pénitence^ 
Stabût autem jtixtfi eruetm J^u Mater ejttt, 

Jyltfie Merc de Jefus , écoic debouc aux pieds de 
fa croix. Jean. XlX, tf. 

IL n^eft point de fpeftacle plus toit- speaacïe 
1 * 1 • j> * /rii touchant 9c 

chant que celui d une vertu attli- intércifant 

gée, lorfquedans une extrême dou- ^"« pr^rcnw 



i^o Pour ti Vshorfdï ^ 
ime tcrtu af- feur cllc fait retenir toute ùl è)tdi'f 
2S^'2x1r1m:«^ qu'eUe fe foutient par fon pro-. 
douleur fait prc poids Êontrc tout i'efïbrt de kt 
tt'rî*' fore"', tempête : (a conftance lui donne otf 
S'î?!*:"*^ ^^ nouvel éclat , qui augmentant la vi- 
de la con/bu' nctation que 1 on a pour elle, mit qu «n 
? *** '^f J5 s*intéreflè plus dans fès maux : on fe 
lere! ^Attcn- CToit pIus obligé de la plaindre, crf 
^rifTcmcnt cela même qu'elle fè plaint moins y. 

2u'il doit pro- « A . \ r . 

uircdausnos & on compatit a les pemes avec une 

•"***• pitié d'autant plus tendre , quelafer- 

meté qu'elle montre , la èiitjuger di- 
gne d'une condition plus tranquille^ 
Mais (î ces deux chofès concourant 
Cnfemblc ont Jamais dâ émouvdrlcs 
hommes. Je ne crains point de vous 
aflurer que c'eft dans le myftere cpie 
nous honorons. Quand Je vois Famé 
de la fàinte Vierge bleflee (a) fi vive- 
ment aux pieds de la croix des fbuf- 
firances de (on Fils unique , je fens déjà 
à la vérité que la notre doit être atten- 
drie. Mais quand Je confidére d'une 
même vue & la bleflTure du coeur & la 
férénité du vifàge ; il me iêmble qute 
cerefpeft mêlé de tendreflè, qu*înf- 
pire une trifteflè fi majeftueid[e, doit 



, U) percée de tant de doulcttrs. 



DE LA SiMÀINE DE t A PasSION. iSt 

Woduiredes émotions beaucoup plus 
"tenfibles , & qu'il n'y a qu'une extrê- 
me dureté qui puiffe s'empêcher de 
donner des larmes. Approcnez donc, 
mes Frères , avec pleurs & gémifle- 
miens , de cette Mère également ferme 
■& affligée ; & ne vous perfùadez pas 
ffic là confiance dinninue le fentimenc 
Welle a de (on mal. Il feut qu'elle 
loic femblable à fon Fils : comme lui 
çlk (ùrmonte toutes les douleurs j 
W$is comme lui elle les fènc dans 
toute leur force 6c dans toute leuir 
étendue : & Je(us-Chr}ft qui veujc Êuré 
to fa (àinte Mère une vive image dé 
û, paflîon , ne manque pas d'en im- 
primer tous les trdts fur elle. Ceft à 
ce fpeâade que Je vous invite : voué 
ycrrez bientôt Jefîis en la croix ; en 
wendant ce grand jour , l'Eglife vous 
invite aujourd'hui à en voir la pein- 
ture en la fàinte Vierge. Peut-être , 
MefEeurs, ^rrivera-t-ii que de même 
que les rayons du foleil redoublent 
leur ardeur étant réfléchis , aînfi les 
douleurs du Fils réfléchies fur le cgeur 
dé la Mère auront plus de force pour 
(^) toucher les nôtres. Cefl la jgrace 

Ça) aoiis «mouYOïCy 



x£i Pov«. tfi Vendredi, 
«jue Je vous demande , ô Efprit divîn^ 
par l*interceffion de la Êûnte Vier^^ 

Deflcin de j\ E cfoycz pas , mes Frères, ôiiê 
diStrtbi^^^^"^^^^^^^^'^ de notre Sauveur loit 
ciei cette Me appellée aux pieds de fà croix pour y 
wutT^viictailifter feulement au fuppHce de fon 
re qui s'ac- Fils unique, & pour y avoir le coeur 
«o"?l^"p«u déchiré par cet horrible Tpeékack fl 
mort de fon y a dcs deflèîns jplus hauts de la Provi- 
^*' dence divine fur cette Mère aflfliç&, 

& il nous Êiut entendre aujourahui 
qu'elle eft conduite auprès de fon Fils 
dans cet état d'abandonnement; parce 
que €*eft la volonté du Père étemel 
qu'elle fbit non-fèulement immolée 
avec cette viâime innocente , & at- 
tachée à la croix du Sauveur par les 
mêmes clous qui le percent , mais eor 
core aflbcice à tout le myftere qui s'y 
accomplit par fà mort. Mais comme 
cette vérité importante doit ^c le 
fujet de cet entretien , donnez-moi vos 
attendons , pendant que je .po(èra| 
les principes lur lefquels elle eft étar 
blie. 
Souffrances, Pour y procéder avec ordre , te-* 
&TtéV marquez, s'il vous plaît, Meflîeurs, 
trots chofes que cTois choiès concourent enfêm^ 
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Je au iacrifice de Notre - Sauveur , & qu« concon- 
;n font la perfeûion. Il y a première- Z' t tîJa 
nent ks foufîrances par Icfquelles sauteur, kap- 
bn- humanité eft toute brifée : il y a Sc"Lf ^^ 
ècondement la réfignation par la- «*»*>^«* 
|ueUe il fe foumec humblement à la 
rblonté de fon Père : il y a troificme- 
nent la fécondité par laquelle il nous 
îi^ndre à la grâce , ôc nous donne 
a vie en mourant. Il (bufire comme 
a vi^me qui doit être détruite & 
imfiée de coups: il fe ibumet comme 
le Prêtre qui doit facrifier volontaire- 
ment ; FoluntarU facrificaBo tilfi:Pf,LlU,%i 
lénân il nous engendre en ibuftrant , 
comme le père d'un peuple nouveau 
«ju'il enÉmte par fes blefliires ; & voilà 
fes trois grandes choies que le Fils de 
JDieu achevé en la<roix. Les (bu^ah- 
loes regardent fbn humanité ; elle a 
rvciolu Je charger des crimes , elle s*eft 
^lonc expofëe à la vengeance. La fbu- 
onilEon regarde fbn Père j la défo- ^ 

.bâflânce Ta irrité , il faut que Tobéif- 
tÊnce Tappaife. La fécondité nous re- 
rgarde, un malheureux plaifîr que 
3Mao:e père criminel a voulu goûter 

nousadonné le coup de la mort: ah ! 

les chofes vont être changées y.&ies 
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douleurs d'un innocent nous rendroié 
la vie. * i 

/FoncqooîMA- Paroiflez maintenant. Vierge ini 
«e t'approche comparable , venez prendre part a« 
cLnment*'*k myftcr^ ; joignez-vous à votre Fils&à 
Saint - Efprit votrc Dieu , & approdhez-vous de â 

torme en clic • j i \ i^ 

une image vi- croix » pour y Tcccvoir de plus près les 
▼e& naturelle impreflions de ces trois Éicrés carac- 
crucifié. De xeres , par lelqucls leoamtH-E^nt veut 
^"^ï STu ^*^^ ^ ^^^^ "°^ image vive &na- 
^h % fonturelle de Jefiis-Chrift crucifié. Ccft 
**^* ce que nous verrons bientôt accom- 

pli , fans ibrtir de notre Evangile : car^ 
mes Frères, ne voyez-vous pas com* 
me elle Ce met auprès de la croix , & de 
ouels yeux elle y regarde fbn Fils tout 
ianglant , tout couvert de plaies, & 
* qui n*a plus de figure d'homme. Cctà 

vue lui donne la mort : fi elle s'appR>- 
che de cet autel, c'eft qu*elle y vcat 
erre immolée 5 & c'eft-là en.eâèt 
qu'elle ieipt le coup du glaive traip- 
fMc. 21, 3 f « chant qui , (èlon la prophétie du bon 
Siméon , devoitdécnireriès entrailles» 
Se ouvrir (on coeur maternel par de 
fi cruelles (a) bleffiires. Elle eft donp 
auprès de fbn Fils ; non tant par k 

I ' Il ■ I W — I I I I I * 

{«) profondes. 

)roifinag0 



oliînage du corps , que par la fociécé 
tes douleurs : Stabat juxta crucem ; 
i£ c'eft le premier trait de la reflem- ^. 

ilaocezii Elle fè tient vraiment au- 
f pcès de la croix ; parce que la Mère 
r porte la croix de fou Fils avec une 
h plus grande douleur que celle dont 
>tous les autres font pénétrés »>: f^erè Tra^. dt 
MXia cruccmftahat , quia crucem Fi-- c^^'x^/w. 
^ii pra cateris Mater majore cum Opcr. si Ber- 
ÙU>re fermât, ".f"''^. 

/, Mais fuivons Phiftoire de notre ^^««'^• 
SvaMtle , & voyons en quelle pofture cc^&7a°fou! 
jle fe préfente à (on Fils, La douleur m»^»» ^^^^ 
[•a-c-eUe abattue , l'a-t-elle jettée àiS"'qt 
r^rre parla défeillance? Au contraire, {on f*K *"• 
r^e voyez-vous pas qu'elle eft droite ^ -**"^"^^*^"'^* 
qu'elle efl: aCHiree ? Siatat juxta cru-- 
cem: « Elle eft debout auprès de la 
»»xsroix M. Non , le glaive qui a percé 
(bn'ccDur, n'a pu diminuer fes for* 
ces : la confiance ôc Taffliâion vont 
d^im pas égal^ & elle témoigne par 
£l conf eôance qu'elle n'eft pas moiiis 
ibumi&, qu'elle eft affligée. Que reC- 
te - 1 - il donc , Chrétiens, finon que 
fon Fils bien-aimé qpi lui voit fentir 
fes (buârances & iniiter fâ réÇ^ 
don , lui' communique encore 
Tome ri. M 



Çgna-* 
fifé. 
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eondité? Ceft aufli dans cette penfSe 
au'il lui donne iaint Jean poiir Coa 
JoMM.XiX^uïs: MuUer 9 eceefilius tuu^ ittVea^ 
^- » me , dicril , voîlà votre fils ». O feiii-^ 

me qui (bu^ez avec moi , fbyez auâl 
féconde avec moi s ibyez la mère de 
mes enÊuis , que je vous donne toi|S 
(ans réfèrve en la perfbnne de ce ièui 
Difciple : {e les eq&nte par mes dou^ 
leurs} comme vous en goâtez IV 
^lertume , vous en aurez auifi Teffi* 
cace, & votre afiliâion vous reodni 
iëconde. Voilà , mes Frères , en peu de 
mots tout le myftere de cette jouçr 
née ; & je vous ai dit en peu de parcH 
les ce que j'expliquerai par tout ^ 
difcours.avec le fècours de la grâce, 
Marie eft auprès de la croix , & elle 
en reflènt les douleurs ; elle s'y dent 
debout , .& elle en fupporte conftam*' 
ment le poids j elle y devient féconde i 
Se elle en reçoit la vertu. Ecoutez at-? 
tentivement ; & fur-tout ne réfifte* 
pas , il vous fcntez attendw ^^t 
f cpurs. 
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PREMIER POINT. 

IL faut donc vous [a) entretenir des Quel aoft 
affli<aionsde Marie; il faut que^J^J 
f expofê à vos yeux cette fànglantc Marie, soutct 
bleflure qui perce fi)ncœur,& que a?oùîicm aâ. 
vous voyiez , s'il fe peut, encore {i) martyre. 
iaigner cette plaie. Je fais bien quil 
çfl difficile {c) d^exprimer la doufeor 
d'une mère : on ne trouve pas ^« 
tnent des traits qui nous repréfentent 
«a vif des émorions fî violentes; &fî 
la peinture y a de la peine, 1 -éloquence 
ne s'ytrott^^ pas moiins empêchée. 
Aoffi., mes Frères , ne prétend^-]e pas 
que mes pasoles îdJSèox. cet efièt ; c eft 
à vottsde méditer en vous^n^iêmes quel 
étoit l'excès de fbn déplaifîr. Ah ! fi 
vous y voulez feulement penfèr avec 
nue attention fèrieufe, votre cœur 
pariera pour moi , & vos prc^res con- 
ceptions vous en diront plus que tous 
mes difcours. Mais afin de vous occu- 
per enxxtte penfëe , tappeflez en voore 
inémoire ce <pi'on vous a prêché tanc 
de fois ; que comme toute la joie (|e 
la fainte Vierge c'cfl d'être mère de 

* {il) reoréremer la déToUtion de. {h) forcir le ÙA% 

^^^^^ Mij 
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Jefîis-Chrift , c eft auflî de-là que vient 
(on martyre , & que ion amour a Eût 
• fch fiippHce. 
Combien foa Non il ne ÊLuc point allumer de 

cycp. des bourreaux , ni animer la rage des 

perfëcuteurs , pour aflbcier cette Meic 
aux fouffiances de Jefbs - Chrift. Ilcft 
vrai que les fàints Martyrs avôienr 
befbin de cet attirail : il leur Êtlloît des 
roues & des chevalets ; il leur ÊtHcMi 
des oncles de fer pour marquer leuiS 
corps de ces traits fanglans qid les 
rendoîent femblables à Jefiis - Chrift 
crucifié. Mais û cet horrible appa- 
reil croit néce(ïàire pour Icfi autres 
Saints , il n'en eft pas ain(î de Marie*) 
& c'eft peu connoître quel eft fon 
amour , que de croire qu'il ne fbffit 
pas pour (on martyre: il ne bal 
qu'une même croix pour fon bien* 
aime & pour elle. Voulez- vous ,. ô 
Père éternel , qu'elle foit couverte 
de plaies ; Éaitcs^u'elle voie celles dft 
fon Fils, conduifez - la feulement aux 
pieds de fa croix. Se laiflez enfiiite 
agir fon amour. 
Soins que la Pour bien entendre cette vérité , ît 

S^u^/um^k! W^^^^ 4^^ ^^^^ fàflîons tous.cnftm-^ 



Dt lA Semaikë Dt t A Passion, téf 
>k quelques réflexions fur l'amour des mtta ànc 
QQcres ; & ce foiidemeat étant fiippo- ff"" «"/*°? » 
éy comme celui de la iamte Vierge qu'eUo formd 
?aî!è de bien loin toute la aature ^ ^^^'^ *="• ^^ 

/y • f vcc quelle a- 

loas porterons aum pins haut nos dreië elle fait 
ieiifées. Mais voyons auparavant quel- ^^^^"^^^^^^fl^^^ 
sue ébauche de ce que la graoe a fait piemiers,pouf 
tans fbn coeur , en remarquant lesJJ^?^^^^'^*!^ 
;£aits merveilleux que la nature a fbr^ fe décachsnt 
iiés dans les autres mères. On ne f^J^""^' •"* 

Seut allez admirer les mt)yens dont elle 
: Cctt pour unir Its mères avec leurs 
CBËms \ car c'eft le but auquel elle 
tfîfè , & elle tâche de n'en &ire qu'une 
rneme chofe : il eft aifé de le remar-^ 
juèr dans tout Tordre de fes (à) ou- 
vrages. Et n'eft - ce pas pour cène rat- 
(on que le premier foin de la nature» 
if eft d'attacher les eniàns au fein de 
(eurs mères ? elle veut que leur nour- 
cinure & leiu: vie paflê par les me- 
Boes canaux*, ils courent enfemble les» 
imêmes périls j ce n'eft au'une même 
personne. Voilà une liaiu)n bien étroi- 
te; mais peut - être poutroit - on fe 
perfùader que les enéns en venant au 
monde rompent le nœud de cette 
union. Non, Mcflîeurs > ne le croyez 

. («) dciTeins. 

M iij 
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pas : nulle force ne peut di^iièr ce 
que la nature a (i bien lié ; Gt conduite 
iage & prévoyante y a pourvu par 
d'autres moyens. Quand cette premîe» 
re union finit) elle en ùàt naître une 
autre en ùl place ; elle forme d'aunts 
liens qui font ceux de Tamour & delà 
tendreflèJamere porte fes enfens d'une! 
autre façon; & ils ne font pas plutôt ^o^ 
tis des entrailles , qu'ils commencent à 
tenir beaucoup phis au cœur. TeHe 
efl la conduite de la nature, ou plu- 
tôt de celui qui la gouverne ; voilà Ta* 
drefle dont elle fë fêrt pour mi 
les mères avec leurs enfans , & emp£<- 
cher quelles s*en détachent: Tamc 
les reprend par Tafifèâion en même 
temps que le corps les qmttej rien 
ne les leur peut arracher du cœur : 
la liaifbn efl toujours fî ferme , qu'aiif' 
iitôt que les enfans font agités , tes en« 
trailles des mères font encore émues 5 
& elles fèntent tous leurs moavemens 
d'une manière fî vive & fi pénétrante » 
qu'à peine leur permet-elle de ç'ap- 
percevoir que leurs entrailles en foienc 
déchargées. 
Vite pcîft- En efïèt , confidérez , Chrétiens 5 
S'^tdesaX car un exemple vous en dira plus cjat 
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tous les difcours , confidérez les em- «$ pour Um 
prcflemens d'une mère que l'Evangile ^^!^^^,ic^l 
nous repréfente. J'entends parler de mcm de u 
laC3iananée,doiît la fille efttourmen-» po^S^ic. 
t^ du (a) démon : fegairdez - la aut 
^ds du Sauveur; voyez Ces plèui's^ 
entendez fes cris , & voyez fi vous 
pourrez diftinguet qui fouSre le plus 
de fa fille ou d'elle. « Ayez pitié de ^^t^^^i 
nmoiyâ Fils de David ^nra fille eft"' 
M travaillée du déiiiôn ». Remarquez 
qu'elle ne dit pas : Seigneur , ayez pi- 
tié de ma fille ; ayez ^ dit - elle , pi*^ 
tié de moi. Mais fi elle veut qu'on aie 
pitié d'elle, qu'elle parie dônci de fcs 
maux. Non, Je p4tle, dit - elle ,de ' ^ 
ceux de ma fille. Pourquoi exagérer 
mes douleurs; n'eft- ce pas aflèz des * 

maux de ma fille pour me rendre di- 
gne de pitié ? il me femble que je la 
porte toujours en mon fein; puirqu'auP- 
fr tôt qu'elle eft agitée , toutes mes 
entrailles font encore émues : In illa orat. xx, 
^impatior ; c'eft ainfi que la Élit par- '" <^^««w- 
1er faint Bafile de Séleude : <« Je fuis 
Mtourmentée en fa perfbnne;fi elle 
V pâtit , fen fèns la douleur» ; Ejus ^*^ 
êfipajpo i meus vcrh dolor : « Le dé* 

la) inatm efpni; 

- Miv 
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»xnoQ k frappe ,& la natuce me fiajv 
^^ >»pe moi'-inême n\ Hanc d^mcn^ 
me nàtura vexéu : ce Tous les cxmps 
» tombent fur mon ccrar , & les naks 
>» de la fureur de Satan pàflèac par 
.... » elle }ufques furinon arae » : SÙmt 
dœmon , me natura vexai; & iSMS 
quos infiigity pcr illam ad me ufpu 
ptrvadunt. Vous voyez dans ce bd 
exemple une peinture bien vire de l'a- 
mour des mères; vous voyez la, mer* 
veilleu/è communication par iaqndlc 
il les lie avec leurs eQfans,& c'eft aflèt 

))our vous faire entendre que les ioê^ 
eurs de Marie font inexpticdi^s» 
tatcndreflc Mais ,mesFreres , jie vous ai pro*- 
«le la chana- jj^jg d'élever plus haut VOS penfées;il 

née , ombre ^ . r ^ t o j 

très-imparfai- cft tcmps dc tenir parok & de vous 
^tc de celle de montrer des chofes bien plus admicar 

Marie pour , , -, ' - 

fou divin Fils, bles, Tout çc que VOUS avcz VU dans 
l'amour de la j^ chananéè n'eft qu'une ombre très* 

fainte Vierge . r . , K-x r -1 

jour fou Fils , jmparfeite de ce qu il iaut croire en la 

rttcc'"d'oa^^i"f« Vierge. Son amour plus fort 

lui eft v^ue jfàns coippar^ûfon fait une correfpoiH 

jourquoh*^^ '' ^^^^ beaucoup plus parfeitej&en» 

re qu'il /bit impoflîble d'en coniipfen* 

^e toute l'étendue » toutefois vous ai 

prendrez quelque idée , fî vous en 

cherchez le principe en fuivant ce rai- 



X)£ L A Semaine de la Passion, i/j 
fbnnemenc ; que l'amour de la fâinte 
Vierge par lequel elle aime fon Fils , 
eft ne en elle de la même fburce d'oà 
lui eft venue (k fécondité. La raifbn en 
èft évidence : tout ce qui' produit , 
^me fon ouvrage ; il n'eft rien de 
plus naturel : le même principe qui 
nous fait agir , nous fait aimer ce que 
iiousfàirons^ tellement que la même 
caufe qui rend Us mcres fécondes 
pour produire , les rend àulfi tendres 
pour aimer. Voulons - nous fàvoir , 
Çbrériens , quelle cau(e a formé l'a- 
mour maternel qui unit Marie avec 
lefiis-Çhrift , voyons d'oà lui vient fa 
lëcpndité. 

Dites-le-nous, ô divine Vierge, Par qrçirtf 
dites-nous par quelle vertu vous ^tcs^'^" Jf ^^J*^ 
ficonde : eft-ce par votre vertu na- conlc 
turelle ? Non , mes Frères , il eft impof^ 
fible. Au contraire, ne voyez -vous 
pas qu elle fe condamne elle-même 
a une flérilité bienheureufe, par cette . 
ferme réfblution de garder la pureté 
mginale ï Quamodofiet ifiud ? ce Com- Xnc 1, 5>' 
»> ment cela fe pourra-t-il fidre w? puis- 
je bien concevoir un fils , moi qui ai 
réTolu de demeurer vierge ? Si elle 
coafefTc Ùl ftécilité > de quelle forte 

Mv 
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devient -elle Mère ? Ecoutez ce qacf 

^* I, s j. lui dit TAnge : Virtus Altiffimi obunh 
traii$ tihi r « La vertu du Trcs-haur 
» vous couvrira toute ». Il paroît donc 
manifeftenient que ùl fëconcËté vient 
d'enrhaut,' & c*eft de-Ià par confir 
c|aem que vient fbn amour. 

împuifïttice En eéèr il eft aifé de comprencÈé 

«e 1a nature • « • '' - 

pour foimeî ^ue fa uatuTC ne peut nen en cette 
en Marie iv rencontre. Car figurez- vous,' Chré*- 
doit avoir tiens^> OU elle entreprenne de former 
fouifoûFih.çn la tointe Vierge Tamour qu'fcllc 
doit avoir pour ibn Fils^^ dîtes-moi » 
quels fèntimensinlpirera-t-eWe? Pour 
aimer dignement un Dieu , it Eut 
un principe furnaturel : fera-ce duTreP 
peâ: ou de la tendceffe, des caref- 
fes ou des adorations, àcs foumiP 
Jfions d*une créature ou des embraP 
femens d'une mère ? Marie aimera- 
t-elle Jefiis-Chrift comme homme > 
ou bien IVimera-t-elk comme uit 
Homme -Dieu? de quelle forte em- 
bra(ïèra-t-eHe en ta perfbnne deJe- 
iiis-Qirift la dîvimtc & la chair que 
le Saint- Efprit a fi bien liées ? La 
sature ne les peut unir , & fa fi>i ne 
permet pas de les féparer : que peut 
dbncicilanatureiJEllepreilèMafieàtt*' 
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mer: parmi cane de mouvemens qu'elle 
caafè , elle ne peut pas en crouler uti 
fèui qui convienne au Fils de Marie. 

Que refte-t-il donc, ô Pereéter-, çomBîenif 
nel , linon que votre grâce s en mêle» re que le Pe^ 
& qu'elle vienne prêter ta main à ^ |^«™* ^^ 

1 ■* . 'fT '- ^ é-^> /Y . couler dans 1» 

la nature impuiilante? Ceftvous qm rein de Marie, 
communiquant à Marie votre divine J^^^^J^^^i^^T 
fécondité , la rendez Mère de votre mour infini 
Fils : il faut que vous acheviez vo-J^"^"pjf^/p°'J^ 
tre ouvrage ; & que Tayant afïbciée ce & cftcace 
en quelque façon à la chafte géné-*^"'*^^* 
ration éternelle par laquelle vouspro^ 
duifez votre Verbe , vous faflîez cou^ 
1er dans (on (ein quelque étincelle 
de S!t amour infini que vous avez 
pour ce bien-aimé , « Qui eft la (pteiï- Mr^Mp %i 
9> deur de votre gloire & la vive image 
» de votre fubftance». Voilà d*où vient 
Tamour de Marie ; amour qui pafte 
route la nature j amour tendre ; amour 
unifiant, parce qu*il naît du principe ; :^ 

de l*anite même ; amour qui fait une " 

entière communication entre Tefiis^ 
Chrift & la fainte Vierge , comme iï 
y en a unç très- parÊiite entre ïefusr- 
Chrift&fon Père- 

Vous étomiez-vous. Chrétiens, fi Excéi^rra^ 
je dis que foa afïliâtion n^ point ^^ ^ 

Mv) 
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eUc panîcîpc d'exemple , & qu'il opère des eâêts 

à toutes les ■ „ * |, * * ^ „ 

fouffrancesdeen elle quc Ion ne peut voir nulle 
fun Fils. Corn- pj^j-j gQUeuTS ? il n'eft rien qui puilTe 
4/fon^amôiir produire des effets femblables. Le Père 
rattabicim- g^ le Fils partagent dans rcternitc 
|ro<)ue que uue même gloire , la Mère & le Fils 
^Ta^McK^icI partagent dans le temps les mêmes 
Houicurs de loufliances j le Père & le Fils une 
runecderau.^A^^^ fource de plaifirs , la Mère & 

^' le Fils un même torrent d'amertume} 

le Père & le Fils un même trône, 
la Mère & le Fils une même aoix. 
Si on perce fa tête d'épines , Marie 
eft déchirée de toutes leurs pointes ; 
J(î on lui préfente du fiel & du vi* 
naigre , Marie en boit toute l'amer^ 
tume j fi on étend ion corps fur une 
croix, Marie en fouffie toute la vio- 
lence. Qui fait cela , finon fbn amour? 
& ne peut-elle pas dire dans ce trifte 
état , en un autre fèns que iàint Au- 

xfn^'c ixff^^^'y Pondus meum^ amor meus} 

^,i,^ii8/«Mon amour eft mon poids»? caTi 
ô amour , que vous lui pefez ! Q 
amour, que vous preffêz Ion coeur 
maternel ! Cet amour Êiit un poids 
de fer fiir fa poitrine , qui la ferre 
^ l'opprefiè fi violemment, qu'il y 

■ ' étouffe jufqu aux fânglots:il amafle 
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fiir fa tête une pefànteur, en cela 
plus infupportable , que la trifteflè 
ne lui permet pas de s'en dcchareer 
par des larmes : il pefe incroyable- 
ment fur tout fon corps par une lan- 
gueur qui l'accable, & dont tous fès 
membres font prefque rompus. Mais 
^r-tout cet amour efl un poids , par- 
ce qu'il pefe fur Jefùs-Chrifl même : 
car j[efus n'efk pas le feul en cette 
rencontre qui rafle fentir fes dou- 
leurs. Marie eft contrainte malheu- 
reufèment de le faire foufïrir à fbn 
tour : ils fe percent tous deux de 
coups mutuels : il efl de ce Fils & 
de cette Mère comme de deux mi- 
roirs oppofcs , qui fe renvoyant ré- 
ciproquement tout ce qu'ils reçoi- 
vent par une efpece d'émulation , 
multiplient les objets )ufqu'à l'infini. 
Ainfî leur douleur s'accroît fans me- 
fure, pendant que les flots qu'elle 
élevé fe repouffent les uns fur les 
autres par un flux & reflux conti- 
nuel : fi bien que l'amour de la fàinte 
Vierge efl en cela plus infortuné , 
qu'il compatit avec Jefus-Chrifl & 
ne le conlble pas , qu'il partage 
avec lui fès douleurs & ne les di- 
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minue pas : au contraire il (è voîl 

forcé de redoubler les peines du Rfe^ 

en les communiquam à k Mère. . 

te quelle ma- Maîs arrêtons ici nos penfees j n'èti^ 

îins " dchc^'r ^J^cp^enoifs pas de reprcfenter quelles 

<l'imice> la font tes douleurs de Marie , ni de 

i^tjuftu'â comprendre une chofe incompréhen- 

suci point la fible* Mcditons rexccs de fon déplai- 

%poLtii&fir, mais tâchons de Timiter plutôt 

tout dans le que de Teritendre ; & à Texempk de 

irrtaîJiJif;^^^^^ Vierge, rempliffbns-nous teï- 

Lmortdefonlement le cœur de la paflîon de fou 

n-aimé. p.|^ pendant le cours de cette femai- 

ne où nous en célébrons le myfterej 

que Tabondance de cette douleut 

ferme à jamais la porte à la ]oie àxl 

monde. Ah ! Marie ne peut plus fup- 

porter la vie ; depuis la mort de fou 

DÎen-aimé , rien n'eft plus capable de 

plaire à Ces yeux. Ce n'^eft pas pour 

elle, ô Père éternel, quil feutÊdre 

cclipfer votre fbleiî, ni éteindre tous 

les feux du ciel; ifs n'ont déjà plus 

de lumière pour cette Vierge : il n cffi 

pas néceffaire que vous ébranliez les 

fbndemens de la terre , ni que vous 

couvriez d'horreur toute là nature» 

ni que vous menaciez tous les élé- 

iueus de les eavelopper dans leur 
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Îremier chaos y après la mort de ion 
ils , tout lui paroît déjà couvert de 
ténèbres i la ngure de ce monde eft 
palfêe pour elle , & de quelque côté 
qu'elle tourne les yeux , elle ne dé- 
couvre par -tout qu*une ombre de 
mort: Quidquid afpiciebam^ mors trot. s. M^u/f. 
C*eft ce que doit faire en nous la fy^^' f^* 
croix de Jefiis. Si nous fefTentons (es /. i\pflo9. * 
iouleurs, le monde ne peut- pW^J^^^^J^,^ 
avoir de douceurs pour nous : les croix de jefui 
tpînes du Fils de Dieu doivent avoir J?|^'^°°^*;^^; 
irraché fes fleurs ; & Tamertume qu'il piaifîrs & tou- 
nous donne à boire doit avoir rendu j" ^"J*°aç' 
Êide le goût des piaifîrs. Heureux sainte triftcflè 
mille fois , ô divin Sauveur , heureux f2lT^Z 
ceux que vous abreuvez de votre fiel ; plaies : fruAs 

» ■ \- . . . de cette tctf* 

heureux ceux a qm votre ignominie teflC 
a rendu les vanités ridicules , & que 
vo$ clous ont tellement attachés à 
votre croix , qu'ils ne peuvent plus 
élever leurs mains , ni étendre leurs 
bras qu'au ciel ! Ce font, mes Frè- 
res , les fèntîmens qu'il nous faut con- 
cevoir durant ces fàints Jours à fa 
vue de la croix de Jefùs. C'eft-là gull 
nous fautpuifer dans fês plaîesunefaltt^ 
taire trifleflèurîftelTe vraiment fàinte^ 
yraîmenc âruâueufe , qui détruifè txk 
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nous tout Tamour du monde , qid 
en fàilè évanouir tout rédat , qui nous^ 
£i(Iè jporter un deuil éternel de nos 
vanités paflees dans les regrets amen 
de la Pénitence. Mais peut-être 
que cette trifteflc vousjparoît trop 
iombre , cet état vous femble trop 
dur ; vous ne pouvez vous accoutu- 
mer aux foufftances. Jettez donc les 
yeux fur Marie; fa confiance vous 
infpîrera de la fermeté , & fà réfigna- 
tion vous va faire voir que fès dé- 

Î)lainrs ne font pas fans Joie : c^eft ma 
èconde partie» 

SECOND POINT. 

Trois mamc-'DOur entendre folidement îuf- 
tes dont on l^ qu'oû va la rcfîenation de la bien- 
icr les afflic- heureufè Marie , il importe que vous 
rioni. remarquiez attentivement qu.*bn peut 

furmonter les affligions en trois ma- 
nières trcs-confîdérables , & que vous 
devez pe/er attentivement. On fur- 
monte premièrement les affligions , 
lorfqu on diflîpe toute fa trifteflê & 
qu'on en perd tout le fèntîment 5 h 
douleur eft toute appaîfôe , & Toneft 
{a) parfaitement confblé. On lesfiir- 

.^) emieremenrC. 
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énonce fecondement,Ior(que Tame en- 
core agitée & troublée du mal qu^elle 
^bat , ne laide pas de k fapporter 
tvec patience ; (a) elle fe réfout , mais 
«Ile «ft troublée. On les Cmmontù 
m trodfieme Heu , torfqu^'oii redèos 
iDttce la douleur, & qu'on n'ente^ 
tent aucun trouble : c'eft ce qu il fiuK 
mettre dans un plus graad Jour. 

An premier de ces trois états , (l) Effets qur 
toute k douleur eft paTéc. éi l'on^X'.';^" 
^aît d'un par&it repos* « Je fins rem- <<uii «1 nous 
» pli de confolation , je nage dans la aouf/«.^** 
» )oie », dit faint Paul-, au miricil des ^' ^<p^* ^^h 
■ffliâions , une joie divine & furabon<^ ^' 
dance fêmble m*en avoir oté tout le 
feititDent. Au (ècond. Ton combat 
(c) la douleur avec patience f mais 
dans nii combat C\ opiniâtre , quoi- 
que Tame /bit viâorieufè, elle ne 
i>cu£ pas ctre /ans agitation. « Au cqi>- 
» traire , dit Tenullien , elle (d) s*a- 
» gîte elle-même par le grand efibrt 
» qu'elle feit pour ne fe pas (e) agî- 
••• ter » : In hoc tanun mota ne mo^ TenuU, dé 
^trttuf ; ce Et (/) qucwque la foiWeflè ^''j'^^^'"" '°* 

. (#) remarquez qu'elle. . . mais qu'elle, (b) comme 
•toute la triilefTc. . . Ton. (c) concre la. {4) s'cmeuc. 
(jf; émouvoir. {J') encore que. 
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»ne Tabatce pas, elle s'agite para 
» réfiftancre , & fi fermeté même Té* 
>» branle pat fâ propre contention»: 
0iV# Ipfa conjlantia concuffa efi adverfàs 
inconjianna concujfionem. Mais il y 
a encore un troifieme état, ôâroA 
n'arrive point fims un grand mira^ 
de , où Dieu donne une telle force 
contre la douleur , qu'on en fbufire 
la violence fans que k tranqcâUité 
(bit troublée. Si bien que dans le 
premier de ces trois états, il ya(d) 
tranquillité, qui {t) bannit toute It 
douleur; dans le fécond, (^) douleur 
qui empêche la tranquillité \ mais le 
troifieme {d) les unit tous deux, & 
)oint une extrême douleur avec une 
tranquillité fbuveraine* 
Cwnpârar- Mais tout ceci peut-être efl con- 
ul^lll^Z^^^ & il f^«t le propofer fi difHnd- 
incragicéc. rement, que tout le monde puilTe 
le comprendre. Cette comparaifon 
vous réclaircira, & je Tai prifèdans 
les Ecritures. Ccfl avec beaucoup de 
raîibn qu'elle compare ordmairement 
la doukur à ime mer agitée. En tSsi 
la douleujr a fès eaux ameres qu'elle 

ftf) une retle. (B) au'ètlie guérit, (c) un teaàxuM 
et douleur il vif^u'it [d) fcmbk lies unie» 
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Sue entrer jusqu'au fond de l'ame : 
Quoniam intraverunt aqua ufque ad Pfaùn.' 
animam meam : elle a (es vagues im- ^^^^^^y U 
pétueufes qu'elle pouflè avec violen- 
ce : Calamuates opprefferunt quafi Job, XXXi 
fu3iius i ce Mes maux m'ont acca*-'^* 
i> blé comme fous leurs flots o : elle 
s^éleve par ondes , ainfi que la mer ; 
9c lorfqu'on la croit appaifée , elle 
s'irrite louvent avec une nouvelle fii- 
rk. Comme donc elle reiTemble à la 
ner , je remarque auili y Chrétiens , 
]iie Dieu réprime la douleur par les 
xbis manières dont je vois dans THif- 
itire (ainte que Jeiùs-Chrift a dompté 
tt eaux. 

Tantôt il commande aux eaux & Trois ma- 
mx vents, il leur ordomie de sVDku'répd": 
>âi&r ; & de-là s'enfuit , dit TEvan- en nous u 
^lifte , une grande tranquillité : FaSa buwcs'i^cïïl 
rjf tranqidUitas marna. Ainfi répan- les dont Je- 

f r r-r • r '^. / fus - Chrift a 

tant fon Elprit fur une ame agitée aompté ic$ 
par TaffliAion , il calme , quand il lui eaux. 
plaie , tous les flots ; & appaifant tou- j^/''' ' 
ses les tempêtes , il ramené la feré- 
oité. Nullam requiem habuit caro nof- n Cor^ viî, 
tra : « Nous n'avons eu aucun re- u 
M lâche félon la chair » , dit fàint Paul : 
^ous voyez les fiot$ qui Tagitent) 
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^'^. ^' Sed qui confolatur humiUs , co/j/i- 
latus efl nos Dtus ; « Mais Dieu tnà 
93 confble les humbles & les affligés t 
a> nous a con(blés >» : voilà Dieu qui 
calmant ks flots , lui rend la tranquit 
lité qull n^avoit pas. Taatot il laiflc 
murmurer les eaux , il permet que les 
vagues s'élèvent avectme forieifcimr 
pccuofité i le vaiflèau pouflë avec vio- 
lence eft menacé d'un prochain nui' 
frage; Pierre qui eft porté for kl 
eaux appréhende d'ctr€ enfcvtïi da» 
kurs abymes : cependant Jefiis-Chrifls 
conduit le vaifTèau, & doane htmaîD 
à Pierre tremblant de frayeur poai 
le fbutenir. Ainfi dans les douleun 
violentes , Tame parok tellement troi*- 
blce, qu'il femble qu'elle va être bien- 
âJCor. 1,8. tôt engloutie : Gravaii fumusfupra 
yirtuterh : «cLa pefanteor des maux 
«dont nous nous fbmmesjKrotivcac- 
wcablés, a été exceffive, & au-deA 
» fus de nos forces ». Néanmoins Je- 
fus-Chrift la fbutient fi bien , que les 
vents ni les tempêtes ne l'empor-» 
tent pas : c'eft la féconde manière. 
..Enfin la dernière façon dont Jefiis- 
Chrift a dompté la mer , la plus no- 
ble > la plus glorieufèi c'eft qu'il lâr 
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dké la hxide aux tempêtes , ii pemiec 
âàx venus d^agiter les ondes , Se de 
pouflfer leurs flots jufqu aa ciel, Cepen* 
dmc il n'eft pas ému de cet orage ; au 
contraire il marche deilùs avec une 
aeiveilleufè afTurance; & foulant aux 
peds lès flots irrités , il (emble qu'il fe 
glociiîe de braver cet élément indomp^ 
cable , même dans faplus grande furie; 
Ainfi il lâche la bride à la douleur , 

5 la laide agir dans toute (a force;«<^ Afin 
d^que nous ne mettions point ncMé 
ù confiance en nou&^nêmes , mais tn 

1^ Dieu qui reflufcite les morts >i : l/f Bid.ji 
ttonfimus fidentes in notis : fed 
ht Jieo qui fufcitat -moTtuos. Ce- 
pendant la conftance toujours aflu- 
tbt an milieu- de ce bruit & de 
ce tumulte, marche d'un pas égal 

6 tranquille (ur ces flots vainement 
^us , qui la touchent ians l'ébran- 
ler, & font contraints, contre leur 
nature , de (^) lui fèrvir de foutien ! 
9k e*eft la trôïfieme manière dont 
Je&fi-Chrift furmonte les affligions. 

:' Ftepréfentez-vous, Chrétiens, que couftance 



• («)fcrvlrde fondemcm à fes pieds. 
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de rattff de VOUS âvez uixe image de ce qui A 
Ucu"dcr"pTJs" P^e en la feinte Vierge , quand elle 
grandes dou. regarde 7eius<3hrift mourant, H eft 
È"J" malgré vrai que la «ifteflè élevé avec une 
les tempêtes câroyable impétuoflcé &s flots, cpà 
2î^cT«srfe«ïblent tantôt menacer le cid en 
attaquant la conftance de cette Vierge 
Mère par tout ce que la douleur a 
de plus terrible : elle creufe tani& 
des abymes^ lor^u'elle n^e décoft* 
vie à ies yeux que les horreurs de 
la mort > mds ne croyez pas qu'elle 
en fbit troublée* Marie ne veut point 
voir ceflèr fes douleurs , parce qu'el- 
les la rendent femblable à Ton Fils: 
elle ne donne point de bornes à Ton 
aflfliétioa 9 pasce qu'elle ne peut coa- 
iraindre ion amour : elle ne veut 
point être coniblée^ parce ^ae-fQti 
Fils ne trouve point de coniolateur. 
Elle ne vous demande pas, o Père 
éternel , <}ue vous modériez &, trif 
teflè j elle xi*a gard^ dis demander ce 
(ecours dans le moment qu'elle yok 
votre colère fi fort déclarée .contrai 
votre Fili5.9 qu'elle le contraint 4e fe 
plaindre que vous-mênae le délaif- 
fez* Non f elle ne prétend pas d'être 
mieux tcaîtée : il Êtut qu'elle dife ave« 
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îfiis-Chrift, que tous vos flots ont p/.XL2,m 

iflië fur elk : elle n'en veut pas 

:rdre une gputte , & die &roic â* 

lée de ne fentir pas tous les inaux 

5 {bn1>ien-aimc. Donc , mes Frères, 

ne fes douleurs s'élèvent, s'fl fè peut , 

ùpCk l'infini y il eft jufte de les laif^ 

r croître : le Saint-Efprit ne pet^ 

lettra pas ni que (on temple foie 

sradc ; « Il en a pofé les fendc^ 

»ens fur le haut des fiantes mon^ 

tagnes «> \ Fundamenta ejus in mon- Pfkrm: 

ius fanais ; les fl^ots n'arriveront -^^xicr^tl 

as )uU}ttes-là j ni que cette fontaine 

pure, quil a confervee avec tant 
e Coin des ordures de la convoitifè , 
evienne trouble & mêlée par le tor- 
em des afSiâions. Cette haute par- 
le de famé, en laquelle il a mi$ 
Ml fiége, cardera toujours ia fëré'- 
iîté, xBalgre les t^n>pçte$ qui gron- 
lent au-deflbus. 

Que û vous en voulez favoir la . A4mîrAté 

,^ P jf fermeté dit; 

iiton, permettez que )e vous de-Fiudcpicu, 
©uvre en peu de paroles un mvftere ^^[[fj^^^ 
fût vous pourrez méditer à loiur du- plus grandet 
»ic ces faints Jours. Le do^e &t"jrff^ 
'•cloquent utnt Jean Chryfofteme lxxxa/ , 
•fooimm le ^U? de Dieu prêt »-\J"ll*^ 



%9& Pour lE Vembred^. 

rendre Tame , ne Ce lâSk point d'adt^ 
mirer comme il fb poflède dans ion 
agonie j & mcdicaiu proâMidément 
cette vérité, il Êiit cette belle Ob' 
fèrvacion. La veille de Ùl mort, dit 
ce iàint Evêque, ilfiie, il tremble,; 
il frémit, tant l'image de fbn fiip- 
plice lui paroit terrible j & dans le 
fort des douleurs, il paroît changé 
tout-à-coup , & les tounnens ne m 
font plus rien. Il s'entretient avec ce- 
bienheureux larron dun fèns raffis,: 
& fans s'émouvoir; il coniîdere Se. 
reconnoîc diftin6tement ceux des iiens 
qui font auprès de Ùl croix, il leur 
parle & il tes confole ; après il lie 
dans les Prophètes, qu'on lui pré-: 
pare encore un breuvage amer, il. 
élevé la voix pour le demander, il. 
le goûte fans s'émouvoir; & enfin' 
ayant remarqué que tout ce qu'il- 
avoir à &ire étoit accompli, il reod^ 
aufïî-tôt fon ame à fon Père ; fcle 
&it avec une aâion fi libre , fi pair 
fible , fi préméditée , qu'il eft bien* 
aifé à juger que « Perfonne ne la lui- 
» ravit , mais qu'il la donne lui-mê-r 
Joûtt. X, 18* " nie de fon plein gré » iNemo tollit 
cam â m& ^fed ego pono camà nteipfo^ 

Qu'eft-ce 
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^ ' * / --.puifqu.. 

le' que le mal même ne le touche f«n|«'ie q"« le 

^ - /• . 1 . > . # mal même ne 

•as 2 7e lais bien qu on pourroïc ré- le touche pu. 
ondre que Téconomie de notrela-p*i"''^*^"- 

* 1 /• « ■»• '° nous mon* 

tt eu un ouvrage de force & d m- cret pat r^ 
unité. Ainfi il vouloir montrer par 2**^^^^*^ 
i crainte', qu'il étoic comme nous caufe la piut 
biîbleâux douleurs, & feire voir ff*^f "^j^^f 
•ar ùl conftance qu'il favoit bien mo- témoigne rue 
jércr tous fes mouvemens, & les '* ^*^^**^'^' 
ure céder comme il lui plaifbit à 
SI volonté de (on Père. Cette rai/bn 
iins doute eft fblide ^ mais (î nous 
iivpns pénétrer au fond du myftere, 
Lous verrons quelque chofe de plus 
élevé dans cette conduite de notre 
lauveur. Je dis donc que la cau(è la 
Jus apparente de ce que le Calvaire 
e voit fi paifible , lui que le mont 
lies; Olives a vu fi troublé j c'eft qu'à 
a croix fie fiui le Calvaire il eft dans 
yffîon ifiême de fi>n Sacrifice, & 
luciine adion ne doit être faite avec 
m e(prit plus tranqmile. Toi, qui 
iffiftant au faint Sacrifice , laifie in- 
:onfidérément errer ton efprit , fiii- 
^ant que le poufie deçà & delà U 
Tome ri. N 
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curioCcé ou la paffion , arrêtie le cdàit 

de ce mouvement. Ah tu n*as pasen* 

core âdèz entendu ce que c'eft que 

te Sacrifice. 

Qa'eft-ceque Le (àcrifice eft une aâion piar Ta- 

^nttïïSS ' quelle tu rends à Dieu tés hômma- 

«n'ii deinan- gcs : ot qui ne fait par expéiiencei 

clV^m^quc que toutes les "^aîonç de refpcade- 

acrcfpcapour mandent une contenance renûfè & 

îûnuâ^d^f'pofée? c'eftie caraftere dû fêfpçâ. 

prit & de Dieu donc qui pénètre iufqu^au rond 

caorquedou , *!•:.,■* ■ j. 

avoir le Pon- des cocurs, croit qu on manque.de 
utc qui facrj. rcfpeû pour fà majefté, fi ramène 

hc. Trouble r ^ * ^ it a / • ' 

volontaire de fe compoië elle-même en réglant tous 

"'ucUe 'ra^ifon ^^^ niouvemens.Par CQnfôquentîln*eft 

il commence donc tien de plus véritable ». que le 

1^ poM *uoi P«>"rife doit facrifier d'un e(pnt traii- 

dès qu*u^" ft quille : & cette huile dont -on le lacre 

tc«*"ii* plu! ^^"^ ^^ Lévitique, ce fymbôle ficrf 

foui&ir la de la paix qu'on répand abondam- 

^^in« "^dc^^^^ f«rf^ tête.Taverat qull dQJc 

trouble. avoir la paix dans l'efprit en éloignant 

^'",^1. toutes les penfées qui en détournent 

rapplicatfon , & qu'il la doit àuiS 

avoir dans le cœur en calmant toos 

les mouvemens qui en troublent b 

fçrcnité. O Jefiis, mon divin Pontife f 

c'eft /ans doute pour cette raifbn que 

vous vous montrez fi tranquille dans 
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bore ag^e. U eft vrai qu*il paroîc 
eoiiblé au nntont des Olives; mais 
Ccft ttn trouble volontaire», dit Traa.Lx. 
im Auguftin , qu'il lui plaifoit d'ex- ^n/^;^^^^ 
Itcr lui-même. Pour quelle raifon , *<4» <<$• 
3irériens? c*eft qu'il te confidéroic 
cmime la viâime; il voaloit agir 
omme ^âime ; il prenoit , fi Ton 
eut parler <le la forte, Tadion & 
i poinire d'une viébime , & il la lai(^ 
lit traîner à Fautel avec frayeur & 
«nblement. Mais auflî-tôt qu'il eft 

Tautel , & qu'il commence à faire 
ï Ibnâion de Prêtre ; aufif-tôt qu'il 

êa élevé fès mains tnhocentes pour 
céfenterla viftime au ciel irrité, il 
€ veut plus fentir aucun trouble, 
1 ne £ût plus paroitre de crainte ; 
arce qu'elle fèmble marquer quel- 
pe répugnance : & encore que fès 
nèttvemens dépendent tellement de 
r volonté, que la paix de fbn ame 
iVn eft point troublée, il ne. veut 
tUis (oumir la moindre apparence de ^ .- ^ 

rouble ; afin , mes Frères i^que vous^ ,f; ' 
nten é B icz que c'eft un PoTii^jTii^ / 
hicorcfieuty qm, fans force & ftSs *^ -• 
iolence, d*un efprit tranquille & 
Iran fèns raflÈs, s'immole lui-même 

Niî 
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volontairement , pouÇe par l'amoti^ 
de notre fàlut. De-là cette aâionr^ 
mife & paifible quifeit qu'au wilitA 
Trif^.cx/x, de tant de douleurs ce II meurt plus 
ju!T^u] " doiicement , dit (aint Auguftin , que 
1^.893. ' 9> nous' n'avons accoutumé de nous 
99 endormir >»• 
Comment ce Voilà, Chrétiens, ce grand my^ 
grand Myfte- j^j-ç q^ç j'avois prooiis de vous de- , 

xe le retrace * ' . * ».i r • 

en Marie : ce couvfir ; mais ne croyez pas qûu l(Mt 
2îîf !i«l'nr" achevé enla perfonne de Jefus-Chrift: 

pic doit nous .,.>,. * /• . \ r /•• 

apprendre, o- il mlpire cc lentiment a la uunte 
tiniuiqu^t Mère, parce qu'elle doit avoir part 
le a faite de à c^ iàcrifice; elle doit auffîimmo- 
ÎLhuïridl:»er ce Fils : c'eft pourquoi eUe fc 
Aion de si^ compofè aulC^bien que lui , elle fe 
"***°' tient droite au pied de la croix, 
pour marquer une aâion plus déli* 
bérée } & malgré toute fa douleoTi 
elle l'oflre de tout ion cœur au Père 
éternel, pour être la viâime défit 
venge«uice« Mes Frères, reveillez vos 
attentions, venez apprendre de cette 
Vierge à iàçrifier à Pieu conftam^ 
ment tqut ce que vous avez 4e plus 
cixer. yoilà Marie aqi pied cb la cnÀ 
qui s*arr^che le cœur , pour livrer fou 
Fils unique à la mort : elle loflS^f 
non pas une Ibis ; elle n'^ ç^Sè 4e 
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£EAt depuis que le bon Siméon hd 
t prédit 5 par Tordre de Dieu , les 
ranges contradiâiions qu'il dévoie 
iiffiîr. Depuis ce temps-là , Chré- 
ms, elle Toâre tous les momenls de 

vie ; elle en achevé l'oblation à la 
oix. Avec quelle réfiçnation ? c*eft 

-qu'il n'eft pas poffible que je vous 
pfique : jugez-en vous-mêmes par 
évangile & par la fuite de fes ac* 
>ns. 

Ah ! ce Votre Fils, lui dit Siméon, Lut. 11,^4, 
fera mis en bute aux contradiâions; ^^* Pourquoi 
Se votre ame, ô Mère, fera percée u fufpcnfion 
Ton glaive «. Parole efiopble pour sl^^ffif! 
le mère. Il eft vrai que ce bonfis^cft-eiicm- 
eillard ne lui dit rien en particu- ÎSiïSfc:comI 
îr des perftcutions de fon Fils ; mm bien cmeiie 
ï croyez pas , Chrétiens , qu'il veuille ^dc. "*^^"^* 
largner fa douleur : non , non , Chré- 
ms , ne le croyez pas ; c'eft ce qui 
tflfltge le plus , en ce que ne lui 
tant rien en particulier , il lui 
iflè à appréhender toutes chofes. 
sur eft -il rien de plus rude & de 
us affreux que cette cruelle fixC- . 
tnfîon d'une ame menacée de quel- 
le grand mal, & qui ne peut favoîr 
î que c'eft } Ah ! cette pauvre ame 
N iij 
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confufe , étonnée , qui fè voit m^ 
nacée de toutes parts, qui ne voit de 
toutes parts que des glaives pendans 
iùr fà tête , qui ne f^t de quel côté 
elle fè doit mettre en garde, même 
en un moment de mille morts. Ceft- 
là que ùl crainte toujours ingénienfe 
pour la tourmenter, ne pouvant &- 
voir fbn deftin , ni le mal qu*on hà 
prépare , va parcourant tous les maux 
les uns après les autres , pour fiûre 
fbn iùpplice de tous; fi bien qu'elle 
foufire toute^ la douleur que donne 
ime prévoyance affiirée avec toute 
cette inquiétude importune, tonte 
Tangoiflè & Tanxiété qu'apporte utie 
crainte douteufè» Dans cette cruelle 
incertitude , c*eft une efpece de re- 
pos que de lavoir de quel coup il 
&udra mourir; & ùânt Augufiin a 
raifbn de dire qu' « Il eft moins dur 
a>/àns comparai/on de fbufiSir une 
99 feule mort , que de les appréhenh 
De pyii. » der toutes » : Longé fatiùs eft unam 

^\* xi' x! P^^P^^^ moricndo , quàm omncs tinun 

vîl,f. II. yivendo. 
DefTein de Ceft ainfi qu'on traite la divine 

fonduh^qu-n Vierge. O Dieu ! qu'on ménage peu 

ticai fut Ma- fà doulcur ! Pourquoi la firappez-îvott^ 
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4ç une de côtés? qu'elle fâche du rîe.sonadm! 
moins à quoi fe réfoudre : ou ne lui i^é^t^^sw 
cËrçs.rien de fbn mal, pour ne laaâesaefai6 
point tourmenter par la prévoyance; ^*Sû*^<>"- 
Ofi 4itçs-Iui tout fbn mal , pour lui ea 
oter. . du moins la fiirprifè. Chrétie^is , 
il n*eh fera pas de la forte , onl^ 
Veut éprouver : on le lui prédira , 
afin quelle le fente long-temps j on 
hé lui dira pas ce que c efl , pour ne 
pas oter à la douleur la fèçoufle que 
U'fîirprifè y ajoute. O prévoyance! 
ô fiirprife ! ô ciel ! ô terre ! o mor- 
tels ! étonnez-vous de cette confian- 
ce ! Obfiu^cJcitC ! Ce Qu'on lui pré- Jerem. I/j 

.dit» lui Eut tout craindre; ce qu'on ^^* 
e^cécute , lui fait tout fentir. Voyez 
cependant f^ tranqmllité : là elle ne 
demande point : Qu'arrivera-t-il ? quoi 
qu*il arrive j ici elle ne niurmure p^s 
de ce qm çft arrivé : pieu l'a voulu, 
il âut le vouloir* La crainte n'efl pc^s 
curieufè ; la douleur n'efl pas impa- 
tiente : la première ne s'informe p^s 
de l'avemr > quoi qu'il arrive , il &ut 
s*y fbumettre : la féconde ne fe plaint 
pas du préfênt : Dieu l'a voulu , il 
faut fe réfbudre. Voilà les deux aâes 
deréfignation; fe préparer à tout ce 

Niv 
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qu'il veut , fe refoudre à tout ce qu'A 
fait. 
* Horrible fpc- Marie alarmée dans la prévoyaiièc', 
fouftvaaccs^" regarde déjà fon Fils comme une vîc- 
fururcs de fon time ! elle le voit déjà tout couvett 
fcntcnfconV- de plâics j elle le voit dans fes langes 
jiueiiement. comme eiiféveli ; il lui eft, dit-efic, 
confe^ntemMt" Un Éiifceau de myrrhe quîrepofe 
à la volonté,, entre fès mâmètles» : Fafcicuius 
Cant.'j, 11, myrrhœ diUclus meus inihi. Ceft, 
dit-elle, un Êii(ceau de myrrhe, à 
caufe de (a mort qui eft toujours pré- 
fente à fès yeux. Speftacle horrible 
pour une mère ! O Dieu » il eft à 
vous 5 je confens à tout ^ Élites -en 
votre volonté : elle lui voit donner 
le coup à la croix. Achevez, ô Père 
éternel : ne faut il plus que mon con- 
fèntement pour livrer mon Fils à la 
mort? je lui donne, puifqu*il voas 
plaît ; je fuis ici pour (bu/crire à tout; 
mon a£Hon vous fait voir quejerms 
prête : déchargez fiir lui toute votre 
colère : ne vous contentez pas de 
frapper fur lui ; prenez votrfc glaive 
pour percer mon, ame ; déchirées tou- 
tes mes entrailles, arrachez -moi le 
'cœur en m*ôtant ce Fils bîen-aimét 
Exhorution Ah î mes Frères , je n'en pois plos, 
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le voulois vous exhorter j G*eft Marie qu'elle nout 
;qui vous parlera; c'eft eUe qui vous i^îJ^^^tr^S 
wa que vous ne fbrtiez point de ce que nous a- 
lieu fans donner à Dieu tout ce que ch" AvamSi! 
TOUS avez de plus cher, Eft-ce ung«^ ccûk 
mari , eft-ce un fils ? ah ! vous ne ^* 
le perdrez pas » pour le dépofèr en 
ies mains ; il rendra le tout au cen- 
tuple. Marie reçoit plus qu^elle ne 
Ijii donne. Dieu lui rendra oientôc ce 
Fils bien-^mé ; & en attendant » Chré- 
dens 9 en le lui ôtant pour trois jours , 
il lui donne pour la confbler tous 
les Chrétiens pour enfàns : c'é& par 
oà je m*en vais conclure. . 

TROISIEME POINT. 

C'Eft au Difciple bien^aîmé de comment r» 
notre Sauveur, c*eft au cher^f^^ca 
Fîls de la iàinte Vierge , & au premier- fcntéc im 
né des enfens que (a) JeCusnChtiA^^^^'^^^% 
£>n Fils lui donne à la croix, de vous f^f de iTgi% 
Kpréfenter le myftere de cette fc- îf doiK^^^ 
iciondité merveilleufe : & il ïe fkitcoDçu. 
auffî dans rApocalyp(è par une c%r .[ 

cellente figure. « Il parut , dit-il, un Xll,tk 
» grand figne au ciel ; une femme en* 
» vironnée du foleil , qui avoir la lune 

(s) la charké iuiadoj^tc. 
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»à fes pieds & la tête couroiihjf 
» d'étoiles, & elle fàiibit de grands 
M cris dans le travail de TenËime-' 
Serm. IV » n vciCVit »• Saint Auguftin {a) noas at 
'^;ff^-^^fure que cette femme c'eft la fainte 
/, /. yi,p\ Vierge; & il fcroit aïfi de le fiirc 
^^'' voir par plufîeors raifbns convaincao* 

tes. Mais de quelle forte ezpliaae** 
rons-nous cet enÊintement domour 
reux 2 ne (avons --nous pas. Chré- 
tiens , puifque c'eft la foi de TJ^liTe, 
que Marie a été exempte de cette 
conmiune malédiction de toutes les 
mères, & qu*elle a enfanté fànsdoor 
leur , comme elle a conçu fans cormp- 
tion? Comment donc 4émêleroQS-nous 
ces contrariétés apparentes t 
DoCTenfan. Ccft îcî qu^ nous fàut enta*- 
-!I^"un^dê<ïre deux enfkntemens de Marie: 
jcfis-chrift, elle a cnfenté Jefus- Chrift, elle a 
fe**"!^^ enfenté les Rdeles ; c^eft - à - dite 
rans *pcipc»elle a en&nté llnnocent , die a 
•^kl-^dSUnfenté les pécheurs : efle enfintc 
& les cris, f innocent fans peine; mais il fiiHoit 
•c^^wncc' qu'elle enfantât les pécheurs parmi 
les douleurs & les cris : & vous en 



(«) t^ouvrage que M. BofTuec attribue ki i faifit 
Atigaftin , n'eft point de ce Perd \ mais d*uii Eciivaln 
bieu iafé rieur à ce grand Do^ur» 
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!erez convaincus , fi vous confidérez 
ircentivemenc à quel pdx elle les 
ichece. Il Êuic qu'il lui en coûte fbn 
l^^s, unique i elle ne peut éffcMerç 
les Chrétiens 9 qu'elle ne donne Con 
>}en:aiiné à la mort : ô fëcopdîté dou* 
ofireuiè! Mais il &ut, MefSeurs, 
lous la Êûre entendre > en ^fippel- 
api. à vptre mémoire cette :verité 
mportante , que c'étoit la volonté 
lii Peré éternel de faire naître le$ 
Mi&ns adoptiâ par la mor^ du Fils 
véritable. Ah! qui pourrpit pç s'at- 
rendrir pas à la vue d*un fi beau fpec« 
cacle ï 

il eft vrai qu'on ne peut aflfez immciirr 
idinirer cette immenfç charité dç^^^f^^^ 
pieu par laquelle il nous a choifis niere 4onc a 
pour en&ns. U a epgendré dans Té. ^^IJÎ ^^^7^ 
temité un Fils qui eft égal à lui-mê- ^«n»* 
rqe, qui Ëiit les déticq^de (on cœur , 
qpi çoai)Çnite,^ntiçre;n^Qt ion amour 
Gp^fn^il épu|(è ik fëcqndité ; & néan* 
DQiçins, ô bonté! o mifîricorde! ce 
l^(a:e ayant un Fils fi parâût, neJaif^ 
Ç( pas d'en adppter . d'autres . : cet t/s 
d^i^té^ qfi'il a pou,r.'ies hommes, 
g^^o^ inépuisable Çc ^^ondaiiç 
è^^J^^à 4P^:à^^ firmes à ce pr^ 
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mier-né , des comp^nons à cer rxà* 
que, & enfin des cohéritiers èi a 
bien-admé de fbn cœur: il Ëùtquet- 
que diofè de plus , & tous le ver- 
rez bientôt au Calvaîne. Non-feal^ 
ment il joint à fbn propre Fib des 
enfans qu'il adopte parmifëricorde} 
mais ce qui pane toute créance, il 
livre ion propre Ris à la mort poor 
£tire naître les adoptifs. Qui von* 
drcMt adopter à ce prix, & donner 
un fils pour des étrangers ? c*eft néan- 
moins ce que fiût le Père éternel 
sonamour. Et cc n'eft pas moî qui k dir, 
^o^îc^ndojc'eft Jefus qui nous Fenfeigne danJ 
lion : coir.-fbn Evangilc. » Dieu a tant aimé le 
coute.^"^ ^*" " monde » écoutez , hommes tnor* 
Jean, m, tels , voilà Pamour de Dieu qiM par 
roît fur nous, c*eft le princ^ de 
notre adoprion:^ «Qu*ila donnéfim 
» Fils unique >j : ah ! voilà le Fih urtf* 
ique livré à la mort; paroiflez nfâîn* 
tenant, -enfàni adopti&'5tt*Afitt'qiic 
»ceux qui croient né' périflèntw» 
w mais qu*ils aient la vie étemelle »^ 
Ne voyez-vous pas manifèftement 
quil donne foh propre EIs à la 
mort, pour faire naître tés en&tis 
tf adoption i Se que ççttcmêmetîwt? 
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*îté du Père qui le livre, qui Ta- 
bandonne , qui le (àcrifie', nous adôp^ 
te,, nous vivifie & nous régénère: 
comme fi le Père éternel ayant va 
que l'on n'adopte des encans que 
Idrfqu'on n'en a point <ie véritables , 
£oÀ amour 8c inventif & ingénieux 
loi àvoic heureufèment inQ>iré pour 
BOUS ce dellein de mi/2ricorde , de 
perdre en quelque (brte fbn Fils pour 
donner lieu à l'adoption ^ & de Êrire 
mourir l'unique héritier pour nous 
fiire entrer en Ces droits. Par con- 
iéquent , enfàns d'adoption , que vous 
coûtez donc au Père étemel ! 
: Mais ne vous perfiiadez pas que Matie,Cy» 
Marie en (oit cwîtte à meilleur naar- ^i^^"^^^ 
thé : elle eft l'Eve de la nouvelle cnfilTe^qa'euê 
alliance & la Mère commune de^^^l^(^''^ 
fous les Fidèles; mais il faut qu'il éceruei, pour 
fcu.en; couteU.mort^de fon pre- ^^^^^J^ ,^/^ 
mier-né , tl faut qu elle le Joigne au ades. Queief^ 
Pe« éternel ,= & qu'ils livrent leur \'JlZ ^^3; 
cimimun Fils d!un commun accord cous k& crau» 
tn fiipplice. Ceft pour cela que laj^jjc""^ 
Providence l'a appetlée aux pieds de 
la croix; elle .y .vient inunoler (on 
Efbfvédtabie : qu'il meure, afin que 
les hqmsiest^eiit*^ £Ue! y vient re^ 
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'JtûM.iax, cevoir de noavewz en&ns : «i Fem^ 

^^* lime y dit Xefiu , voilà -votre Fib«b 

P en&ncemenc vraiment douloarenx! 

p fécondité qiii lui cft - à. cliarge ! 

Car quels furent fê9 (êndmens » lort 

qu^elle entendit cette voix mourante 

du dernier adieu de ipn fîls? Ndoî 

je ne crains point de vous affiirer 

que de tous les traits qui percent ibn 

ame, celui-ci eft &ns doute le plus 

douloureux. 

peiature de Je me fbuviens ici , Chrétiens , que 

Ln«"^Méi^Êûnt Paulin, Evêque de Noie, par- 

nie , après la ]^nt de ià parente fàinte Mélanie > à 

fa fomme ! qui d'une nombreufe femiUeîl ne lA 

combien eiicjQjt «jus qu'un- petit enfuit» nbfls 

douleur dépeint â^douleur par ces mots: «£110 

Marie ^ la » étoit , dit-il , avec cet enfent , rcfl« 

more de ion ,, j, • . _3 

Fils. '> malheureux d une grande rume \ gm 

»bien loin de la confoler, ne (à* 

» foit qu'aigrir (es douleurs , & iem- 

» bloit lui être \vSk pour, la &ixe 

» rellbuvenir de ion deuil , plutôt que 

F :!?x/x » pour réparerfbui dommage »:2//iîeo 

«i ieyfr. f\ tantùmjîtiparvulo^incentorepçtiûi 

'^Irai. ^^^' 9^^^ confolatdfc lackrymarumi d 

memoriam potiàs -quam ad-eempea^ 

fiuionèm i^Suutn dere/iSo. Ne viiilt 

ièmbiert-il; pas^ mes Fxeces , que cet 
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paroles ont été faites pour repréièti'- 
ter les douleurs de la divine Marie : 
ce Femme, dit Jefiis , voilà votre fils » : 
Eccc filius tuus ? Ah ! c'eft id , die- 
elle , le dernier adieu ; mon Fils , c*eft 
à ce coup que vous me quittez : mais 
hélas ! quel fils me donnez-vous en 
votre place ? & fiiut-il que Jean me . 
coûte u cher? quoi , un hoitime mor- 
tel pour un homme-IMeu l Ah ! crue! ' 
& mnefte échange ! trifte & mal- 
heureufe confblation ! 

Je le vois bien , ô divin Sauveur , Deflçîu^ dk 
vous n'avez pas tant defïein de la?.îr*îi' » *" 
conioler , que de rendre les regrets faint Jcaa 
immortels. Son amour accoutumé àf^^.^^^^j;^ 
im Dieu, ne rencontrant en fà place rafflidion de 
qu'un homme mortel , en fentirà ^^^'^^ *^^ 
-beaucoup mieux ce qui lui manque; & deacbiéôeiu^ 
ce fils que vous lui donnez , femble 
paroître toujours à Tes yeux j plutôt 
|Knir lui reprocher Ton malheur, que 
pour- réparer fbn dommage. Ainfi 
cette parole la tue, & cette parole la 
rend féconde : elle devient Mère des 
Chrétiens parmi Tefifort d'une afHic* 
tion (ans mefure. On tire de fes en- 
trailles ces nouveaux enftns avec^fc 
-glaive & le fer , & oa Ëntrè-buVte hn 
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cœur avec une violence incroyable i 
pour y encer cet amour de merè 
qu'elle doit avoir pour tous les Fidete& 
^mvenîrqu'. Chrétiens , enrans de Marie ; ma» 
▼oirdeudoul.cn&os dc ics déplaiiirs , enÊùis de 
H"'./r*^ ***^*Éing & de douleurs , pouvez -vous 
de ccRc Me. écouter lans larmes lesmaux que vous 

mo^l^iwM *^^^ ^^^ ^ ^^^^ Mère i pouvez^vous 

tire pa/' Tes Oublier ics crisparoM leTquels elle vous 

3^7f/,»^^enfente ? L^Eccléfiaftiquc difoit aur 

ucioiis yio- tre&is : Gcmitus masris tua ne obVr 

tesenâli^îT^^'^- " N'ouUiepas les gémiflè- 

^amréf. j^mens de ta mère >»• Chcéûen , en- 

^^* *^- font de la croix , c*eft à toi que ces 

paroles s'adieflèm: quand le monde 

t'attire paries voluptés} pousdécour* 

ner Timagination de Tes délices pec- 

nicieufès , fouviens^tot des pleurs de 

^,., Marie , & n'oublie jamais les gémiA 

fèmens de cette Mère fî charitable: 

Gcmitus matuis ttm ne ohlivifcMÏt* 

Dans les tentations violentes , lorfque 

tes forces font prefque abattues , ^ 

tes pieds chancelent dans la droite 

voie , que l'oGcaGon , le mauvais 

exemple , ou Tardenr de la jeunefle te 

prefle, n'oublie pas les gémiflèraens 

de. ta Mère : Ne otlivifcàns. Sou- 

^^en^toi Ç^ pleurs de Marie , ib»* 
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lens-toi des douleurs cruelles dont 
d as déchiré fbn cœur au Calv^re; 
ûflè-toi émouvoir au cri d'une Mère, 
idfifërable , quelle eft ta penfêe ? veux- 
a élever une autre croix pour y atta* 
lier" Jefiis-Chrift ? veux-tu faire voir 
i Marie fon Fils 'crucifié encore une 
bis ? veux-tu couronner (à tête d*é- 
lines , foiiler aux pieds à fts yeux le 
âng du Nouveau - Teftament , & par 
in u horrible fpeûade rouvrir encore 
loutes les blemires de (on amour ma* 
lêmd ? A Dieu ne pt^ife , mes Frères , 
pie nous (oyons Ci dénaturés ! laiflbns-* 
Mas- émouvoir aux cris d'une Merc. " 

Mes enfans, dit-elle, juTqu'id Je Abus da 
ri^ai rien foufïèrt , je compte pour rien E'^'^^tl 
toutes les douleurs qui m'ont affligée cremens , im- 
à k croix j le coup que vous nie don- StSmi^ 
nez par vos crimes, c*eft-Ià véri- dac6réticn$5 
ubiement celui qui me bleCTe. J'ai vu î^p^oiusfciv 
mourir mon Fils bien - aimé j mais fibie«àMai^ 
comme il fbuf&oit pour votre ùhit , ^^^^doa» 
paî bien voulu Tîmmoler moi-même, i«""- 
^ai bu cette amertume avec Joie. Mes 
enfâns , croyez-en mon amour : il mê 
iemble n'avoir pas fènti cette plaie , 
quand je la compare aux douleurs que 
ine donne votre impémtence. Mais 
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quand je vous vois fàcrifier vos ame< 
àlafurçur de Sataa; quand je voi» 
vois perdre le fang dfi inon Fils » 
rendant fa grâce inutile s faire un joaec 
de ùl croix par la pro&nation de fe 
Sacrençiens, outrager fa mifèricorde 
en abufànt fi long-temps de fa patien- 
ce s quand je vois. que vous aÎQUca 
l'infolence ai^ crime , qu'au milieu de 
tant de péchés vous meprifez le remè- 
de de la Pénitence ^ ou que vous le 
tournez en poiibn jpar vos rechûtes 
continuelles, amaflant fur vous dc$ 
tréfbrs de haine & de fureur étemelle 
par vos coeçrs endurds ôc impéniccns ; 
c^eft alors, ç'efl alor^que}eme fens 
frappée jufîju'au vif j. c'eft-là, mes 
enmns, ce qui me perce le cœuTf 
c'efl; ce qui m*arrache les entrailles. 
Cris dontie Voilà , mes Frères , fi vous rentcn- 
caivaire le- dçzjCC que VOUS dit M^nc au Cat- 
mffion qu'Tis vaire. Ceft de ces cris , c*ell de c^ 
doivent faiw n^^rolcs que VOUS enteudrcz retentir 
tous les coms de cette inontagne , u 
vous y allez durant ces fàints jours. 
C*eft en ce lieu que je vous invite ior 
rant ce temps fàcré de la pafSon: 
c'efl-là que le fàng & les larmes , les 
Couleurs cruelles du Fils> lacompaf 
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ion de la Mère , la rage des ennemis , 
t cbnfternation des Difciples, les cris 
esfemmes pieufès , la voix des blaA 
hémes que vomidènt les Jui6 ^ celle 
il^ larron qui demande pardon , celle 
IL. long [ qui fbliidce mifëricorde, 
sUe de vos péchés qui provoque la 
iHce , feront (ùr vos cceurs des imr 
rel&ons propres à vous Êûre entrer 
ans tous les lèntimens qu'eidgent de 
ous les grands myfteresqui s*operenc 
oor votre rédemption ; & après en 
roir recueilli le miit & les avoir ac- 
Hnplis en vous , vous en recevrez la 
>o(ommation dans la gloire ^ que 
vousibuhaite]. 




^o8 Pour le Vindredi 

II. SERMON 

POUR LE VENDREDI 

DE LA SEMAINE DE LA PASSION, 

SVK LA COMPASSION 

DE LA SAINTE VIERGE 

Confiance admirable de Je fus fur fa Croix : 
Jes dernières difpofitions : myfttre qu'elles 
contiennent. Combien l'amitié réciproque dt 
Fils & delà Mère font incêtuevables, Ex^ 
celUnce & avantages de l'union très-parj» 
te de Marie avec le Père éternel : fouMoit 
de c^tte Mère fur. le cctur defon Fds.Mffi^ 
rie Mère commune de tous Us fidèles : coa^ 
ment elles les a enfantés : quelle eJlJame* 
fure defon amour pour eux. En quoi o»- 
fifte la véritable dévotion à lafainte Vier* 
ge : qui font les dévots fuperfiitieux^ (f 
ceux que Marie reconnoit pour fes enfm. 

Dicit Jefus Matrifuœ; MuGer ^ euefiliusms* 
Deinde diett difcipulo : Eeee mater tua, 

Jefus dtc à fa Mère : Femme , yoilà vocte fils. Aprit 

il die à Ton Difciple : Voilà votre Mece. 

JeoM, XIX, itf. 

coroWenra- Ç I jamais Tamour eft ingénieux , fi 
mourcftingé-J^ jamais il produit de grands & de 
tcêmicé de u nobles efiets , u faut avouer <jue c cft 
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particulièrement à rextrêmité de l^vie. Pôntouoi 
vie qu'il feit paroître fes plus belles '^^^^^[^ ^^^J 
bivencions & Tes plus généreux traoAphiT belles la- 
ports. Comme ramiticfemble ne yy^'^fTi^c^ 
Ytc que dans la compagnie de robjeccxa&^ocu. 
aimé ; quand elle fe voit menacée 
d'une (éparatîon étemelle , autant 

2a*ane loi £atàle Téloigne de fâ pré» , 
mce» autant elle tâche de durer dans 
le fi>uvenir. Ceft pourquoi les amis 
mêlent ordinairement des àâions & - 
des paroles (i remarquables parmi les 
douleurs & les larmes du dernier 
adieu , que lorlque THiftoire en peur 
découvrir quelque cho(e,elle a ac- 
coutumé d'en mire iès obfervations 
les plus curieufès. 

L'Hiftoire fainte. Chrétiens, ne Jean, iTa 
les oublie pas, & vous en voyez une;;^«,^"^'^^^^^ 
belle preuve dans le texte que j*ai air Hté de iccàs , 
légué. Saint - Jean , le bien - aimédu fo^%t^ 
Sauveur , que nous pouvons appeller indigence, • 
f Ev^ngélifte d amour , a été foigneux 
de nous recueillir les dernières paro- 
les dont il a plu à Con cher Maître 
dlionorer en mourant, & ùl fàinte 
Mere& Ton bon ami ; c*eft-à-dire les 
deux perfonnes du monde qu'il aimoir 
le plus. O Dieu que ces paroles font 
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dignes d*être méditées , & qu'elle! fet 

peuvent ièrvir de matière à de beliei iii< 

réflexions ! Car , je vous demande , y p 

a*t-ii cliofè plus agréable que de voir il 

le Sauveur Je(us être libéral, même !f 

dans Con extrême indigence ?Hélas! 1] 

jcM«X^/l/, il a dit plufîeurs fois que fbnbienn'é* tr< 

^\ue: IX ,*®^^ P^s fur lateite j il n*y a ¥«^ « 
58. ' ' ièuiement de quoi repofer (à tête : & In 

Î fendant qu'il eft à la croix, je v(ns h 
^^^. , "avare foldat qui partage fes vête* p 

M. 'mens, & joue à trois dés fa tuniqoc p 

myftérieuièi tellement qu'il fenile c 

que la rage de ies bourreaux -ne loi t 

iaiflè pas la moindre chofè àùtit i ^ 

paii& dirp6(èr en '&veur des iieii& ^ 1 

cependant , Chrétiens , ne croyeï pas 

qu'il Cotte de ce monde fans leur 

laifler quelque précieux gage de fi>A 

amiiâé. 

tMUân.Vio' L* Antiquité a fort remarqué Tac- 

fl'AlîdtT rion d'un certain {a) Philofophe , qui 

Aaioa mé- ne laiflant pas en mourant de quoi 

Sll^?uît;ntretenir fa femiUe, s'avifa de lé- 

géraàimPhi-guer à fes amis (à mcre & fès eii&ns 

îf ""fc dé ^àr fon teftament. Ce que là néceffité 

mourir. Corn- lîiggéra à ce ^hilofophe , l'amour le 

(«} Eadamidas de Coriiithc, 
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fôt Ëdre à mon Maître d'une ma- inent l'amouê 
îflérc bleu pîus admirable. Il ne donne feittocàjç- 
{)as fëùlènent fa Mère à (on zxtà^^ct 4'iwf 
n ddnrie encore fon ami à fa fàinte ^^^J*" 
Mère : il'leur donne à tous deux , & 
il les donne tous deux j & Tun & Tau* 
cre leur éft également profitable : £c- 
ccjfilius tuus ^ ecceinater tua. Ohitxk- 
htoréufè Màrîe , ces paroles ayant 
fté prononcées & par votre Fils & 
jpar notte Maître, nous ne doutons 
pa(s au'il ne les ait dites & pour vous 
confoler & pour nous inftruire. Nous 
ifert efpérons Tintelligence par vos 
prières \ & afin que vous nous ÊUIiez 
entendre les paroles pat lefquelles 
vous êtes devenue Mère de fidnt Jean , 
noàs vous allons adrefler une autre 

S' arole qui vous a rendue Mère du 
àuveur : toutes deux vous ont été 
jportéés de la part de Dîeu ; mais vous 
reçûtes Tune de la propre bouche de 
ïbnFife unique, & f autre voUs fiit 
kdréifêè par le minifteire d'un Ange 
^uiVous fàlua en ces termes: Ave^ 
groiidpiena. 

'JT Armî tant d'objeés admirables combîcnJe» 
^^ue la croix du Sauveur Jefus préfentè J"oflcK u 



tttAx, &pi- à nos yeux, ce que nous fait remar** 
^c ^ïê ^^^^ ^"^ ^^^ Chry foftome , traitant 
defesaâious. l'Evangile que nous avons lu ce mat 

2S?"^ ftjl ^"^ > ^ft <^g^e ^ ™>^ ^vis , d'une con- 
fuppike réf. fidération très-particviliere. Ce grand 
forrrîildfs perfonnage contemplant le Ffls de 
qu'il fembic û Dicu prêt à rendre Tame , ne & Mk 
Ê^éfcncc du point d'admirer conuneil fepoflede 
mal- dans fbn agonie > & comme il paroit 

abfblument maître de iès àâions.La 
ujoanMtm, veille de fà mort, dit ce £dnt Eveque., 
vih^n'x ^^ ^^ ^ il tremble , il frémit , tant Tir 
/». yo/,%^,' mage de Ion fupplice lui paroît terri- 
ble y & dans le fort desdouleurs, vous 
diriez que ce fbit un autre hommet 
à qui les tourmens ne font plus rien. 
Il s'entretient avec ce bienheureux 
larron d'un (ens rafGs ic fans s'émour 
voir : il confidere & reconnoît diflinc- 
tement ceux des Gens qui font aux 
pieds de fa croix , il leur parle , il Ie$ 
, confble ; enfin ayant remarqué quâ 
tout ce qu'il avoit à faire étolt accom- 
pli , qu'il avoit exécuté de point en 
point la volonté de fbn Père , il lu^ 
rend fbn ame avec une adion fi w&r 
ble , fi libre , fi préméditée, qu'il eu ^fè 
à)uger que «.Perfonne ne la lui ravit» 
w mais qu*il là donne lui-même defoû 

w plein 
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> plein gré » , ainfi qu'il i'affure : Ne- joan. X, il; 
no toUit€am à me ^fed ego pom eam 
ïmeipfo. Qu*eft-ce à dire ced,de- 
nande iàint Jean Chryfbftôme ? corn* 
dent eft-ce que Tappréhendon du 
nal Taffliee Ci fort , puif^u'il femble 
pie le mal même ne le touche pas } 
îft-cc point que l'économie dé notre 
àhic devoit être tout enfèmble ua 
mvrage de force & d'infirmité ? ïl 
f ouloit montrer par (a crainte , qu'il 
étoit comme nousfenfible aux dou- 
leurs , & Élire voir par (a cçnftance 
qu'il (avoir bien maltri(èr Ces inclina- 
tions, & les Élire céder à la volonté 
de (on Père. Telle eft la raifbn que 
nous pouvons tirer de fàint Jean Chry- 
£>ftôme; & je vous avoue , Chré^ 
tàeoÈ r que je n'aurois pas la hardiedè 
dTy ajouter mes penfees , fi le fiijet que 
je traite ne m'y obligeoit, 

Jeconfidere donc le Sauveur pendu ^^«^"'"ic 
à la croix , non - feulement comme sauveur éccn- 
une viâime innocente qui (è dévoue ^ u'cioixl 
Volontairement pour notre falut , imite un pcre 
mais encore comme un père de fe- f^i^tappl" 
mille qui (entant approcher (on heure cher fa àct. 
dermere , difpofe de fes biens par fon dlfpofe^^dc'fcî 
tc(bunent -, & fiir une vérité fi con- ^^^^^ p^^ ^o" 
Tome Vl. O ^^^^'''- 
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nue 5 je fende cette réflexion que je . 
&is. Un homme eft malade en Ton lit i 
on le vient avertir de donner ordre à 
tés afiàires au plutôt , parce que Ta 
{antéeftdcfefpérée par les Médecins: 
en même temps , fi abattu qu'il foie 
par la violence du mal , il Êiit un der* 
nier effort pour ramaflèr Sss efprics} 
^n de déclarer ià dernière voloocé 
d'un jugement fain & entier. Il me 
femble que mon Sauveur a fait quel* 
que chofe de femblable fiir le lit fan- 
glant de la croix. Ce n'eft pas que je 
veuille dire que la douleur ou Tap- 
préhenfion de la mort aient jamais 
pu troubler tellement fbn efpric» 
qu'elles lui empêchaflènt aucune de 
es fbnéHons ; plutôt ma langue de- 
meure à jamais immobile , que de pro» 
noncer une parole fi téméraire. Mais 
comme il vouloir témoigner à tout le 
monde qu'il ne feifoit rien en cette 
rencontre qui ne partît d'une mûre 
délibération , il jugea à propos de fe 
comporter de telle forte , qu'on ne 
put pas remarquer la moindre émo- 
tion en fbn amejafin que fbn teftt- 
ment ne fût fùjet à aucun reprochet 
Ceft pourquoi il s'adreflè à fa Mère 



i 
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ic.à fou Difcipk avec une contenance 
iaffurée; parce que ce qu'il avoir à 
eur diie dévoie faire une des principa* 
esclaufes de fbn ceftamenr : & en 
^oici le fecret. 

Lé Fils de Dieu n*avoît rien qui fat Droit que le 
>lus à lui que fà Mère , ni que (es Dif- av^ic nit *fa 
:iples , puifqu*il fe les achetoit au|!^"c & fut 
prix de fon fang: c'eft Une chofe très- t^j l^^nd^ 
tffiirée 5 & il en peut difpofer comme 4' j^^S^^* 
d un hentage très - bien acquis. Or jcm. Difpofî. 
dans cette dernière difgrace , tous fes ^*^"q^ °|*,"* 
autres Difciples l'ont abandonné ; il <ie nous ap. 
n'y a que Jean Ton bien-aimé qui lui p"?!"*"'!"^'^ 

A ^ Il .1 Vi qui le regarde- 

refte : tellement que je le conuderera. Marie don* 
aujourd'hui comme un homme qui re-"j*j dan"°u 
préiènte tous les Fidèles, & partant pcrfoimc de ce 
nous devons être difpofës à nous ap-Jjj^f"^^- 
pliquer tout ce qui regardera (à per- 
£>nne. Je vois , ô mon Sauveur , que 
TOUS lui donnez votre Mère , & ce In- 
» continent il en prend poflëffion com- 
^ me de (on bien » : Et ex illa hora foan. x/X| 
ëcccpit eam Difcipulus in fua. En- ^^' 
tendons ceci , Chrétiens. Sans doute 
BOUS avons bonne part dans ce lees 
pieux : c'eft à nous que le Fils de 
Dieu donne la bîenheureufe Marie , 
ea même temps qu'il la donne à (on 

Oij 
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cher Difciple. Voilà ce myftérieux^J 
ticle du teftament de mon Maîcrer 
que j*ai jugé iiéceflkire de vous reci- 
ter , pour en faire enfiiite le fujet de 
notre entretien. 
Excellence N^attendcz pas, ô Fidèles , quef exa- 
pSiir^ce'^^dc ^^^^ ^" ^^^^" toutes les conditions 
lUtïc pour d'un teftament ) afin d*en &ire un 
Sa^blï^en; rapport exaft aux paroles de mon 
eft portée par Evangile : ne vaut-il [pas ] bien mieux 
^ur'S^fàque laifTantà part cette fubtilité de 
npuf b|eA £m' comparaifons , nous employions tous 
^' nos foins à çonfidérer attentivement 

. le bien qu^on nous fait ? Jefùs regarde 
jp^. XIX, j(à Mère , dit l'Auteur facré : fès mains 
étant clouées , il ne peut la montrer 
du doigt , il la défigne des yeux y & par 
toutes fes actions il fe met en état de 
nous la donner. Celle qu'il nous don* 
ne , c'eft (à propre Mère ; par confi- 
quent fa proteâion eft pui(Iante,& 
elle a beaucoup de crédit pour nou$ 
^ afCfter. Mais il nous la donne afin 

qu'elle foit notre Mère î par confé^ 
quent (k tendreflè pour nous eft or^ 
trême, & elle a une grande inclif 
nation de nous bien &ire : ce font les 
deux points qui compofèrônt ce dif- 
cours. Afin que nous puiilîons efpérec 
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cpielque afliftance d^une perfonne 
près de la Majefté divine , il eft né- 
ceflàire & que Ùl grandeur Tapp^oche 
de Dieu , & que la (K)iitc l'approche 
de nous. Marie étant Mère de notre 
Sauveur, fa qualité l'élevé bien haut 
auprès du Père éternel : Marie étant 
nôtre Mère; fbn afièâion la rabaifle 
jufqu'à compatir à notre fbibleflè : en 
ah mot , elle peut nous fbulager , à 
câufe qu'elle eft Mère de Dieu ; elle 
veut nous foulager , à caufe qu'elle eft 
notre Mère. Ceft dans la dédudion 
dé ces deux raifbnnemens que je 
prétends établir une dévotion raifbn- 
nable à la (kinte Vierge , fur une doc- 
trine fblide & évangélique ; & je de- 
mande , Fidèles , que vous vous y ren- 
diez attentif. 

PREMIER POINT. 

'Une des plus belles qualités que QuaUté de 
la fainte Ecriture donne au Fils i^^tlf dc$ pli» 
de Dieu, c'éft celle de Médiateur en- belles que te- 
tre Dieu & les hommes : c'eft lui qui ^a " Firtc 
réconcilie toutes chofes en (a perfon- Dieu. EflFew 
ne, il eft le nœud des afTedions du^^^f" '^if^; 
del & de la terre j & la feinte alliance oicu & ic$ 

Oiij 
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îiommes. At .qu'il a coiitraâée avec nous, nons 
éiroiw qu'?u rendant fon Père propice , nous don- 
coniraaéc a- ne un accès favorable au trône de fa 
u^^choiîîffan" miréricorde; Ceft fur cette vérité 
'^"cifcnw^'dc 4^'^^ appuyée toute Tefférance des ^ 
^tcc ^Uaacc. enfàns de Dieu. Cela étant ^nfi , 
voici comme je raifonne, L*union que 
nous avons avec le Sauveur , nous fait 
approcher de la Majéfté divine avec 
confiance : or quand il a choifi Marie 
pour fa Mère , il a fait , pour ainfi dire , 
avec elle un traité tout particulier; il 
ôcôntraûé une alliance très - étroite, 
^ont les hommes , ni les Anges ne 
peuvent concevoir (a) rexcellence; 
& par conféquent l'union qu'elle a 
avec Dieu , le crédit & la faveur qu el- 
le a auprès du Perc , n*eft pas une 
chofè que nous puiflîons jamais con- 
cevoir. Je n'ai point d'autre raifonne- 
ment à vous propofer daiis cette pre- 
mière partie : mais afin que nous en 
puiflîons pénétrer le fond , je tâcherai 
de déduire par ordre quelques vérités, 
qui nous feront reconnoître la 6inte 
fociétc qui eft entre Jefus & Marie; 
d'où nous conclurons qu'il n*y a rien 

dans l'ordre des créatures qui (oit plus 

, — i — ■ — -"*» 

(a) lagiancieur. 
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uni à la Majefté divme» que la fàince 
Vierge. 

Je dis donc avant toutes chofes , Quelle étok 
Wil n'y eut jamais mère qui chérit aeMar?cp»îf 
ion his avec une telle tendreflè que ronFils&i'afî. 
Êiifoit Marie; je dis qu'il n*y eut ja- ^^''pouJ ^^ 
inais un fils qui chérit ià mère avec Mece. 
une aâedtion (1 {a) puiflante qtie fai- 
foit Jefus : j'en tire la preuve des cho- 
ies les plus connues* Interrogez une 
mère d'oii vient que fbuvent en la pré- 
/ence de fbn fils elle fait paroitre une 
émotion fi vifible : elle vous répondra 
.que le fang ne iè peut démentir , que 
ion fils c'eft fà cnair&fbnfàng,que 
c'efl-là ce qui émeut fès entrailles & 
caufè ces tendres mouvemens à Ton 
cœur ; l'Âpotre même ayant dit jque 
w Peribnne ne peut haïr fa chair » : Ne- Epkef, v^i^. 
mo inim unquam carnemfuamodio ha- 
huit. Que fi ce que je viens de dire efl 
véritable des autres mères , il Tefl en- 
core beaucoup plus delà fainte Vierge; 
parce qu'ayant conçu de la vertu du 
Très-haut , elle feule a fourni toute 
la matière dont la fainte chair du Sau- 
veur a été formée : & de-là je tire une 
autre confidération, 

{a} iînceie. 

Oiv 
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Atec qucHe Ne VOUS femble-t-îl pas , ChrctienSf 
loned'égaUté quç [^ naturc a dîftribué avec quelque 
diiiribué Ta- lorte d egabte 1 amour des enmns en- 

Sïï'cww k ^^ ^^ P^^ ^ *^ ^^^^^ ^*^* pourquci 
pcre & la me- elle donne ordinairement au père une 
Sid«''& vl^ affeaion plus forte , & imprime dans 
knc dcToit le cœur de la mère je ne fais auelte 
dTMaii^oîîî: inclination plus fenfible. Et ne leroit- 
foûFiis. ce point peut-être pour cette raifoa 
que quand l'un des deux a été enlevé 
par la mort , l'autre fe fènt obligé par 
un fentiment naturel à redoubler fcs 
aflfèftions & fes foins ? cela , ce me 
fomble , eft dans l'ufàge commun de 
la vie humaine. Si bien quelatrès^ 
pure Marie n'ayant à partager avec 
aucun homme ce tendre & violent 
amour qu'elle avoit pour fon Fils Je-* 
fus y vous ne (auriez afiêz vous ima- 
giner jufou'à quel point elle en ctoit 
tranfportee , & combien elle y reflèn- 
toit de douceurs. Ceci toutefois n'eft 
encore qu'un commencement de ce 
que j'ai à vous cUre. 
Qui font ceux Certes il eft véritable que l'amour 
oui manquent jgg enfens cft fi naturel , qu'il Êiut 

«l'amour pour . .,-- >% . * -,** 

leurs enfans. avoir dcpouillé tout Icntimeut a ntt- 
circonftanccs ^^anîté , Dout ne l'avoir pas. Vous 

qui peuvent , ' . r , >.\ - » ^u 

augmenter m avoucrcz ncaniDoms qu il s y mciô 
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quelquefois certaines circonftances l'aiFeaiondes 
qui portent Taflèaion des parens à P*'^'" t^ 
I extrémité. Par exemple , notre père Raifont aui 
Abraham n*avoit jamais cru avoir des ^Sr^îf^ î 
en&ns de Sara y elle étoit ftérile ; ils Abraham, Jo- 
étoient tous deux dans un âge dcaé- W^^^^^'J; 
pic & caduc : Dieu ne laide pas de les cob. coaûdù 
vifiter, & leur donne un fils. Sans ^*^^^*^j^|J* 
douce cette rencontre fit qu Abraham flammée ra- 
ie tenoit plus cher fans comparaifon : ^^l^^ ^â 
il le confidéroit , non tant comme ion Fils, 
fils , que comme le « Fils de k pro- * 
>» meiflè w divine , Promiffionis filius , Rom. ix, ^. 
que fa foi lui avoir obtenu du ciel 
lorfqu il y penfoit le moins. Aufli 
voyons-nous qu'on l'appelle Ifaac , 
c'eft-à-dire Ris 5 parce que venant en Genef.xxi, 
un temps où fès parens ne Tefoéroient ^• 

J>lus , il devoit être après cela toutes 
eurs délices. Et qui ne fait que Jofeph Genef. 
& Benjamin étoient les biens-aimés & ^^^^^^> ^* 
route la joie de Jacob , à caufe qu'il 
les avoit eus dans fon extrême vieil- 
leflè d'une femme que la main de 
Dieu avoit rendue féconde fur le dé- 
clin de fà vie ? Par où il paroît que la 
manière dont on a les enfàns , quand 
elle eft (urprenante ou miraculeufe, 
les rend de beaucoup plus aimables*. 

Ov 
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Ici , Chrétiens , quels difcours aflez 
ardcns pourroient vous dépeindre les 
fàinces aâëâions de Marie } Toutes 
les fois qu'elle regardoit ce cher Fils , 
ôDieu! difoic-elle, mon Fils , com- 
ment eft-ce que vous êtes mon Fils? 
qui l'auroit jamais pu croire, que je 
duflè demeurer Vierge , & avcrir un 
Fils fi aimable l quelle main vous a 
formé dans mes entrailles ? comment 
y êtes- vous entré, comment en êtes- 
^ vous forti , fans laifler de façon ni 
d'autre aucun veftige de votre pal&- 
ge ? Je vous laide a confidérer juA 
qu'à quel point elle s'eftimok bien- 
heureufe , & quels dévoient être (es 
tranfports dans ces ravivantes peu- 
fées : car vous remarquerez , s'il vous 
plaît , qu'il n'y eut jamais vierge qui 
aimât fa virginité avecun fèntimentfi 
délicat. Vous verrez tout-à-l'heure 
où va cette réflexion. 
Atuchement C'cft pcu de VOUS dire qu'elle ctoii 
extraordinai- ^ Tépreuvc de toutcs Ics promeffcs 

ic de Marie , * t •y r *■ --r 

pourfavirgi. des hommcs ; joie encore avancer 
nité : corn- qu'elle étoit à 1 épreuve même des 

bienileitau- •»■ m t t^- r-y t ''p 

deiTusde cou- promeflcs de Dieu. Cela vous paroit 
mc(r«! Efti' cf'^ange fans doute ; mais il n'y a qu à 
me 4u**ii doit regarder THiftoire de l'Evangile. Ga- 
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briel aborde Marie , & lui annonce nous inCpiret 

qu'elle concevra dans fes entrailles le \^^^l\f^^ll 

Eils du Très-haut , le Roi & le reftau- nouT ^foifon» 

rotcur d'Ifrael : voilà d'admirables ^î"^f°'- 
rr r^ ' . ,. . Luc. i 9 Ifs 

promeiles. Qui pourroit s imaginer ji. 

2u'une femme dût être troublée a une 
beureufè nouvelle ; & quelle vierge 
a^oublieroic pas le foin de fà pureté 
dans une d belle efpérance? Il n'en 
ttk pas ainfî de Marie; au contraire 
elle y forme des difficultés, «c Com- uu.f^i 
n ment fe peut-il Êiire i dit-elle , que je 
» conçoive ce. Fils dont vousmepar- 
v lez , moi qui ai réiblu de ne con- 
p iK>ître aucun homme » ? comme (i 
cUe eût dit : Ce m'eft beaucoup d'hon- 
9çiir , à la vérité , d'être Mère du 
Meflie ^ mais fl Je la fuis , que de* 
viendra ma Virginité ? Apprenez , 
apprenez , Chrétiens , à l'exemple de 
k fâinte Viergfe, Teftime que vous 
dlevez i^re de la pureté. Hélas ! que 
nousfàifbns ordinairement peu de cas 
(f un (i beau tréfor l le plus fouvenr 
parmi nous on l'abandonne au pre- 
mier venu , & qui le demande , Tem- 
pcnrte. Et voici que Ton (ait à Marie * 
|e$ plus magnifiques promedès qui 
.p^ilTcnc juxuais être f^tes à une créar 

Ov) 



}24 Pour le Vendredi 
rure , & c'eft un Ange qui les lui lâîf 
de la part de Dieu ; remarquez toutes 
ces circonftances : elle craint toute- . 
fois, elle béfite , elle eft prête à dire 
que la chofe ne fè peut êdre ; parce 
qu'il lui fèmble que là virginité eftin« 
térelTée dans cette proportion : tant â 
pureté lui eft précieuiè. Quand donc 
elle vit le miracle de fbn eniantemenr , 
ô mon Sauveur ! quelles étoient fo 
)oies y Se quelles fes aâèétions ! Ce 
fat alors qu'elle s'eftima véritablement 
bénite entre toutes les femmes ; parce 

Sj'elle feule avoit évité toutes les ma- 
diâions de fbn fexe : elle avoit évité 
lamalédiâion des ftériles par fa fé- 
condité bienheureufc : elle avoit évité 
la malédiâion des mères ; parce 
qu'elle avoit enfanté fans dcmleur^ 
comme elle avoit conçu fans corrap' 
tion. Avec quel ravifïement embralP 
foit-elle fbn Fils, le plus aimable <to 
Fils j & en cela plus aimable , qu*elle 
le reconnoiflbit pour fbn Fils , fan^ 
que fbn intégrité en fût oflfènfée ? 
s.Bernerd, Lcs fàîntsPeres ont afïùré qu'un 
t'îS »: cœur virginal efl la matière la plus 
9,tom.2,p, propre à être embrafëe de Pamouf 
'^cttuf Tiï.<i«ûotte Sauveur; cela, eft certain? 
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Chrétiens, & ils l'ont tiré de fâintginal, 
Paul- Quel devoit donc être Tamour ^^^ p^pJ^* 
de la fainte Vierge ? Elle fkvoir bien de ramou» 
que c'étoit particulièrement à caufe pom^mor"* 
de îa pureté , que Dieu Tavoit deftî- virginité de - 
ïiéc à fon Fils unique: cela même ,]^f^^^^Z^^ 
n*en doutez pas , cela même lui fâifbic piu» tendre- 
aimer (a Virginité beaucoup davanta- "**"' ^^^'^ 
ge.; & d'autre part Tamour qu*elle 
av'oit pour fa fainte Virginité , lui fai- 
[bit trouver mille douceurs dans les 
embraflèmens de fon Fils qui la lui 
avoir fi (bigneufement confèrvée. Elle 
confidéroit Jefiis-Chrift comme une 
Beur que (on intégrité avoit pouflîe f 
8c dans ce fèntiment , elle hii donnoic 
des baifers plus que d'une mère, 
parce que c*étoient des baifers d'une 
Mère Vierge. Voulez -vous quelque 
chofè de plus , pour comprendre fex- 
«è& delbnfaint amour? voici une dcr^ 
iricre confidération que Je vous pro- 
pofè , tirée des mêmes principes. 

L'Antiquité nous rapporte qu'une Gtt'*»/-^«iv 
Reine des Amazones (ouhaita paffio- * ^^içon qui 
nément d'avoir un fils de la race d'A- l^^^l ^^°^ 
lexandre : mais laidbns ces hiftoires feph à fes au^ 
profimes , & cherchons plutôt ^^^ l^gn^jcS[*°ae 
exemples dans TBiftoire ùàntc Noui u ^^n^V ^ 
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faiac chryCoç difions tout-^l'heore que le Patriar-* 
wT' L^c- che Jacob preferoit Jofeph à tous fes 
cioii pour Ici autres en&ns : outre la raifbn que 
men^c paî'iâ ï^ous cn avons apportée 9 il y [en] 
«oiifidéradon a eucore une autre qui le touçhoit 
•n î« a cu^! fort -, c'eft qu il lavoit eu de Rachel 
0c (jocHe ma- qui ^toit iâ Dien-aimée: cela le toih 
«u^ fon * cher choit au vi£ Et fàint Jean Cbryfbftô- 
Fiif . Dans ^q fjQus rapportant dans le premier 

quels termes ,. j r- *• j 1 S 

faim Grégoire "vre OU Saccrdoce > les paroles ca- 
Thaumaturge reflàntcs & aflfedueufes dont ià mère 

depcin: la ,, i.r 

couc-ption lentretenoit, remarque ce dilcours 
^"^DTsacerd ^"^^^ bcaucoup d'auttcs. « Je ne pou- 
I. i, n. ^^ t. vois , diibit-elle , ô mon fils, ine Mer 
^ff'i^^' ^ de vous regarder; parce qu^il me 
ï> fembloit voir fur votre viiage une 
"image vivante de feu mon mari>^ 
Que veux-je dire par tous ces exem- 
ples ? Je prétends faire voir qu'une des 
chofes qui augmente autant raâèdtion 
envers les enhins , c*eft quaixl on cofr 
iidere la personne dpnt on les a eus ; 
6c cela eft bien naturel. Demandez 
maintenant à Marie de qui elle a ea 
ce cher Fils : vient - il d'une race mor- 
telle ? a-t-il pas fallu qu'elle fût cou- 
verte de la vertu du Très-haut ? eft<e 
pas le Saint -Efprit qui Ta remplie 
d'un germye céleftc parmi les délices 
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dé Tes chaftes embraflémcnts , & qui fe 
coulant fur fon corps très - pur d'une 
manière ineffable , y a formé ce- 
lai qui devoir être la confblation d'If- 
tael & Tattente des Nations } Ceft 
pourquoi ladimirable (d) faint Gré- 
goire dépeint en ces termes la con- 
teption du Sauveur, Lorfque le doigt 
de Dieu compofoit la chair de fbn Fils 
du fàng le plus pur de Marie j « La 
il concupifcence , dit - il , n*ofant ap- 
j> pifocher , regardoit de loin avec 
» étonnement un fpedacle fî nouveau, 
99 6c la nature s'arrêta tonte furprifë de 
n voir (on Seigneur & fon Maître dont 
•> la feule vertu agiflbit fur cette chair 
w virginale » : Stetit natur a contra ô Sem^i , m 
eoncupifceûtia longè\ cum finporcM^^Zs^i 
Dominum naturel intuentes m cor- '«/>'► ««^n. 
jpore mirabiliter operanttm. 

Et n'eft-ce pas ce que la Vierge elfe- '^^^^^^ 
même chante avec une telle alégreflc de Marifl^en 
dans ces paroles de ion Cantique : Fe- confidéramcc 

..... ^ i, - que Dieu avoir 

eu mini magna quipottns ^/> <« Le iatc es elic^ 

: (tf ) Le Sermon cl*od font cirées lés paroles que M» 
Poffuet attribue à faine Grégoire Thaumaturge , ell ^ 
une pièce qui lui a été fuf pofée comme plufieurs au- 
tres du même genre qui fe- irouvenf dans TEdidon 
.des (Suvrcs de ce Père , ^ aue les Savant rcconuoiC» 
feue être d*un Ecrivain poftétieur à faint Grégottc' 



5i8 Poun LE Venducoi ' 
impétuoCcé n Tout - PuifËint m*a fait de grandes 
^^^înTâr- »>cho(ès»? Et quc VOUS a-t-îl fait j 'o 
Bel. Pourquoi Marie ! certes elle ne peut nous le 
toSdmtit * dite : feulement elle s*écrie toute tranf- 
râftbaiondeipofjée, qu'il lui a feit de grandes 

«otres mères * i r •• * • • t . . 

wmt \fiun en- choies: reçu mihi marna qui pouns 
Liu.2 .^fi* Ceft qu*ellc fe (entoit encdnie 
'^^ ûu Saint-Efprit : elle voyoît qu'elle 
avoit un Fils qui étoit d'une race di- 
vine ; elle ne &voit comment Ëtire, 
ni pour célébrer la munificence divi- 
ne, ni pour ténooigner aflèzibnra- 
viflement , <i*avoir conçu un Fils 
qui n*eut point d'autre Perc que Dieu. 
Que fi elle ne peut elle-même nous 
exprimer fes trartfports, qui fiiis-je, 
Chrétiens , pour vous décrire ici la 
tendreffe extrême & Timpétuofité de 
ion amour maternel , qui étoit en- 
flammé par des confidérations fi preA 
fàntes ? Que les autres mères mettent 
il haut qu'il leur plaira cette inclina- 
tion fi naturelle qu'elles reflcnteni 
pour leurs enfens^je crois que tout 
ce qu elles en difent eft très-vérita- ' 
ble , & nous en voyons des eflfèts qnî 
padènt de bien loin tout ce que Ton 
pourroit s'en imaginer : mais Je fou- 
tiens ^ & je vous prie de coiifidéret 
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cette vérité, que rafièôion d'une 
bonne mère n'a pas tant d'avantage 

f)ar-de(Ius les amitiés ordinaires , que 
amour de Marie fùrpaflè celui de 
toutes les autres mères. Pour quelle 
raifbn ? c'eft parce qu'étant Mère d'une 
&çon toute miraculeufè & avec des 
circonftances tout - à - fait extraordi- 
naires , ion amour doit être d'un rang 
tout particulier. Et comme Tondit, 
& je penfe qu'il eft véritable, qu'il 
£iadroit avoir le cœur d'une mère, 
pour bien concevoir quelle eft l'af- 
feâion d'une mère; je dis tout de 
même qu'il fàudroit avoir le coeur 
de la fàinte Vierge , pour bien con- 
cevoir l'amour de la fàinte Vierge. 

Et que dirai- je maintenant de ce- juf^jo'à qœi 
lui de notre Sauveur ? Certes, je Ta- "<^* K sau- 
^oue. Chrétiens, je me trouve bien namie humai- 
plus empêché à dépeindre l'afifèaion ?,«• combien 
du Fus , que je ne 1 ai été a vous pâmons déu- 
repréfenter celle de la Mère : carJe""î^^°^«^ 
luis certain qu autant que Notre-Seï- être fon a- 
çneur furpalTe la fàinte Vierge en ^°^^' ^^^ ^ 
coûte autre chofè , d'autant eft-il meil- 
leur Fils qu'elle n'étoit bonne Mère. 
[1 n'y a rien qui me touche plus dans 
i'Hiftpire de l'Evangile , que de voir 
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ju(qu*à * quel excès le Sauveur Je&$ 
a aimé la nature humaine : il n'a rien 
dédaigné de tout ce qui étoit de Thom- 
me : il a tout pris, excepté le péché j 
tout jufqu'aux moindres chofes ; tout 
)u(qu'aux plus grandes infirmités. Que 
Mare. XI i^, Y sillc au jardin des Olives, je le 
'^* vois dans la crainte , dans la trifteflè, 

Luc. xxii, dans une telle confternation qu'il fue 
^^ fang & eau dans la feule confidéra- 

tion de fon fupplice. Je n'ai jamais 
oui dire que cet accident fût arrivé 
à autre perfonnc qu'à lui : ce qui 
m'oblige de croire <[ue jamais homme 
n a eu les paffions ni Ci délicates > ni 
fi fortes que mon Sauveur. Quoi donc! 
ô mon Maître , vous vous êtes re- 
vêtu fi firanchement de ces fentimens 
de foibleflè, qui fembloient même 
être indignes de votre perfbnne : vous 
les avez pris fi purs , fi eptiers, fi 
finceres : que fera-ce après cela de 
Pamour envers les parens y étant cer-' 
tain qu'il n'y a rien dans la nature 
de plus naturel, de plus équitable, 
de plus néceflaire ; vu particulière- 
ment qu'elle eft votre Mère, non par 
un événement fortuit , mais que Ton 
vous l'a prédeftinée dès l'éternité, 
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préparée & fànâifiée dans le temps, 
proiîiife par tant d*oracles divins, 
que vous-même vous l'avez choifie 
comme celle qui vous plaifoit le plus 
parmi toutes les créatures. 

Et à ce propos, j'ofe aflîirer une D»oà vient 
chofe, qui n'eft pas moins véritable, }.^f;[^^^*ç^^ 
qu'elle vous paroîtra peut-être d*a- corruption 
bord extraordinaire. Je fais bien que Jomrta/daM 
toute la gloire de la fàinte Vierge ïw généra-» 
Vient de ce qu'elle eft Mère du Sau- ^«"paTrdl^ 
vcur ; & je dis de plus qu'il y a beau- ^5 ^ conçu- 
coup de gloire au Sauveur d'être le ?ctr°quc ^e 
Fils de la Vierge. N'appréhendez pas, ^J"»> . d'une 
Chrétiens, que je. veuille déroger à îc *doitTi?« 
la grandeur de mon Maître par cette *^« <^<^"« '*ci- 

° r ' "»#• j» ..ne. Pourquoi 

propohtion. Mats quand je vois les le sauveur 
feints Pères , parlant de Notre-Sei* Jj^^ç^y^^ "°^ 

fneur , prendre plaifir à l'appeller par d»où cat^lftC 
onneur le Fils d'une Vierge , Je ne \^\ ^^.p?"/ 

I j VI , .^ n. .de la chair de 

puis plus douter qu ils n aient eftimé Jefus. 
que ce titre lui plaifoit fort , & qu'il 
lui étoit extrêmement honorable. Sur 
quoi j''apprends une chofè de faine 
Auguflin , qui donne , à mon avis , 
un grand poids à cette penfée. La 
concupifcence , dit-il , qui fe mêle , 
comme vous fàvez , dans les généra- 
tioils communes , corrompt tellement 
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la matière qui fè ramaflè pour former 

nos corjps $ que la chair qui en eft 

compofe^-îen concraâe une Gorrup- 

rion néceâàire. Je ne m'étends poim 

à écl^rcir cette vérité : je me con« 

tente de dire que vous la trouverez 

dans mille beaux endroits de fàintAu- 

Depeceator. guftin. Que fi ce Commerce ordinaire 

*^xxx*^/' ^y^^^ quelque chofe d*impur , feitpal- 

ti X, D. 70! fer en nos corps un mélange d'impu- 

f^Jf^'y'/^Tetéj je puisaflîirerau contraire que 

». 17, t, x] le fruit d'une chair virginale tirera 

^^^^7- d'une racine fî pure une pureté fans 

égale. Cette conféquence efl certaine 

& fuit évidemment des principes de 

fidnt AugufUn. Et comme le corps 

du Sauveur devoit être plus pur que 

les rayons du foleil; de-ià vient, dit 

ce grand Evcque, qu*«Il s'eft chcrifi 

«dès Tétemite une Mère Vierge»: 

De Peecat, JJe^ Virsinem Matrem , é . . plaide 

mùr. i. n,cj^naum germcn in Je fier i promerenr 

XXiV^ u X, icm y^..de qua crearetur elegiu Car 

^* ^'* 'û {a) étoit bienféant que la fainte 

chair du Sauveur fut, (b) pour^nfi 

/ dire , embellie de toute la pureté d'un 

fàng virginal j afin qu'elle fut cBgne 

{a) faliou. (^; focmée du faog d'une Vierge» - 
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d*être unie au Verbe divin, & d'être 
préfentée au Père éternel comme une 
viâime vivante pour Texpiation de nos 
fautes : tellement que la pureté qui 
eft dans la chdr de JeRis , eft déri-^ 
vée en partie de cette pureté ange- 
lique que le Saint-Efprit coula dans 
le corps de la Vierge ; lorfoue char- 
mé de fon intégrité inviolable , il la 
(ànétifia par (à préfènce , & la con-* 
làcra comme un temple vivant au 
Fils du Dieu vivant. 

Faites maintenant avec moi cette Amour de 
réflexion. Chrétiens. Mon Sauveur , J^^^^y,^'^ 
c'eft TAmant & le chafte Epoux des le doic im (a 
vierges : il fe glorifie d'être aopellé -f^^qj 
le Fils dune Vierge m1 veut abfolu- incomparable 
ment «Qu'on lui amené les Vierges » , 2cÎo«m«^ 
il les a toujours en iâ compagnie , combien r 



€€ Elles fuivent cet Agneau fans tache ^ucdà^'Isu 

il va n : que S*il dme fi « la Mereeft 

piEonnément les Vierges , dont il ^Pfxufrl 



a purifié la chair par fon fang ; quelle »<• 
fera fa tendrefle pour cette Vierge ;7^** 
incomparable qu'il a élue dès l'éter- 
nité , pour en tirer la pureté de (à 
diair & de fon (ang ? Concluons donc 
de tout ce cQfcours » que l'amitié ré-* 
ciproque du Fils & de la Mère efl; 



))4 PouK LE Vendredi 
inconcevable , & que nous pouvons 
bien avoir quelque idée grofliere de 
cette liaifbn nierveilleufe *, mais de 
comprendre quelle eftl'ardeur & quel- 
le la véhémence de ces torrens ié 
flammes qui de Jefiis vont déborder 
(iir Marie, & de Marie retourneDÇ 
continuellement, à Jefiis ;^croyez-moi, 
les Séraphins, tout brûlans qu'ils fonti 
ne le lauroient faire. Mais d'autant 
que quelques-uns pourroient fe per- 
iuader que cette iàinte (bçiété n^ 
point d'autres liens que la chair; il 
me ièra aifë de vous faire voir, iè: 
Ion que je Tai promis , & par les 
vérités que j'ai déjà établies , avec 
quels avantages la (àinte Vierge èft 
entrée dans l'alliance de Dieu par & 
maternité glorieufe ; & de-là je vous 
laiflèrai à conclure quel eft (on aé^ 
dit auprès du Père étemeL 
commcntr*- Pour cela, je vous prie de con- 
Sr« xMerï fid^^ q«e cet amour de la Vierge , 
^our fon Fiu, ^nt jc VOUS parlois tout-à-l'heû- 
S^lii^'^ïre, ne s'arrêtoit pas à U feule \m- 
qu i u nature fnanîté dc fon Fils : hon , certes j il 
eîr'1n(?pirl° ^lloit plus avaut; & par Thumanité, 
bie. Les deux comme par un moyen d'union, il 

natures unies rr - ^ t j- • • Jl 

£ajefu9^:htiû paUoit a la nature divme qui en eit 
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nfëparable. Et pour vous expliquer ?out ne fot- 

/v •> . \ V rocr aucune 

na penice , j ai a vous propoler une fcuic perfon- 
lodkrine fur laquelle il eft iicceflàire "«• l'ourquoi 

]> Il > * j j ^ Marie a-i-cllc 

1 aller pas a pas , de peur de tom- été déclarée 
jcr dans Terreur ; & plût à Dieu que ^^'^ ^« ^[^^ 

/r 1 1 / j • rr contre Netto- 

ie puiie la déduire auili nettement dut. 

comme elle me fèmble iblide. Voici 
lonc comme je raifonne : une bonne 
mère aime tout ce qui touche la per- 
fonne de (on fils : je fais bien qu'elle 
va quelquefois plus avant, qu'elle 
porte (on amitié ju(qu'à ks amis , Ôc 
généralement à toutes les choies qui 
mi appartiennent } mais particulière- 
ment pour ce qui regarde, la pro- 
pre perfonne de fon fils , vous (avez 
qu'elle y eft fenfîble au dernier point. 
Je vous demande maintenant : qu'é- 
toit la Divinité au Fils de Marie ? 
comment touchoit-elle à fa perfon- 
ne ? lui étoit-elle étrangère ? Je ne 
veux point ici vous faire de queftions 
extraordinaires; j'interpelle feulement 
votre foi : qu'elle me réponde. Vous 
dites tous les jours en recitant le 
Symbole , que vous croyez en Jefus- 
Cnrift , Fils de Dieu^ qui eft né de 
•la Vierge Marie : celui que vous re- 
•connoifiez pour le Fils de Dieu tout- 
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puiflànc, & celui qui eft né de b 
Vierge , (bnt-ce deux perfonnes ? Sans 
doute ce n*eft pas ainu que vous Teii- 
tendez. Ceft le même qui étant Diea 
& homme, (elonia nature divine eft 
le Fils de Dieu, & (èlon rhumanité 
le Fils de Marie. Ceft pourqucû nos 
£dnts Peresront enfeigné que la Vioge 
eft Mère de Dieu. Ceft cette fai. 
Chrétiens , qui a triomphé des bh^ 

J>hêmes de Neftorius, & qui juiqa*à 
a confbmmation desfiecles fera trem* 
hier les démons. Si je dis après ceb 
<]ue la bienheureufe Marie aime fi» 
Fils tout entier , quelqu'un de la connr 
pagnie pourra-t-il déÊivouer une ve- 
nte fi plaufible ? Par conféquent ce 
Fils qu'elle chériflbit tant, elle \t 
chériflcMt comme un Homme-Diéa: 
-& d'autant que ce myftere n'a rien 
de femblable fur la terre , je fuis con- 
traint d'élever bien haut mon efpriti 
pour avoir recours à un grand exem* 
pie 5 je veux dire à l'exemple du Pcrc 
éternel. 
L'hamanîté, Depuis que l'humanité à été unie 
ï^lVtort à la perfonne du Verbe , elle eft de- 
piaifanccs du venue l'objet néceflàire des complair 
îuviîc If^ét'é Êinces du Père, Ces vérités font hau- 

teS| 
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pes , je Tavouc ^ mais comme ce font unfe â u petu 
des maximes fondamentales du Chrif- ^^^^ ^^ ^^ 
tianilme, il eit important queues cette union 
foieot entendues de tous les Filles j^^^^^^^^j* 
& je ne veux rien avancer , que je nocteefpéui»* 
n'en allègue la preuve par les Ecri- ^ 
cures. Dites-moi , s'il vous plait , Chré- 
tiens, quand cette voix miraculeufë 
éclata fur le Thabor de la part de 
Dieu 9 ce Celui-ci eft mon Fils hien- Mdtt.m^, 
w ^mé dans lequel je me fuis plu » ^ f * 
de qiûpenfèz- vous que parlât le Père 
éternel ? n'étoit-ce pas de ce Dieu 
revêtu de chair , qui parpifibit tout 
refolendiflànt aux yeux des Apôtres? 
Cela étant ainfi , vous voyez bien par 
une déclaration û authentique , qu'il 
étend fbn amour paternel jufqu'à l'hu- 
manité de fbn Filsj & qu'ayant uni 
C\ étroitement la nature humaine avec 
la divine , il ne les veut plus fépa- 
rerdans fbn aflfèâion. Auffi eftrce-là» 
fi nous l'entendons bien , tout le fon^ 
dément de notre efpérance, quand 
nous confîdérons que Jefus , qui éft 
homme tout ainfi que nous, efl: re- 
connu & ^mé de Dieu comme fon 
jFik propre. 

Ne vous offenfèz pas , fi je dis qu'il EnqueUema^ 
TomeVL P 
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Bieteiafaiatey a quelqae chofe de pareil daitf 
r^Er^âl^affcaion de la fainte Vierge, & 
la génération que (oti aiTiOur embraflè toac en* 
fel'^pott^r^lemWe la divinité & rhumanicé de 
quoi il écoic (^n Fils , que k main puiCQmce de 
convcnabk ^^ Dicu a fi bien unies : car Dieu, par 
couUc dans un conCsA admirable, ayant juge a 
o^ ^élinMiic propos que la Vierge engendrât dans 
deramourin- jç temps ccluî qu'U engendre cond- 
or ion Fiiitnuellemenc dans rétêmicé, il Ta par 
ce moyen aSbciée en quel(^e £içoa 
à (à génération étemelle. Fidèles , en* 
tendez ce myftere. Ceft Tafloder i 
fà génération, que de la ÊJreMete 
d'un même Fils avec lui. Partant ^puif 
qu'il Ta comme aflbciée à fà généra- 
tion étemîîlle,ilétoit convenable qall 
cûiulât en même temps dans (on fàn 

Quelque étincelle de cet amour in- 
ni qu'il a pour (on Fils; cela eft 
bien digne dé fa (kgeflè. Gonune Ùl 
providence dilpofe toutes cho(es avec 
une jufteflè admirable, il Ëtlloit qull 
imprimât dans le coeur dé la £dnte 
Vierge une affeâion qui paifitt de 
bien loin la nature, & qui allât jaf 
qu'au dârnier degré de la grâce; 
afin qu'elle eût pour fen Fils des 
fentimens digiies d'une Mère de 
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Dieu , & dignes d'un Homme-Dieu, 

Après cela , 6 Marie , quand j'au*^ Combien 
rots refprit d'an Ange & de la plus {PJ^^'^il 
fiiblime Hiérarchie , mes conceprions parfaite duPe- 



fctoient trop ravalées, pour *com- J^i^^eT*^ 

geiidre Tunion rrcs-parÉiite du Père f*»»» de fon 
emel avec vous. « Dieu a tant aimé son Fuf *cief 
»j le monde > dit notre Sauveur ^ qu'il «^y^^ncufe t 
»lui a donné ion Fils unique»». Etd"«Fiïsî*^ 
en eflfet , comme remarque TApôtre , J^^Mi,i€^ 
-nous donnant ion Fils , ne nous a-t- Rvm. vin, 
il pas donné toute forte de biens avec ^^' - 
lui? que s'il nous a Eût paroitre une 
^afièâion fi fincere, parce qu'il nous 
l'a donné comme Maître & comme 
Sauveur \ l'amour inef&ble qu^l avoit 
pour, vous , lui a: fait concevoir bien 
d'autres defïèins en votre Êtveur. Il a 
ordonné qu'il fQt à vous en la mê*^ 
nie qualité qu'il lui appartient; & 
potu: établit avec vous une fbciété éter- 
nelle , il a voulu que vous fiifliez la 
Mercdefon Fils unique, & êtfele 
4PeK.du vôtre. O prodige loabynie 
tte charité ! quel efprit ne (ë perdroit 
pas dans la confidéradon de ces conv- 
plaiËuices incompréhenfibles qu'il a 
eues pour vous, depuis que vous 
lui touchez de fi près par ce com- 

Pi) 
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niun Fils, le noeud inviolable dey(H 
tre (àinte alliance , le gage de vos 
aflfèâions mutuelles , que vous vous 
êtes donné amoureuk:fnent Tan à 
l'autre ; lui plein d*une ^vinité im- 
paflible , vous revêtue, pour lui obâr, 
aune chair mortelle. Intercédez pour 
nous, ô bienheureuie Marie) voiis 
avez en vos mdns , fî je Vofe dire , 
la clef des bénédiâions divines. Cell: 
^oc. Il/* votre Fils qtu eft cette clefmyfté- 
r* rieufe par laquelle font ouverts les 

coflfres du Père étemel :'il fi*rme,& 
perfbnne n*ouvre ; il ouvre , & pcr- 
ibnnie ne ferme : c*efl: fon {kagitir 
liocent qui fait inonder fur nous les 
jtréfors cks grâces célëflies. Et à que! 
autre donncra-t-il plus de droit fiir 
jcc fàng , qu'à celle dont il a tiré tout 
fbn fàiig? Sa chair eft votre chair ,0 
Marie, G)n fang eft votre iang; & 
il me &mble que ce fang préoeux 
prenoit pl^ifir de nnilèler potur vcnis 
a gros bouillons fîir la croix , fienr 
jtant bien que vous étiez la fomct 
jdont il découloic Aurefte , vous vives 
avec lui dans une amitié Ci parÊnte, 
,q<j'il eftimpôfliUe que vous n*enfbyça 
pas exaucçe. Ceft pourquoi votre dé- 
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vot {a) (àint Bernard a fore bontle grâ- 
ce > lor{qu*il vous prie de parler au 
çosurde Notre- Seigneur Jems-Chrift: 
Lofuatur ad cor Domini nojiri J^u Ai B^at., 

a ri/H ^"if' '^''*^* 

.: Quelle eft fa penièe, Chtéticns} Oper, s. Ber- 
qu*eft-ce i dire , parler au cœur } Ceft Jf^^^ '^f'./jf» 
qu'il la coniidere « Dans ce midi éter^ coiÂment 
n nel , je veux dire dans les fecrets Jiui^/cœuî 
n embradèmens de (on Fils » , parmi àc fon Fils. 
tes ardeurs d'une charité confbmmée : 
/»( mtridie fempiterno , m fccrctiffi^ mi, 
mis amplcvibus amantiffimi Filii. Il 
v/9iti qu'elle aime & qu'elle eft aimée ; 
que les autres paifions peuvent bien 
parler aux oreilles , mais que l'amour 
lèul a droit de parler au cœur. Dans 
cette penfée, n'a-t-il pas raifbn de 
daiiander à la Vierge , qu'elle parle 
au coeur de ion Fils : Loquaturad UU. 
€ùr Domini nofiri Jefu Chrifii ? 

Combien de fois , ô Fidèles, cette D*oa Went 
boime Mère a-t-elle parlé au coeur J,^ JJ^,|f 
de ion bien*aimé ? Elle parla vérita- m)igne aux 
kkment.à fon cœur, lorfque tou-^^^^Jj^fî; 
çhée de la tonfoiion de ces pauvres répôarc fipca 

(41) Leipatolct que M. Bofliiet cite ici comme de 
fsiiuc Beçoaid, func d*un autre Auteur qui n*eil pas 
coxmu. 

Piij 
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lavorabic de gens de Cona qui manquoîenc àS 

wS/^^ndJa- ^^^ ^^^^ ^° ^^^^ nupriâl , elle le fol- 
2e de jefus , licita de foulager leur néceffité. Le 

VJ^Ltt ^* ^^^^ ^^ ^^^^ ^" ^^"^ rencontre (em- 
dofl. ble la rebuter de parole , bien qall 

eût réiblu de k feivorifèr en eStu 
^ean,ij,^,€cftmme9 lui dit-il, qcie nous im-^ 
» porte à vous êc à moi 1 mon hetse 
» n'eft pas encore venue»». Ce diicoon 
parok bien rude,&: tout au«:e qae 
Marie auroit pris cela pour un relus: 
je vois néannvoins que , fans s^étoff- 
àer, elle donne -ordre auk fervitei» 
délire ce que leSaùveor leurcôith 
ihid. f. mandera : ^ Faites tout ce •qU'il'voiis 
» ordonnera», leur dit-elle , comme 
étant aflurée qu^iî lui à accordé & 
requête. D'où lui vient , à votre avis, 
cette confiance, après une réporife 
û peu Àvorable? Chrétiens, elle fin 
voit bien que c'étoit au cœur qu'elfe 
avoit parlé ; & ç*eft pour cette rai- 
fon qu'elle ne prit pas garde à ce 
que la bouche avoit répoi^ù. En ef- 
fet , elle ne fut point trom|>ée dans 
fon eijpérance; & le Fik ie EMeu, 
félon la belle r^xîonde fiûntJtaa 
j|f Joan. Hû' Chryfoftômc, jugea à propos id'avanr 
rVi/^"'.cer le temps de fon premier 0Ût*) 



(Iqas incefti* 
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cle> à la coniidératioii de (à fainte 
Mère* 

Prions-la donc , ô Fidèles , qu'elle Fîdciic cor- 
parle pour nous de la bonne font^^^^^^^t^i^^. 

* ^ j r r-1 11 4**« Marie 

au cœur de ion Fus : elle y a une crouve dans 
fiddle correfpondance; c'eft Tamour^^" ^^"7*,'' 

£,.,.,* ' . „ nouveau de la 

faltal qui S avancera pour recevoir 1 a^ loi nouvelle » 
mour maternel, & qui pr^viendr^ ^U^"^"^^^; 
fcs defirs. Ne vous appercevez-vous fuitci du dé- 
pas que le vin nous manque ; je veux ^t" Poi*a!îSî 
aire la charité , ce vin nouveau de Dîeunousîait- 
la loi nouvelle, qui rqouit le cœur J^^^j; 
de l'homme, dont Tame des Fidèles ^t àc divj- 
doit être enivrée? De-tà vient que 
nos feftins font fi triftes , que «nous 
prenons avec fi peu de goût la nour-^ 
rîcure célefte de la fainte parole de 
Dieu : de^là vient que nous nous 
voyons de tous côtés déchirés par tant 
de fiiâions cbfifèrentes. Dieu , par une 
jufte vengeance , voyant que nous re^ 
IU(bns de nous unir à fà (buveraîne 
honte par une af&étion cordiale , nous 
&it reflentir les malheurs de mille 
xiîvifioiis titteftines. Saime Vierge, 
impécrez^nous la charité , qui eft mère 
de la paix^ qui adoucit , tempéré 8c 
jrécondlie lés ciprits. Nous avons une 
grande confiance en votre Êtveur; 

Piy 
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parce quêtant Mère, de Dieu^nov 
fbmmes perfuadés que vous avez beau* 
coup de pouvoir ; & comme vous êtes 
la nôtre , nous ne ferons point trom- 
pés, il nous attendons quelque grand 
effet de votre tendreffe : c^cïft ce qui 
me refte à traiter dans cette iècorkie 
partie. 

SECOND POINT. 

Marie, Me- ^^'Eft avec beaucoup de fùjetque 
K commuae l^ ^^^^ rcclamous dans nos ontt- 

4d€ tous les Fi- ,:**-^ ^ r ^ r • 

«ieies , HOU- Ions la trcs-^heureuie Mane , comme 
Jl^^^^'^^/sy^ étant la Mère commune de tous les 
première. Fidclcs. Nous avons teçu ccnc tra- 
Sn^"'Meldi"Oï^ de nos pères : ils nous ont 
ic. appris que le genre humain ayant été 

précipité dans une mort éternelle par 
un homme & par une femme , Diea 
avoir prédeftiné une nouvelle Eve, 
aufli'bien qu'un nouvel Adam; afiA 
de nous faire renaître : & de cette 
doârine que tous les Anciens ont en* 
feignée d'un confentement unanime, 
il me fèroit aifë de conclure que corn* 
ine la première Eve eft la mère de 
tous les mortels, ainfi là féconde', 
qui eft la trcs-fainte Vierge , doit être 
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cftimée la Mère de tous les Fidèles. 
Ce que je pourrois confirmer par une 
bèUepeniee de faint JBpiphane^qui 
afliire «Que cette première Eve eft Aivtrf, 
1» appellée dans la Genefe , Mère des ^IT^j^rîw: 
ivvivans, en éiûgme} c^cft-à-dire,i-xx^i/i \ 
»ainfi qu'il Texpofe lui-même, en"- *f'^ '» 
«.figure. Se comme étant la repre- 
a> Tentation de Marie». A quoi jau- 
rois enaxre à ajouter un paflàge cé- 
lèbre de fàint Auguftin dans le livre 
dé la iàinte Virginité, où ce grand 
Doâeur nous enleigne que la Vierge , 
«Selon le corps, eft Mère du Sau* 
Ji.vcur qui çft notre chef; & fclon 
«Tefprit, des Fidèles qui font ièsmem- 
» hres » i Carne Mater capitis noâri , Dé yi«A» 
fpiriiu Mater memhrorum ejus. Mais yify!\^^ 
d'autant que je me fèns obligé de 
réduire en peu de mots ce que je. 
me (ùis propofé de vous dire , afin: 
de Jaifler le temps qui eft nécél&ire- 
nofir le refte du lervice divin ; je paflè' 
Dcaucoup de choies que |e pourrois 
tirer des iidnts Pères fur ce fiijet : 8c 
&DS examiner tous les titres par icC- 
quels la fainre Vierge eft appellée à 
bon droit la Mère &s Chrétiens , je ' 
tâcherai feulement de vous faire voir» 

Pv 
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9c c'eft à mon avis ce qui vous ddr 
lOHfrber 4avafU^ , qu'elle ieft Mets 
par le (ènriiiienc i je veux dire qu'dle 
a pour nou$ uoe cendr eflè véritable- 
ment maternelle : pour lé compron 
drc 5 vous n'avez , a'il vous plaît , cptk 
fuivre ce rai£>niicmenr« 
QaindMa- Ayant pféiappo^* & fiir- k foi 
TiT^^^àe rEgUfe, & fiir la doâriiic des 
tt q«i*««.^ Pères, encore que je laie fitulfr- 
k!r.%(^'^uoi ment touché en f^JSmt 3 ayant , dii* 
Cûnt Jean a je , préHipporé quc Marie cft vé* 
m la^^uu!! ritablement notre Mère; fi je vous 
%£% "S dc'n*^^*^ , Chrétiens , quand dlc a 
S^ : com- commencé à avoir cette cjuâlitéjvoDS 
WM toléré "^^ fi^pondrie^ ians doute que Notre* 
ivf fléfentés en Scîgneur vraiicmblablement la ft no-« 
ijPFcUoiiiie. jfg j^gjpg ^ loriqull lui donna ûior 

Jean pour fbn fils. En eâ^, nous y 
trouvons toutes les convenances ima- 
ginables : c^ je vous aji averti dès 
rentrée é^ c^ ^cours,- & il n'eft 
pas ^rs de propos de vous en fiôre; 
reflouvenir» que fàiot Jean ayamité 
conduit par la main de Dieu aux i^eds 
de la croi]^, y avoit tenu lapertonne 
de tous les Fidèles ; & fen ai tou- 
ché une raiibn qui me iemble (en 
:^arente : c'eft ^ s'il vous en Ibor 
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'Vient, que tous les autres Difclples 
de Notre-Seigneur ayant été dirper- 
iës , la Providence n'avoit retenu près 
de lui que le bien-*aimé de ion cœur ; 
afin qu'il y pût repréfenter tous les 
autres , & recevoir en leur nom les 
dernières volontés de leur Maître. Sur 
quoi confidérant qu'il y a peu d'ap* 
parence que le Fils de Dieu, donc 
toutes les paroles & les aûions (ont 
fnyftérieufes , en une occafion (i im- 
portante ne Tait confidéré que com^ 
ineun homme particulier ; nous avons 
inféré , ce me iêmble avec beaucou{> 
de raiÇon, qu'il a reçu la parole qui 
s'adreflcMC à nous tous, que c^eft en 
notre nom qu*il s*eft mis mcohtinetit 
en poflèfEon de Marie ; & par con- 
iëquent c'eft-là proprement qu'elle eft 
devenue notre Mère. 

Cela étant aînfi réfblufai une au- d*oû Tient 
ttc proj>o(îtion à vous fiiire. D*od ^ j;^^^^^^ 
-wént , à votre avis , que Notré-Sefc- fon heure der- 
|[neur attehd cette heure dernière , "^^l f^-^^j, 
nour nous donner à Marie comme i Marie coin- 
jês enfens î Vous me cfirez peut-être ^^^^l^ 
qu'il a pitié d'une Mère defblée qui Mcre wni jj 
perd le meilleur Fils du monàç, &SJf«r.Qii? 
4]uepour la confoler, il lui donilci^<^«*^ 

Pvj 
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rémodon do uiie poftéricé éternelle. Cette rai&d 
*^ i!!!?!!' cft bonne & folide ; mais j'en ai une 
Maiie Toyoic autre a VOUS dire» que peut-être 
rwjiis faru ^^^3 ^^ dé&pprouverez pas. Je penfc 
que le dedein du Fils de Dieu eftde 
lui infpirer pour nous dans cette ren- 
contre une cendreflè de mère. G)m- 
menc cela, direz-vous 2 nous ne 
voyons pas bien cette confëquence. 
11 me iemble pourtant. Chrétiens, 
qu*elle n'eft pas extrêmement éloi- 
gnée. Marie étoit aux pieds de la 
croix , elle voyoit ce cher Fils tout 
couvert de plaies , étendant &s bras 
à un peuple inorédule & impitoya- 
ble, fon iàng qui débordoit de tous 
côtés par (es veines déchirées : qui 
pourroit vous dire quelle étoit Té- 
motion du iang maternel? Non, il 
eft certain , elle ne fèntit jamsds mieux 

2u*elle étoit Mère; toutes les fouf- 
ances de ion Fils le lui Êdfoient 
ientir au vi£ 

Comment Q^^ ^^ *^ "^ SaUV^UT? VOttSal- 

fMieuMibblez voir. Chrétiens, quil fait par- 
Jutî^"" pi! É^îtement le fecrei d'émouvoir les af- 
iKHi Tioieatc feâions. Quand Tame eft une kàs fté- 
^^i^^^^^^^^ ^c quelque pafficMi violente 
sûù^dU ai. nouchafu quelque objet , elle reçoit 
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aifëment les mêmes impreflions pour (émtut Ué 
tous les autres qui fe préfentent. Par ™rcSon$ p^ 
^exemple, vous êtes pofTcdés d'un w>«f*i^»a"««» 
mouvement de colère -, il fera diffi- ^^ J'^ ''exc^iS- 
cile que tous ceux qui approcheront pi<^ p"« <*« ^ 

j_ r ' »•! -rr «!"« arrive 

de vous , 11 mnocens qu ils puiflent dans les féaî- 
Être, n'en reflèntent quelques eficts:^*o»»P<>P»^*»- 
& de-là vient qup dans les féditions '^'' 
populaires, un homme adroit, qui 
làura manier & ménager avec art les 
esprits de la populace ^ lui fera quel- 
quefois rourner fa fureur contre ceux 
auxquels on penfbit le moins ; ce qui 
jrend ces fortes de mutineries extrc- 
ihement dangereufès. Il en eft de ma* 
sne de toutes les autres paffions ; par- 
ce que Tame étant déjà excitée , il 
ne refte plus qu'à rappliquer fur d'au- 
tres objets y à quoi Ion propre mou* 
vement la rend extrêmement difpofée, 
• C'eft pourquoi le Fils de Dieu qui Pourquoi u 
avoit réfolu de nous donner la fainte l^ij^-i^^^^» 
' .Viei^e pour Mère , afin d'être notre nous donner 
Frère en toute façon, admirez (on^^/^^^^J^] 
amour. Chrétiens, voyant (a) du Amour extrê- 
iaut de fa croix combien Tame de^'^^^^^^Jj 



. («) confidéranc coules fes lacmes« • » comme il prit 
jEéA temps, 



jjo Pour t.£VENORCoi 
da faire en- & Mère étoit attendrie , & que (on 
tr wen a- cœuT ébiaiilé Êûioit inonder par fes 

lOt dans la* . - I ^ 

eacrafion- yeux un torrent de larmes ameres^ 
***'*• comme fi c'eût été là qu'il ^eâra^ 
tendue, il prit Ton temps de lui dire , 
lui montrant fàint Jean : ce Femme i 
M voilà ton fils » : Eccc filius tnus. 
Fidèles » ce font iès mots , Se (a) void 
ion (êns» fi nous lé favons bienpé^ 
nétrer : O fimune, loi dit-il /aflSigee, 
à qui un amour infortuné Eût éprou^ 
ver à préfènt Jufqu'oû peut aller la 
{b) compaifion d'une mère; (r) cette 
même tendrefiè dont vous êtes à pré- 
sent touchée fi vivement pour moi» 
ayez4a pour Jean mon Difôple ft 
mon bien-aimé, ayez "la pour tous 
meè Fidèles que je vous recommande 
en fà perfbnne; parce qu'ils font tous 
mes Difciples & mes bien -aimés: 
Ecce filius tuUs. De vous dire com- 
bien ces paroleis pouflfées du cc^r du 
Fils , defcehdirent profondément aa 
coeur de la Mère , & l'impreflîon qu elf 
les y firent , c'efl: une chofè que je 



la. (i) 



(a) il me fetnble qu'en voici le. {b) la violence de 
I. (c) ces mêmes lencimens de tendrelle c^ tous 
avez maincenaut poui moi ^ ayez-les. 



DE LA Semaine ds la Passion. ; y t 
(i^ofèrois pas entreprendre. Songez 
à) ifeulenienc que celui qui parle , 
i) opère toutes chofes par fà parole 
:oute-pui(Iànte , qu'elle dok avoir un 
sâet merveilleux , (ùr-tout iùr fkfàince 
Mère ; & que pour lui donner plus 
de force, il Ta animée de ion ikng^ 
Se 1-a proférée d^une voix mourante , 
pisefquit avec les deniers foupîrs : tour 
celia joint eâfèmkle , il n'eft pas croyar ^ 

ble ce qu'elle étoit capable de (aire 
dans Tame de la fainte Vierge. Il n^a 
pas plutôt lâché le mot à faint Jean 
pour lui dire que Marie eftia Mère ^ 
Qu'incontinent ce Dlfciple fe/ent pof- 
Ksdé de toutes l&s aâfèâions d'un bon 
fils, & depuis cette heure-là , il la 
prie chez lui : Eà ex illa hora ae^ Joê>».XlX, 
cepif eam DifcipulUs in fuà : à plus ^^' 
fyne raifon , fa parole dbit-elle avoir 
agi fur Tame de fa fàinte Mère , 8c 
y avoir fait entier bien avant un 
artiour extrême pour nous , comme 
pdor Ces véritables en&hs. 

Il me fouvient à ce propos de ces comment» 
mères miférables à ^uî on déchire les TouicnkMAxUs 
entrailles par le fer, pour en tireçno« a-t-cJk 

■I i ' i I I I I I . 1 .M i l I iiiii j III ■■! -■ 

ia) Çomprene?. {b) c*eA )fi Fjls dç DifUi|yi|âi€ 
l»uwî jchofc» par ia force de fa parole. 



•e : i ijcrrlne eft la copie, &luî- 

^:c•rtf iïi ii î original; en quoi il 

àifèci nrxzccsp des autres dodeurs 

,nu 11 TTcijfr.: d'enfeigner à bienvi- 

••^ zjz c?zi -c ne leronc jamais af- 

t:- TcncaiTK pour former fiir leurs 

•wr-^îu- ïss relies de la bonne vie; 

r-iî i? an: accoanimé de fe figfl- 

t£ iK xïis idées, ils écabliflènc cer- 

ci;ns rspief- lîir lelquelles ils tâ- 

,rssn: se:. - raciies de le compofcr. 

^ar. SLL ^zannsire^ le Fils de Dieo 

rrjLir sr^^vz sa, i&onde pour y c« 

c: eacemii;::» acbcvé de la plus 

Tisxii: nercriâon, iès enfêignemens 

nc'j^ic acz:v:s de les mœurs: il en* 

;f*:ri\oc isF cbûis , parce qu'il les 

"iriîiruioc : à rarole n croit qu'une 

inîjiX ^ *^ ^^n^Âiirc. Que fiir donc 

i^ <Mtv--F/î»-<* i*ïis lame d'un bon 

^>..^'v•^ * i" iic que l'Evangile eft fon 

^...,^.i ^is^>usfes deflTeinSj&ra- 

«VMV vxy qu'il regarde dansfesac- 

^^.vv î t-cruiiblemenr la doûrineda 

vNS. .V Dieu paflè dans fcs mœuis: 

i .v^wr, pour ainfidire, un Emir 

5*'C xi.ont : tout y fent le Maître 

As>s lî a reçu les leçons , i] en prend 

IvSAî < c:piit ; & ii vous pénétriez dans 




Bêla Semaine de la Passion. 555 
Pîntérieur de fe coiifcience , vous y ver- 
riez les mêmes linéamens , les mêmes 
Êiçons de fetre qu'en notre Sauveur. 

Ec c'eft ce qui touche fènfiblement combien [et 
la bienheureufe Marie , comme il ^^^7/„f^'*^ 
m'eft aifé de Téclaircir par un exemple obferver touc 
Ômîlicr. Vous verrez quelquefois une ^^j^eLc ku^i 
mcre qui careflèra extraordtnairement £}> < à'oà 
te enfant , fans en avoir d'autre rai- Knîk)n.Qucû 
fbn , finon que c*eft , à fon avis , la ic doit lue la 
vraie peinture du fien, Ceft ^nCi /^^^'^\otc^ 
dirâ-t-elle , qu*il jpofe fes mains ; c'eft q^'cUc voit 
ainfi qu'il porte fcs yeux j telle eft fon dci chrédî^i 
aâîon & (a contenance t les mères <^»"*i»^ 
icut itTgénieu(eJ5 à obferver iurqu'aux^a^fTitébeau- 
moindres chofes. Et qu'cft-ce que ce- ^ ^^ fon Fils. 
Uii linon' comme ime couriCf fi on 
[ peut ] parler de la forte > quç aie 
raflfèéHon d'une mère , qui ne fe con-i 
tentant pas d'aimer ifbn fils en & pro* 
pre pçrtonne , Jle va chercher par-tout 
où elle peut en découvrir quelque cho- 
j(c. Que fi elles font il fort émues de 
quelque reflèmblance ébauchée 5 que 
g^on^^^nous de Marie, lorfqu'elle voie 
dans l'âme des Chrétiens des trîuts im- 
iiiortds de la parftite beauté de fon 
Fils , que le doigt de Dieu à & biea 
£)rmés dans leur ame i 



35^ Pour le Vendredi 
Grandeur de Mâis il y â plus : nous Ut iommes 
M^f'^^pour pas feulement les images vivantes da 
nous, comme Fils de Dieu , nous fbnunes encore Tes 
S^'pii"* * membres , & nous compofonsavcc 
B^htf.j,z^. lui un corps dont il eft le chef) nous 
iommes ton corps & ia plénitude , 
comme enfèigneT Apôtre 5 qualité qui 
nous unit de telle forte avec lui , que 
quiconque aime le Sauveur , il mt 
par néccfCcé , que par le même mou- 
vement d'amour, il aime tous les Fi- 
dèles, r C*eft ] ce qui attire fi piûflam- 
ment iur nous les af&dtions de la fàin- 
te Vierge , qu'il n'y a point de mcre 
qui puidè. aller à icgali (tf)ceqail 

(a) De cette doârine, fî |e n'ètois prefll définit 
bientôt ce difcours , que j*aurois à tous déduite de 
puilTantet confîdérotions, pour vous £ureToit<|W 
Jliarie a pour nous la bonté d'une Mère ! & poorca 
coucher quelques principes en abté^ , )e toos piiede 
vous fouvenir d'une vérité que ie vous ai pnxivCt 
dans la première partie , par un témoignage eviikiit 
des Ecritures divines \ à favoir que Dieu éieiid foo 
afteâion paternelle jufqu'à l'humanité de fottTik 9 
c*ell-à-dire comme nous l'avons expoflE , que l'pbjcc 
de Tes complaifances eft un homme Dieu , qae uni 
affêâion ne tcpare pas la nature humaine d'avec Ll 
divine, depuis qu'une miraculeufe union les a rendues 
tniéparahies. A cette propofition )*en afoute mainte- 
nant une autre , Ôc ie dis que le Père éiemelii^ 
aime du même amour qu'il a pour Ton Fils : ce queje 
n'ofcroit aflbter fi |e ne l'apprenois de la propie bou- 
che du Sauveur , dans cène belle Oraifon qu'il adicflè 
Joan, XVll. P^r noos'à Am Père : DiUâio fud dilexifli mt , 



bSIASEMAINCDCIAPASSrOK. Jjf 

fnc feroit aifé de vous foire voîrjpar 
des raifbnnemens invincibles , fi je 
n'écois prefle de finir bientôt ce dit 
cours: & ^our vous en convaincre » 
Je ne veux leulement que vous en pro- 
poièr en abrégé les principes , après 
^voir repaflc légèrement fiir quel- 
ques vérités que j*ai tâché d'établir 
dans ma première partie ^ dont il efl: 
néceilàire que vous ayiez mémoire 
pour rintelligencede- ce qm me refte 
a vous dire. 

Je vous ai (Kt , Chrétiens , que la^ Affèaîoa 

. / j I «r* * : ^^Uis exemple 

matermtc de la Vierge n ayant pomtae Marie pom 
d'exemple fiir la terre, il en eft ^^^''^.^l^J'^f^;^ 
même de Tafieftion qu'elle a pour (on ^d, * ^ ' *" 
Fils : & comme elle a cet honneur d'ê- 
tre la Mère d'un Fils qm n'a point 
'd'autre Père que Dieu; de-là vient 
:qjâc laiflànt bien-loin au-deflbus de 
nous toute la nature , nous lui avons 
^été chercher la règle de (on amour dans 
le fein du Père Eternel. Car de même 
que Dieu le Père voyant que la na- 
ture hum^uae touche de fi près à (on 
Fils unique , étend Ton amour pater- 
nel à l'humanité du Sauveur , 6c fait 
•de cet Homme-Dieu l'unique objet 
de Tes complai(ànce$ > comme nous 



^$S Pour le VENDaE-Di 

lavons prouvé par le cémoigage des 

Écritures ^ ainâ avons-nous dit qaela 

bienheureufe Marie ne (èparott plos 

la divinité d'avec rbumanité de 6m 

Fils, mais qu'elle les embraâbiten 

quelque Conc toutes deux par nnmê^ 

me amour. Ce font les véritésiur le& 

quelles nous avons établi Tunion de 

Marie avec Dieu : en voici quelques 

autres qm vous feront biea voir ùlôol* 

rite envers nous*. 

Pourquoi Les mênics Écritures qui lïi'aj^nre» 

Srun mYmcnent que Dieu aime en quelque fr 

aniouriadivi-^on par uu même amour la divinité 

Sîanicfdribû & l'humanité de fon Fils , à caufc de 

nu , & pour, leur fodété inféparabte en la perfbnne 

SÎ'c^.^fa^aMc adorable de Notre- Seigneur Jefiia- 

mêmc amour Chrift , m'enfeignent aum qu'il noas 

2u*il a pour . . . a^ «-i • 

)n Fils : im- fimc par Ic même amour qu a a pow 

portancc de fo^ Fils uniquc & bien-aimé , À caafc 

cette raaxi- i • r • I— 

me. Combien que uous lui iommes ums comme les 
sTûteur^Tentroutes les Huximes du Chriftiamime 

dreflcqueMa. ç^lg q^J ^ç^^ DOrtCr. Ic pluS baut DOS 
ne a pour ■* ». >, , i 

nous: de quel, courages & nos eipcrances. En vott" 
îf ™/"î^'""^ lez-vous un beau témoignaK dans la 

doit nous con- , - , . i -^t *î* • 

fidércr. bouche même de Notre- Seigneur? 
écoutez ces belles paroles qu'il adrefe ■ 
à fon Père , le priant pbur nous > /^ 



OfE LA SeMÀIKB de LA PaSSION.^ ^ 9 
kSio^quâ diUxifii mCjin ipfa'fit yJoan.XVlI, 
&ego in eis : » Mon Pcre, dit-il» je *^' 
o-fuis en eux y parce qu'ils font mes 
M membres ; je vous prie que Tafic^ 
1^ don par laquelle vous m'aimez ,{bit 
i»m eux ». {a) Voyez. , voyez , Chré*- 

(«) O paroles d*une charité inefiabie ! notre Seig- 
neur ne peut fouilrir qu'on le fépare de nous , il a 
peur que Ton Père ne falle trop de différence entre le 
chef & les membres \ il veut qu'il embraflè 6c le maî- 
tre & les difciplcs par le même amour^ Delà que con- 
duroai -nous a Tavanuge de l'afiêâion de Marie \ 
«ae conféquence admirable oui Aiit évidemmenc de 
quelques maximes que je penie avoir foUdement éu- 
blies dâot le premier peint, 6c qui vous étant pro- 
tforées peur honorer les merveilles de la maih de Dieu 
dans la bienheuceufe Marie , font certainement trèf- 
digaes de votre audience. Je vous ai dit , Chrétiens , 
^ue la Maoernicc de la Vierge n'ayant point d^ejTem- 
plé fur la terre , Ton amour maternel en étoit de m£« ^ 

nfft} q&*il pafloit de bien loin la nature , U s'alloii 
xégler fiir l'amour même du Père éternel. Je vous ai 
fticVôirpar une cfonfidératibn plus fenHible, qu*é* 
fane la meitleure Mère qui puiflê )amais être au mon- 
iç , elle étend fun afifêaion maternelle â tout ce qui 
tepixde la perfonne de Ton Fils : joignes mainte- 
nant ceschofbs à ce que }e viens de vous dire. Nous 
lojucbons de (i près au Sauveur , qu'à peîne fe peut- 
0û figunrune plus étroite nnion : il eft en nous , 8i: 
IMOf eu lui s autant qu'il y a de Fidèles , c'eft , pouc 
«infi dire, autant de Jefus-Chrifts fur la terre , pourvu 
qtt'ils ne démentent point leur profèfGon j 8c cela eft 
un point capital de la doârinp chrétienne. Nous 
lommes tellement mêlés & confondus , û j'ofe par- 
ht de la forte , avec le Sauteur , que Dieu même qui 
m diftingué tous les êtres par une fi aimable variété , 
ne nous diftingue plus d'avec lui , & répand volon- 
tkts fur nous toute la douceur de fes anrâions pa- 
tecnelles. Partant , ô Fidèles, «Hes 4 ^* bonne-heure 
è Marîe^ ne craignez point de l'appeller 8cc. 



}€o Pour l£ Vendre d.i 
tiens, & ré)ouilIèz-vous. Notre Sail^ 
veur craint aae ramour de Ton Peie 
ne ËUIè quelque difïerence entre le 
chef & les membres ; & connoifles 
par - là combien nous fbmmes uiûs 
avec le Sauveur , puifque Dieu mè* 
me qui a diftingué tous les êtres par 
une fi aimable variété , ne nous dif* 
tingue plus d*avec lui , & répand vo- 
lontiers fiir nous toutes les douceurs 
de (on aflfèftion paternelle. Que s*il 
eft vrai que Marie ne règle fbn amour 
que fiu: celui du Père éternel, allez, 
o Fidèles , allez a la bonne -heure à 
cette Mère incomparable ; croyez 
qu'elle ne vous difcernera plus aa- 
vec fbn cher Fils : elle vous confidé- 
Efhef. V, \o. rera comme ce La chair de fa chair , & 
M comme les os de fès os » , ainfiqoe 

{>arle TApôtre , comme des perfbnues 
ùr lefquelles & dans lefquelles Ton 
fàng a coulé ; & nour dire quelque 
chofe de plus , elle vous regardera 
comme autant de Jefus-Chrifts fur la 
terre : l'amour qu'elle a pour fbn Fils > 
fera la mefure de celui qu elle aura 
pour vous , &c partant ne craignez 
point de Tappeller votre Mère ; elle 
a au fouverain degré toute la tcn- 

dreflQ 



cl^fle que cette qualité demande. 

C*eft »fije ne me trompe, ce que vîechtétîcn- 
ie m'écois propofc de prouver dans "^j"^^^^^î® 
cette Seconde partie; & ]e loue Dieu vonon foiide 
de ce qu'il nous a &it la grâce Jeta- ^„}*J;;?^ 
blir une dévotion lincere a la lainte qui abuO* 
Vierge , fur des maximes quime fem- m^rftSttîfc! 
Ment fi chrcriennes. Mais prenez gar- & croient 
de que ces mêmes raifonnemens , qui vo^àlb vk^ 
doivent nous donner une grande gc- comment 
confiance fiir Tinterceffion de la Vier-^xéoatiÔn S 
ge , ruinent en même temps une con- pr«r« <ie 
bance téméraire à laquelle quelques ^ur caTioi! 
eiprits inconfidérés fe laiflent aveu-«n^<^^«^*» 
glément emporter : car vous devez 
avoir reconnu par tout ce difcours , 
que la dévotionde la Vierge ne le peut 
jamais rencontrer que dans une vie 
chrétienne. Et combien y en a-t-il qui 
abuïiès^i'une créance fiiperftitieufe , Ce 
crcrient dévots à* ta Vierge quand ils 
l'acquittent de certaines petites pra- 
tiques , fans Ce mettre en peine de cor- 
riger la licence ni le débordement 
de leurs moeurs ? Que s'il y avoir 
quelqu'un dans la compagnie qui fut 
UahvL d'une fi folle perfùafion , qu'il 
l^e , qu'il fâche que puifque fbn 
€€tat eft éloigné de Jefiis , Marie a en 
Tome VL Q 



j6x Pour le Vbndreïdï'.- 
exécration coures (es prières : en vm 
tâchez- vous delà contenter de quel- 
ques grin^ces , en vain l'appellez-vèos 
votre Mère par» une pieté fimulfe 
Quoi , auriez-vous bien l'infolcnce de 
croire que ce lait virginal dût couler 
fur des lèvres fouillées de tant dépê- 
chés ! qu'elle voulût embraflèr l-enne- 
nii de fon bien-aimé de ces mêmes 
bras dont elle le ponoit dans là cen* 
dre enfonce l qu*étant fi contraire au 
Sauveur , elle voulût vous donner 
pour frère au Sauveur ! Plmêt , plu- 
tôt fâchez que fon cœur fe fouléve, 
que fà Êice fo couvre de confefion, 
lorfque vous Tappellez votre McrCi 

lulcirm'h ^^ "^ P^"^^^ P^^ ' Chrétiens ,. 
Béccflaiîc * qu'elle admette tout le mondeîndifr 
pour être ad. remmcnt au nombre de fes enftns :il' 

mis ail nom* _ ^ . . • ^,gp 

brc de fcs en- faut paHcr par une épreuve bien cIHB' 

exigcquenous lité. Savez-vous ce que faitlâbienbêtt- 

?u7rorbien:reure Marie , lorfque quelqu^n (te 

aimé, pour fe Fidèles l'appelle fa Mefe?elle !V 

J;;'°^'''^^-meneenpréfence de notre Sauveur : 

Çà , dit-elle , fi vous éres'fnon fils, il; 

faut que vous reflèmblîtts à Jefiis mon 

bien-aimé. lies enf2ms,hwmic. parmi 

les hommes, portentfouvent imprima 



DEXÂ Semaini dk t a Passiok. } (Î5 
AT leurs corps les objets qui ont pofle- 
lé rim^ination de leur& metes ; la^ 
>ienheureure Marie eft entièrement 
lofledée du Sauveur Je(us : c'eft lui 
cul qui domine en Ton cceur, lui 
cul règne fur tous fes defirs , lui (èul 
iccupe & entretient toutes fes pen- 
ies ; elle ne pourra jamais croire que 
rousfbyez fes en&ns, (i vous n'avez 
in votre ame quelques linéamens de 
on Fils. Que fi après vous avoir con- 
idércs attentivement , elle ne trouve 
isr vous aucun trait qui ait rappon à 
911 Fils s ô Dieu! quelle fera votre 
ronfufion, lorsque vous vous verrez 
lonteufement rebutés de devant fa 
àcc , & qu'elle vous déclarera que 
l'ayant rien de fort Fils , & ce qui eft 
plus horrible , étant oppofés à fbn Fils^ 
raus lui êtes infiipportables ! 

Au contraire, elle verra une pcfr- chrérîeni 
[acme , defcendons dans quelque ^*'"?*'*"®"'. 

, . ,. . 1 ^ vers Icf pau- . 

szemple particulier, qui pendant lesvres^ )eunes 
calamités publiques , celles que font g'^J^^^fj^^^^ 
celles où nous nous voyons à préfent 9 foigneux dé 
confidérant tant de pauvres gens ré- p^^e^éT vril 
dusts à d'étranges extrênittés 1» en ref* enfans' de u 
ferit fon ame attendrie, & ouvrant (on ^^^^^^ 
icoeuriurlamifere du pauvre par une 

Qij 



5/^4 Pour ie Vendredi 
compaffion véiitable , élargit en tn^* 
nie temps fès mains pour le fbuh- 
g^r ; ô , dic-elle incontinent en foi- 
même 9 il a pris cela de mon Fils , qui 
Uêrt. riii^ ne vie jamais de mifërable , qu'il n'en 
H eât pitii. a J'ai compaflion de cette 

» iroupe » , diiôît-îl \ Se à memie temps 
si leur Ëdfoit donner tout ce que tes 
Apôt^res lu} avoient gardé pourià 
mofiftance , qu'il multiplie même par 
mi miracle afin de les aififter plus 
abondamment. Elle verra un jeune 
hpmme qui aura la modeftie peints 
fut le vij(^ge ; quand il eft devantOieu > 
c'eft avec une aâion toute recueillie ; 
lui parle-tron de quelque chofc qui 
regarde la gloire de Dieu , il ne cher- 
che point de y^aines déËiites , il s'y 
po;:te îjucontinenc avec cœur. O qu'A 
eit aimable ! dit la bienheureuie Mar 
rie i ainfi étoit mon Fils lorfqu'il étoit 
eni^nâge , jtoujours recueilli devant 
i4ie. Il , 4f . I3|ig^ . 4cs |>âgg dg douze ans , il quit- 

toit parens & ^mis , pour aller va- 
quer ^ difbit^l, aux afïàires de (on 
Pete. 5ur-tout elle en verra quelqu'aU" 
tre dont le loin principal fera de çoor- 
fefver (on corps & (on ame dans une 
pureité très-entière s U ti*a queda 



'M I A Semaine dï i a Passion. ^'(îj 
thaftcs plaifirs , il n'a que des amours 
innocens ; Jefiis poflède ion cœur, il 
eii ÙLit toutes les délices* Parlez - lui 
d'une parole d'impureté ^ c'eft un 
coup de poignard à fon ame ; vous 
-Tcrrcz incontinent qu'il s'arme de pu- 
deur ôc de modeftie contre de telles 
propofitions. Voilà , Chrétiens , voilà 
on enfant de la Vierge : comme elle 
s'en réjouit ! comme elle s'en glori- 
fie ! comme elle en trioniphe ! avec 
queUe [ joie ] elle le préfente à fon 
bien-aimé , qui efl par-deflùs toutes 
chofès paflîonné pour les âmes pures ! 

C'efî pourquoi excitez-vous , Chré- Q»^ ^o»* 

\ t» 1 t / ceux qui doi* 

tiens, à 1 amour de la pureté; vousvcm iVxdtec 
particulièrement , qu'une fainte af- panîcuUérc- 
fèdtion pour Marie, a attirés dansmour de u 
une fociété qui s'affèmble fous fonP^"^^* ^^J 
nom , pour fe perfeâjonner dans la T^mpie't que 
vie chrétienne. Cefl votre zèle q«l a "^Sl:. ^^°"" 
aujourd'hui orné ce Tqnple facré dans mène paier* 
lequel nous célébrons les grandeurs de 5!^^^^"°^^^ i! 
la Majeflé divine. Mais confîdérez que c-ii fauâifiés » 
vous avez un autre Temple à parer , f^Jec'^^nS! 
dans lequel Jefùs habite , fur lequel le ccé«. 
Saint -Efprit fè repofè. Ce font vos 
corps , mes chers Frères , que le Sau- 
veur a fanftifiés , afin que vous eufïïez 

Qiij 
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du refpeâ: pour eux ; {ur léfquels iU 
verfc fon fàng , afin que vous les cioA 
ftez nets de toute ibuîUure; quil a 
confkcrés , pour en faire les Temples 
vivans de ion Saint-Efprit : afin qaeles 
ayant ornés en ce monde dinnocence 
.& d'intégrké , il les ornât en l'amie 
d'immortalité &.de gloire. 



pi 







D 

A 

Co 



\ 



M LA SfiMAlHt DI LA PaSSION. ^6.7 

ABRÉGÉ 

D'UNSEiRMON 

Ï>RÊCHÉ LE MÊME JOtTR, . 
À L'HÔPITAL GENERAL, 

-SUR LA l^ÉCESSITÊ DE L'A*UMONE. 

Comment Jcfus^Chrifi nous donne à la croix 
la loi de la charité ^ nous enfuit connaître 
Tefprit , nofus en prefcrit les effets* Faite 
l'aumône avec pitié 9 avec joie ^ aifec*foî^ 
mijjion; trois ehofes que Jms us-Christ 
crucifié nous apprend, Retranckemens né" 
ccffaires pour pourvoir à la fubfifiance des 
pauvres, 

Stmper paupenî hAesis vchifcum , & ekm votueri" 
' th poteflis iUt's linefaeert : me Mtem nonfem- 
ptrhabetis. 

Vous avez toujours des pauvres pSrmi vons, 8c vous 
leur pouvez faire du bien quand vous voulez : mais 
pour moi vous ne m'aurez pas toujours. Marc, 

P j fus & Mane le perçant de coups ms & de Ma- 
mutuels. Comme des miroirs oppo(es ^}\^ ?.r^^j° 

. >, . „ * * de rEglifc de 

^ui te renvoiem mucuellemenc tout nous exâcct à 

Qiv 
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la rompaffion ce qu'ils reçoivent , multiplient leim 
ftaiccs* rfci- ®Hets jufqu^à rinfini ; leur doulrtr 
f roques. Pour s'accroît fans meiùre , parce que les 
Sia'cîtan^ flots qu'elle élevé fe repouflent b 
cre pitié. uns fur les autres par un flux & reflux 
continuel. Deflêin de TEglifè de lions 
exciter à la compaflîon des fouffiao* 
Trof, stabac CCS de Jcfiis par cet objet de pitié, ilfe 
^**'' fentirevim doloris foc y tu ttcumlur 

geam : « Faites que je fente la vivâr 
» cité de votre douleur , afin que je 
» pleure avec vous ». Et rEglile de 
Paris i O PaJJioms mutua *, Jcfu , ilfo- 
riay confciiy alterna votis vulrùrâ 
inferre tandem par cite : « Ceflèz , ô 
» divins amans , de vous percer juf- 
» qu'à Tinfini de coups mutuels m : 
« Cefl à nous qu^eft due toute cette 
» amertume , puifqu*elle efl la pcînc 
*> de notre crime. Ah ! puifque nom 
Mconfèflbns que tout le crimeeft. à 
» nous, donuez une partie de la àoM^ 
» leur à ceux qui avouent le crime 
w tout entier » : Quem vos dotetis naf* 
ter efi error furorquc criminum : to^ 
tum fcetus fatentibus partem dotoris 
reddite. Mais Jefùs apriès avoir ébranlé 
nos cœurs par la compaffion de fès 
fouf&ances ^ veut appliquer notre 



. ]>£ lA Sbmainë d£ la Passiok. 3 6f^ 
>icié fur d'autres objets : il n'en a pas 
«efbin pour lui-même , [ il demande 
[ue nous la tournions ] (ur les pau- 
vres ; Marie en eft la mère. Ave. 

ij Efus étant à Bethanie , dans la mai- Man.iciv, 
» fon de Simon le lépreux, une ifèmme ^^^ 4i î > ^ , 
I qui portoit un vaw d'albâtre , plein ^' Parfum ré- 
. d'un parfiim de nard d'épi de grand ?-<!« /« ,^ 

> prix , entra lorfqu'il étoit à table , & plaintes de 
rayant rompu le vafe, lui répandit J^'^^^j^y,^! 
» le parfum fîir la tête. Quelques-uns pic» : réponfe 
»cn conçurent de l'indignation en*^^*^^ 
»eiix-mêmes; & ils difbient : A quoi 

»bon perdre ainfi ce parfum? car on 
f pouvoir le vendre plus de trois cens 

> deniers , & le donner aux pauvres ; 

> & ils murmuroient fort. Mais Je(ùs 
9 leur dit: Pourquoi Êiites-vous de la 

> peine à cette fenune? ••• vous avez 

> toujours des pauvres parmi vous , 6c 
9 vous leur pouvez £ùre du bien quand 

> vous voulez : mais pour moi vous 
I» ne m'aurez pas toujours ». 

Jefiis-Chrift nous apprend que lorf jefuschriil 
qu'il n'y feaplus, il entend qae tou- -|XJÎÎ; 
tes nos libéralités ioient employées au pauvres, pooc 
(ecours des pauvres, ou plutôt dansg^J^^^J'^J 
les pauvres à lui-même : il eft en eux } ce qaii 

Qy 
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prercric i leur c'eft pourquoi il nous les laiflè coi-J 
^^ jours; Paupcresfemper kabeûs.Yûn 

ne m'aurez pas toujours en moHnkl 
me , mais vous me poflëderez wm 
jours dans les pauvres. Ames ûmaj 
qui defirez me rendre quelque iMi-' 
neur ou quelques fèrvices, vous MK 
fur qui répandre vos parfiims 9 ftclv 
pauvres y je tiens Eût pour moi tout À 
que vous Eûtes pour eux. 
Foarauoi Leçon qu'il nous a donnée pestk 
r„ 'à jours avant & mort, & que fEgffc 
la croix en lie avec TEvangile de fa pamoii:il t 

leur faveur. • |/*^ i^ ^:-_ 

Trois chofcs toujours parlé pour les pauvres» ja- 
qu'il y fait nuais plus efficacement qu*à (à arôi 

pour eux. ^ ^,^j^ ^^,. j çj^pj^jg ^^ q^»-| ^ dc pl» 

pre(Iànt pour nous exciter à Êûrelaih 
nione. [Il nous impofe] la loi de la duK 
rite ; [ il nous fait connoitre ] Tef* 

{)rit de la charité ; [ il nous marque ] 
'edêt de la cliarité. 
En quoi con- La loi dc la chaittc , c*eft Toblig^ 
u clTa/ké ^' "on de la foire -, Icfprit de la charité, 
queieneftPcf-c'eft la manière de l'exercer ; Tcf- 
5oWei?"/r e:?$ fet de la charité , c'eft que le prodi^n 
•*^|«- j^"»^- /bit fècouru : il fait ces trois chofèsà 
ciuiften prrf- laCroix. De peur que vous ne croyi» 
Mdoi ^ ^'^ia ^^^ ^^ devoir de la charité fbît peu né* 
«MocEc-Vii i^ ceflàire > il en établit Tobligation : éû 
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peur que vous ne la pratiquiez pas"8ic»«n,a^p' 
comme il veut , il vous en montre la fond*.' 

jle: & de peur que le moyen ne 

fOus nunque , il eji afïlgne le fends. 

croirez-vous , Chrétiens, que Je* 

-Chrift crucifié nous donne à la 

^roix un fonds aduré , pour faire fub^ 

Ur les pauvres? Vous le verrez dans 

difcours ; ainfi rien ne maïKjue 

; à la charité. 

in qu'elle (bit obligatoire ^ il en comment» 
I la loi immuable : afin qu'elle foit ITct^MMi^ 
>nnée , il en ptefcrit la manière glotte , 
aine: afin qu'elle foie efl£<aive , il j^^^ ' 
ie un fends a(Iuré pour l'entre- 
} \ & tout cela à la Croix , conune 
rè voiis le fidre voir. 

REMIER POT^T. 

piuS'Chrift /oufifrant [ nous donne loi des foof, 

13 loi des fouffiances: ceux qui î^îd,'"! chnit 

>uftrent pas., quel falut, quelle foufframnou* 

[rance fpeavent-ik^ avoir ? iCom-^^^^^'^V^f: 

c a{ Jeras-Chrift Çc à ceux qui fouf- Mr. jytttxfttf. 

\t ] deux CciAcs fources de gfaccs. '^J^!'i^^. 

^première , fource véritable ; la /è- i«toonj>arr^ 

a^, commç un rui&au , ^couIe.cJT £'«wr 

-là : on participe a leurs grâces , ^ foaAn^ 

I ibutenant leurs fouJÊânces. 

QvJ 
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souff tances „ Rappeliez en votre mémoire , (fie 
des Hébreux , » 1 Apotre y ce premier temps , où 
rAjSuc. ^*'"^P>^èsavoir été illuminés parleBap- 
» teme , vous avez (butenu de grands 
» combats au nûlieu de dtverles af- 
»fli£Hons, ayant été d*une part ei- 
» pofés devant tout le monde aux in- 
» jures & aux mauves tr2Ûtemens;&: 
» de Tautre , ayant été compagiions 
» de ceux qui ont fbuâfèrt de fèmblft^ 
99 bles indignités ; car vous avez corn- 
99 pati à ceux qui étoient dans les chaî: 
M hes , & vous avez vu avec )oic tooj 
Ba. 7ty ji, ** ^^^ biens pillés ». Rememoramim (Of 
5) » $4* tempriftinos dies in quitus iJluminati 
magnum certamen jujlinuifiis pd^ 
num; & in altero quiicm opproiriis. 
& tribulationibus fpeSaculumfoB ; 
in aluTO autcmfocii taliur converfoJL^ 
tium effeSi : nam & vinSis compâ^JL 
eJHs y & rapinam bonorum yefirorvm 
cum gaudio fufcepijlis. 
d^^wi'" '^ *^s"^^ enfemble [ foufftir & corn- 
ac foufFric ou patir ] } donc ou Tun ou Tautre : car 
il^^&l J^efiis a la Croix afoufïèrt & a exercé 
frenc. Corn* la miferîcorde ; donc, finon Tun , èx 
af î^bji^: n^oins l'autre : c*eft le moindre. Dierf 
tion de foula-' nous met à répreuve la plus Êicile ; nœ» 
«crics «ifua- jjç damnation fera donc plus gradde| 
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Ceft une chofe grande & fedlc , dit M«. vtécîtot 
••faint Cyprien , d'obtenir par des ZTï^,l,Z 
w œuvres de charité le prix du mar- ^ ^* p'*"- 
'*>tyre fans être expofé aux périls dc^l^ierc^^l: 
•> la perfëcution , de mériter la cou- miséricorde? 
» ronne dans le fein de la paix »: Res & ^^Ut. En! 
grandis & facilis ^finc perictUo /^- j**^^)?"^ ^^ 
fectuionis y coronapacis. « Perfonne dc.°* Récom- 
» ne fera couronné que celui qui aura J^^^jj^ 
» combattu légitimement » : Non cth té : uifteéut 
ronatur , nipqui Uginmh certaverit^^^^l^^^} 
Il change la loi en faveur de la charité. De Ope,. Ct 
Ah ! ce miférable eft aux mains avecf^'"'^''-^' ''' 
jk Êûm , avec la (bif , avec le frcnd , liTUn. i/« 
avec le chaud , avec les extrémités les ^* 

Elus craelles : la couronne lui (èfa 
ien due > fi vous le (bulagez > vous y 
aurez part. Corona pacis^ couronne 
dans la paix, viâoire fans combats» 

Erix du manyre fans perfécudon & 
ins endurer de violence. Combien efk 
grande cette obligation ! il paroîr 
par la miféricorde de Jefùs^Chrifl : ' , 

miféricorde veut être honorée par la 
miféricorde* Deux aâes denûf&icor- 
des : celle qui prévient*, celle qui 
iiiit • Par la première Jefus-Ghrifl^ ache-? 
te la nôtre : « Soyez n^lféricôrdieux 
V comme vçtre Père céléàe .^ nufo^ 
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^^'^9^^' nncotéàcvoL » : EJiote mifericorJa 

ficut & Pater vejicr mijeruors efL 

€i Revêtez-vous comme des £lt» de 

M Dieu faints 6t lricn*-aîraés^ cfciH 

Câbf. m, ^ trailles de mifèricorde »: htduùcvûi 

Jicut Eie3i DeifajîSi & diUcliy 9if* 

ctra miferitordm. Par la féconde, il 

bat que la notre acheté la (ieiHie: 

Mm. Vf 7* jgg^i mif encordes , quvmam ipfimi^ 

fericordiam ccnfequtntur : et Kenbeo» 

>> reux les miféricordieax ,_ parce qu'ib 

M obtiendront mifôricclrde n^. Encbal'' 

nement de mifôricordè : lèfiis-Chrift 

Î révient ; obKffariori de le imvre riKNls 
rivons ;il s*ioblige à ddnner le com- 
ble : c'efl: la loi qu'il nous imp(/e 9 
c'eft celle qtf il s'eft impofée. La gttttc, 
Findntgence , la rémiflîon ^ le éé 
snéme eft à ce prix. Pcwnt de tnîftfh 
Corde , fi nous nVn &i(bns f Grts la dif" 
lîté 5 nuditc de Vàmt ; car c'eft eBë 
qui <» Coivie ta nralritode des péthéw 
j ' ^*'- ^^' 0/<fri> MuiUiudinim piiccàttftum. 

Quel eft îc Sahït' CypfSen (à) remarque que 
SfiîTaSrTc î>*^ ^f^ès avoir crié <^oritte le$ ^ 
fon peuple, diés, Tïe trouvc point dé ltmede« 
i/.Lviu,i. H Cric., ne cefle pas^ élevé ta voiil 

(#} Vdyci lefilfcnié diràïcv G. ItTl', examina 
faf Ijffilt Cyi^kB > p«itiit a» ftnie<le p«it les ipMkl^i^ 
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«^ jCamme une trompette^ annonce à pour lui être 
»»nïon peuple fes crimes, ^ k h V^f^^*- ^''^' 

./•j¥ I /• .. ' f tu des ceuyre* 

I» niaiion de Jacob les imqtntés m^ ^ miféttcooi 

Ois4ettr qoe lears jeûnes , m leurs ^^ 

bonnes œuvres , ni leurs prières ne 

m^appaifenc pas. Ik font comme (4) 

€*ils etoienc )uftes : «c Car ils me chep' 

M client chaque Jour» & ils clemai>' 

Mrdent à connoîtremes voies; com«» 

«>me S c'étoit un peuple qui eût agi 

«»&lon la Juftice, & qui û'eâc point 

^abandonné la loi de (on Dieu : ils 

M me confiiltent fur les règles de la 

n juftice, & ils veulent s^approcher de 

n moi if : Me €unm de die in ditm 2iid. tm 

qumrunt , & fcire vias tneas volunt ; 

mafi gens qua jufiuiam ficerit , & 

judicium Dei fui nûn dereliquerit x 

wogant me juiicia fujhtia ; appropin* 

fuare Dec volunt. 11$ veulent s^ap- 

procher de moi*,: ils jeâtvent & fê 

tourmentent vainement. « Le Jeûne 

» que je demande cûn(ifte t-il i Êiîre 

b qu'un ixcmane afflige fim amepen^ 

•9 dant un Jour xr? tiun'quiâ taie efi IHd, j. 

J€Junium quoâ eUp y pet -àiem éffii^ 

gère kcmintm animam JuMi f U)P^ 

M des gens de bien, {h) quel eft ditft léli.neiè* 
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confëquent nul remède. Voici néai>- 
nu. €^ d moins ce qu il ajoute : « Tel cft le 
f^^- 9» Jeûne que Je veux : déchargez le 

V pauvre de (on fardeau ; délivrez les 
99 opprefTés des liens & de la tyrannie 
>» des méchans ; ôtez de deflùs tes épait- 
^les infirmes le &rdeaù qui lesac* 
«> cable ; mettez eh liberté 1^ cap* 
99 ti6 & rompez le Joug qui les chat'' 
9> ge. (a) Partagez votre pain {i} avec 
j> le pauvre , (c) invitez en votre mai*' 

~ 9) Ton les mendians & les vagabonds: 
99 quand vous verrez un homme nnd» 
i> revctez-le , & refpedez en luivo 
>' tre chair & votre nature. Alors v(h 
>> tre lumière fe lèvera auffi belle que 
j> le point du Jour , & votre fanté vous 

V fera pendue aufli-tôt , & votre Ju^ 
9> tice marchera devant vous , . & U 
99 gloire du Seigneur vous recueillera» 
•9 Alors vous invoquerez le Seigneur ^ 
99 3c il vous exaucera : vous crierez » 
M & il dira : Je fuis à vous. Quand 
» vous ôterez les chaînes aux capti6 
»i qui font parmi vous , quand vou$ 
i> ceflèrez de menacer les malheureux 
P & de leur tenir des difcours inud^ 

{a) dUlribuez. (^) aux faméliques, (r) tccucilki 
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b les, quand vous aurez répandu votre 
» cœur fur les miférables, &que vous 
^ aurez rempli les âmes affligées*, votre 
» lumière fe lèvera parmilesténebres , 
» & vos ténèbres feront comme lè mî- 
«> dL Et le Seigneur vous donnera un 
» repos étemel , & remplira votre ame 
»de fes fplendeurs, & il fera repo* 
»»&c vos os en paix; & vous ferez 
M comme un jardin bien arrofe, 6c 
» comme une fburce qui ne tarit pas >>• 
Afin que nous entendions que fans 
Taumône, tout eft inutile: celui qui 
ferme fès entrailles , Dieu ferme les 
fîennes fur lui. 

Ce qui prèflè le plus , c*efl que cette Néccmté at 
mifericorde eft nécefTaire au falut des H'^l ^^; 
âmes. /efîis-Chrift à la croix pour fàu- ic ftiut des 
ver les âmes : entrer dans fes fenti- ^^ ^l^^ 
jnens, & tirer nos fireres de toutes «oix pour ici 
Içs extrémités qui mettent leur ame mentnoiïTdei^ 
dans un péril évident. Deux condi- y>n» «««^ 
rions oppofées ont pour écueil de leur timêns!* De 
fàlut les mêmes extrémités : les pre- qj!j"« «J^^- 
nûeres fortunes & les dernières ; les res&ind^- 
uns par la préfbmption, &les au-»*«'« ^^^' 
très par le déteipoir arnvent a la écucii de leuc 
même fin de s*abandonner tout-à- J^JjJ^ ixîrê^ 
feit au vice* On aime ToifiYeté dan$ ^11 ^' 
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l'un & dans l'autre j car Tun eft.£ 
abondant qu'on n'a pas befoin di 
travail , & l'autre (i mifërable qu'on 
croit que le travail eft inutile. On 
ne veut travailler que pour éviter 
les maux extrêmes : on y eft ,01 
n'efpere plus , on s'y habitue ; plus-de 
iM>nte (a). Ce qui eft le plus iwrrible^ 
4ans l'on & dans l'autre état on ni* 
:glige (on ame : là ^n y eft poaiR 
par l'applaudiflèment ; on s'oublie foi- 
snéme : & ici par le mépris decoix 
k monde ; un Ce néglige , on ne A 
«roit pas deftiné fyèur rien qui «fia 
grand La félicité eft de manger :ré<- 
Suit à l'état des bctfes. Tels étoicnt 
oes pauvres i&inéans , &c. 
Dant quel En CCS deux états on oublie DiA 
tTl^^^lî. Les uns par trop de «pos, les -w; 
cesdeux états: tres par trop de mileres croient qsri 
2"ll!Tofd:n*y a point de Dieu pour eux :Ik 
iz jttfticc di- premier , point de juftice : le féconds 
Tiri«««t point àc bonté; tous deux par confr 
mités égale- qucnt point de Dieu. -Ces pauvres far 
miTcs ^d^Vcs voient-ils qu'il y eut un Dieu ? un pc»- 
^eax éwti. pie d'infidèles parmi les fidèles 5 bapô- 



Ccnunifiiic les 



(a) Il ne faut pas blâmer les pauvres honteux : k 
honte eft le moyen pour les exciter au travail^ ÔcleOK 
faire craindre lamendicicé* 
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ûs , (ans (avoir leur baptême ;. cou] ours ricjies doi. 
jiux Eglifes, fans Sacremens. Pour ôter ^^^^^we^nr 
:Ies extrémités également dangereu-u bonté de 
Tes de ces deux états, loi de laîuf-f,i,7; f^ 
^ice divine que les riches déchargent tion detpai»* 
les pauvres du poids de leur défet- ^"*" 
•poir , que les pauvres déchargent les 
jriches d'une partie de leur exce(&ve 
^d^ondance. Altcr alurius ônerafOT" GaI. vi, %. 
Éatt : «cPonez le Ëurdeau les uns des 
^ autres n. Prouvez aux pauvres que 
Dieu eft leur Père ; prouvez-leur les 
-ibins de la Providence : il eft bon, 
tant de biens qu'il donne , cela ne 
4es touche pas , rien pour eux : il a 
commandé de leur donner j rien poiir 
•eiix , on n'obéit pas. Prouvez donc 
ienfiblement fa bonté en donnant. 
Les enfàns , ils ne les ont que poiùr 
£iire montre de leur mifere : toute 
leur inftruâbion eft de iàvoir ^feindre 
ides plaintes. 

Paâez à cet hôpital (m):^ fbrtez nu cranae mu 
peu hors de la ville , & voye* cette pi^^ :"°cmn- 
nouvelle viUe qu*on a bâtie pour les w«î «i «^ ^f 

Suvres , l'aïyle de t4rtw îcs mi(cra- ^'^^^^ui 
îs^ Ja banque in tâelg te «oyea P^wics-Com- 

■ Il ■ I ' I II * I < I ■ M ■ I I Ml 

(a) noiivelie tIHc itou delà TÎtie : ViBeides<(wines. 



Mot ict pie- common propofé à tous d-affiirerâ 
?ùtlLlt It biens & de les mulriplier par anc 
fouiageanc ks céleftc uiure. Rien n eft égal a cette 
•'"^- ville; non, ni cette fuperoe Baby- 
lone, ni ces villes fi renommées qoe 
les conquérans ont b&des. Noos ne 
voyons plus m^ntenant ce ttifte fpec- 
tacle, des hommes morts devant h 
mon même , chaiTés , bannis , errans, 
vagabonds, dont perfbnne n'avoir 
ibin ; comme s'ils n'euflent aucune- 
ment appartenu à la fbciété humaine. 
Là on tâche d'ôter de la pauvreté 
toute ia malédidUon qu'apporte U 
Êiinéantife, de faire des pauvres fé- 
lon l'Evangile. Les enfkns font éle- 
vés , les ménages recueillis , les igno- 
rans inflruits reçoivent les Sacremens. 
Sachez qu'en les déchargeant vous 
travaillez auflî à votre décharge; vous 
diminuez fbn fardeau, & il diminue 
le vôtre; vous portez le befoin qui 
le preflè ; il porte l'abondance qui 
vous fùrcharge. 
Deux lieux Venez donc of&r ce fàcrifîce. Deux 

Ancic^nnecou. ^*^"^ dc fâcrificc, l'aUtcl & le tTOnCi 

tume d'ofFrit <c Vous ctcs tiche , opulente , difoit 
iïa^iuzut''^^^^ Cyprienàune Dame,& vous 
crificc ; les «croyez célébrer les iàintsMyftercst 
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> vous qui ne daigner pas regarder fc^«« donnai 

■ t » te ^ Tx- auJf pauvret, 

>jes dofis quon ofire a Dieu , vous comme un« 
•..qui ^nez au lieu où fe Eût TobUr foniinuadon 

*!, r t du lacctnce 

•> dOA fans apporter votre part du chrétien, au- 
ftiâcrifice w : LocupUs & dives es ; ^^^fl^^f/'^ 
S« Dominicum ctlebrarc U creiis ^ nooe iacrifi- 
pr« corhan omninh non ^'^fp^^^^ y^ju Optr. ^ 
fU4f in Dominicum fine faerificio ^utmf.fof^. 
vfnis. Ancienne coutume du lacri- *^** 
(ice : chacun du pain Se du vin pour 
l*Cuchariftie i le refts pour les pau«- 
vfses , comme une continuation du ùr 
crifice chrétien. Quoique l'ordre de la 
cérémonie (bit changé , le fond de la 
vérité eft invariable • & toujours votre 
aumône doit ùix^ partie de votre (a- 
côfice* 

Ne regardez pas (eulement le tronc comment on 
de rEgUfe ; ayez-eti un pour les pau- ^^^'^tJt;: 
vfçs dans votre mai&n : c'eftuncon- «rc en é»t de 
fcH de lidnt Chryfoftôme . fondé fur j^^tï^u'^'S 
ces mots de ^nt Paul : « Q**^ chacun raumôncPré- 
«3 de VOU5 mette à part chez foi, le '^^Àokà!^^. 
n premier jour de U tonaine , ce qu'il jer à ^^p^ 
f> voudra, amafl&nt peu à peu felon ^^ ^''* * 
M ÛL bonne volonté m « Faites ainfi » 
9> 4it &int Chryfoftôme , de votre mai- 
w fon une églife s ayez-»-y un petit cof- 
f^&c^9 un tronc } foyezle^diende 
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M rargenc facré ; conftituez-vous vous- 

» même Téconome des pauvres : b 

»> charité & Thumanité vous confe- 

&£/»(/?•/, M rent ce (acerdoce»: Apudtefepcni^ 

iufi^t^^&domum tuam foc ecclefiam; arc»' 

C,/.4o<* lam & ga^^ophylacium ; efio euftos for 

crapecunia ; à u ipjo ordinatus dif' 

penfator pauperum : tenignitas & luh 

manitas dot tibi hoc facerdotiumé 

«Que ce tronc , continue iaint Chry- 

»>roftôme,{bit placé dans le lieu où vous 

» vous retirez pour prier : & toutes les 

» fois que vous y entrerez pour 6ire 

M votre prière , commencez par y dé- 

» po/er votre aumône , & enluite vous 

» répandrez votre cœur devant Dieu »: 

Ihid, p. 4oy. Pauperumque arculam domifaciamus^ 

quœjuxta locum in quofias oransjha 

fit : & quoties ad orandumfucris in- 

grcjjus , deponêprimùm eiêcmcfynami 

Homit, dé & lune emittâ precationtm. «« Si vous 

/îTp^i rT " ^" agiflèr ainfi*, ce tronc vous fer- 

wvira d'armes contre le diable. Le 

>9 lieu où eft dcpoft Targent des pàu- 

»vres eft : inacceflâ»le aux démons; 

>9 car l'argent ra(Tèmblc pour Taumone 

» met une maifon plus erffiireté que 

» le bouclier , la lance , les armes , 

» toutes les foirces du coi*ps, toutes^les 
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► croupes des foldats. Voos donnerez 

h à votre prière des ailes pour mon- 

icer au ciels vous rendrez votre tnsA^ 

tûm une maifon fàinte qui renfer* 

•uaoîera les vivres du Roi. Et pour que 

•lia coUeâe prefcrite jpar TApôtre (è inEpifl.i 

•» fiiflè aifément , que chaque ouvrier , xLuift^] 

iichaaue arti(àn , lorfqu'il a vendu x,j,. ^os. * 

n quelque ouvrage de fbn art , donne 

M a Dieu les prémices, en mettant 

f>. dans ce tronc une petite partie du 

s» prix ', & qu'il partage avec Dieu de 

I» la moindre portion de ce qu'il retire 

>>de (on travaiL Que Tacquereur , 

» ainfi que le vendeur , fiiivent ce con- 

M (èil ; & que tous ceux en général qui 

M retirent de leurs fbnds^ ou de leurs 

u travaux des frms légitimes » (oient 

M fidèles à cette pratique ». 

Ne prenez pas pour excu^ le nom- Maimifccx- 
bre de vos enfiinsrn'en avez- vous ^"^b^Ja^^ 
point quelqu'un qui (bit décédé ? ne le «nfanr. sagcf- 
comptezrvous plus parmi les vôtres , j^ç^ : chrift 
depuis que Dieu Ta retiré en (on p^nni Cet hU 
fem ? pourquoi donc n auroit-u pas foi«ionaa'on 
fon partaee? Mais pui(Que vous (ûr- r^^**^*;. ?ï"« 
Vivrez vous -mcmC' a votre Aiort iMéa dé iS 
pourquoi ne voulez-VouSs pas- hériter Wcns. 
de quelque partie de vos biens? 80 
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pourquoi ne voulez - vous pas comp* 
ter Jeiùs-Chrift parmi vos hérideis 1 
Quand vous laiflèz vos biens à vos 
héritiers , vous les quittez , & ils voos 
oublient: vous Ëdtes tout enfemUe 
des fortunés & des ingrats. Qadk 
çonTolation d'aller à celui que voos 
avez lailTé héritier d'une parde de 
vos biens ! & je ne dis pas pour cela 
que vous attendiez le temps de la 
mort ; & fi vos enfàns vivans vous•r^ 
viennent , [ écoutez ] la grave exhor- 
tation de iaint Cyprien. 
Obligation ce Mais VOUS avez plufieurs enâns 
^« ^ *^^ *> & une nombreufe famille ; vous di- 
5;Sîtc,qu'im->Jtes que vos charges domeftiques 
bre d« cnfa^s ** ^^ ^^^^ permettent pas de vous raon- 
&desdomer-»trer libéral aux pauvres »: jisfui 
ouTftcha'gé!*^^ ipfo opcrari ampUàs deies.qub 
Combien fc multorum pignorum pater es : c*é& ce 
S^ricspcrqui vous impofe Tobligation d'ane 
fcs qui don- charité plus abondante j car vous avez 
ciîS»i'cwmî plus de perfbnnes pour leiquelles vous 
pit de confcr- devez appaifer Dieu , plus de péchés 
ITtx'^iMdc à racheter , plus d*ames à délivrer de 
u tcne ^uc la gêne , plus de confciences à net- 
^^S^CypriLt\ toyer des fautes continuelles auxquel- 
^ Oper. «s-ies notre fragilité eft fiijette, & de 
^utmof,f0g. ^^^^ ^^ tentations auxquelles elle eft 

expofcc* 
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xpo(2e.Vous êtes Prêtre dans vôtre Quels pères ils 
imille , vous devez inftruire , foire la f^*)'^^' ^"* 
inere pour toiis , lacnner pour tous : fans. 
Se comme vous augmencet votre ta- 
ile & la dcpenfe de votre maîfbn » 
èlon le nombre de vos enfans , pour 
sicretenir cette vie mortelle ; ainfi 
K>ur nourrir en eux cette vie céleftie & 
livine : et Autant que le nombre des 
> enfàns s'accroît , autant devez-vous 
• multiplier la dépen(ë des bortnes oeu- 
* vres M : Qub amplior fiitrii pigno- ^•^^^ ^^ 
fum copia , €j[fe & operum débet ma" 
for impenfa. Ainfi Job multiplioir fes Joh. /, i^ 
(kcrifices félon le nombre de (es en- 
Êins, & autant qu'il en avoit dans fa 
maifon , autant le nombre de (es vic- 
times étoit-il multiplié devant Dieu \ 
& pour expier les péchés que l'on 
commettoic tous les jours , il offioit 
auffi tous les jours des (àcrifices pour 
les expier. Si donc vous aimez vos en- 
£ins i fi vous ouvrez fiir leiir^ belbinS 
bfi>urce d'une charité & d'une dou- 
ceur véritablement paternelle , rccom-» 
mandez-les à Dieu par vo$ bonnes 
oeuvres ; qu'il foit- leur tuteur , leur 
curateur & leur protecteur : foyez le 
père des enfans de Dieu » afin quç 
Tome VL R 
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Dieu foie le Perc de vos enfans* Vodi 
qui donnez l'exemple à vos en&ns de 
conferver plutôt le patrimoine de la 
terre que celui du ciel , vous êtes 
doublement criminel, & de ce que 
TOUS n^acquerez pas à vos enÊms la 
proteâion d'un tel Père , & de ce qœ 
de plus vous leur apprenez à aimer 
plus leur patrimoine que Jefiis-Chdl 
même &que Théritage célefte. Soyez 

Çlutôt à vos en&ns un père tel qu'étdt 
i'obic, qui crut qu'il ne pouvoit laiffer 
'*• au fîen d'héritage plus aflîiré que la 

^. juftice & les aumônes. Ne laiflèz pas 

tout à vos héritiers ; (bngez à hériter 
vous-même de quelque partie de vos 
biens* 
Dureté à faî- Voilà donc , Cje ne me trompe, 
LaÛrinodî Tobligation établie , & les excufes re- 
queie juge al- jcttées qui pâroifloient les plus légiti- 
K2c!^' ^* mes. Le croyez-vous, mes Frères? fi 
vous ne Iç croyez pas , vous le aoi- 
rez un jour , quand vous entendrez le 
Juge n'alléguer pour motif de (a fen- 
renceque la dureté à faire l'aumône: 
(îvous le croyez, voyez la manière 
[ de vous en acquitter]. 



it ui Semaine d£ la Passion. } S^ 

SECOND POINT. 

Efus-Chrifl: crucifié nous apprend Tcois cbo- 
.trois diofes [ qui font de faire l'au- âXc^twé 
oelavec pitié , avec joie , avec uoat apprend 
nuflion. Upremiere , c*eft lacom- %'thc^l^ 
Con } [ elle nous eft néceflàire pour mdne. Ezem- 
|ter notre grand Pontife, dotitTA-^J^on ^uî 
xe.dk]: « Le Pontife que nous n«w*<i<«a^ 
WODS3 n'eft pas tel qu'il ne puidè 
Mnparir à nosfoibleflès^ mais il a 
prouvé comme nous toutes fortes de 
ntaiions 6c d'épreuves ,hormis le pé- 
bé *» xNonemmhabemusPofîtificem na. IF, if ; 
r nonpoffi$ compati infirmitatibm 
bji/ifentafumauumper omniapro 
f^tuiineabfque ptuato.uYzx com* 
m&atk de ce peuple , dit Jefiis- 
nift;parce qu il y a déjà trois jours 
j^ls demeurent continuellement 
iec md, &ilsn*ont tien à man- 
r-m: ^iferêorfapcr turbam; quia Mare, vni^ 
^Mi ttiiMfujànent mt » nec ha- ^* 
\ qwd mMJbtuiU. La première 
m&iieveadt dacœur. 



«iûs - Ghnft perpétue en deux for* i>«ux »«ii^e« 
^«fouvenîrdc (à Paffion, pour nous Zi^^^.l 
%xt compadr : en TEuchariftie, & p^^e le fou- 

1 * _ ' «r /• *. • Tenir de fa 



Bles 

\ 



t vr /* « • Tenir ae la 

tes pauvres. Mocfaci$tin mtam paifion, pout 
Rij 
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fitie commtmorationcm ; ce Faites ceci en 
^P*"^ ^ »> mémoire de moi » , 1 aumône auffi; 
icaUce du pé- t^en que la Communioiu Se fbuveiuc 
âf cSffii' avec douleur de & Paflîon , en Vm le 
Su^^hT ^ l'a*^^^ » a^^^ ^^^^ f^"^^ diflfeoi- 
ipainet. piail ce que là nous recevons de lui là nour- 
rie que nous xituTC , ici nous la lui donnons : ffoc 

dorons reuen- - . ' . 

tic à Ço\û2%tijMite m meam commemoratiomnu 
te miférabUs Image dcs peines de Jefùs-Chrift dàm 
jefus-chrift. les pauvres^ ioulagez-les douc :iÏ0^ 
Xitf. ^^^J'facHç in meam commemorationtm* 
^* Voulez-vous baifer les plaies de Jc^ 

iùs ? aflîftez les pauvres : (bn<:ôté oa« 
vert nous enfeiene la compafBon ; ce 
grand cri qu'il iSit à la cr<ûx,par le* 
quel les pierres font fendues , nous ce* 
commande les pauvres. Entrez dant 
ces grandes fàlles , [ quelle ] infinie 
variété de mifere par ta nlalaifie & par 
la fortune ! marque de Tinfinité de la 
malice qui eft dans le péché. Portez- 
lui compafiîon , (butagez-la: ébran- 
lez les cœurs pour ouvrir les (burcei 
des aumônes* [ Je dis que vous devez 
le Élire avecjplaifîr , f àrexempledc 
Jeius-Chrift J << Qui a ïbufl^t la croix 
JSfelr.x//,!- avec tant de contentement»': Pro^ 
pofito jîbi gaudio fufiinuh eruecm». 
Quel plaiiir parmi cet abyme [ de 
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ieuf&ance^ ! ] plaifir de foalager les 
«nifërabifis , plâifîr qui le prem^ît ail 
ibnd du cœur, ce 7e dois être , é&Coit^ 
j»il,baptifë d*un Baptême, & confi- 
te bien me fens -je4>refle jufqu'à ce 
*» qu'il s'accompliflè » ? Baptifirtù ha- luc. Xiî , 
ieo baptifari ; & quomoio coarSof^^* 
ufyue dum perj^iatur ? [ Ihreâî ] dans 
l'intime au miHeii de fes répugnances» 

[Voyez] Job comme il (entoitce combien 
plaifir : «Si fai refofé aux pauvres ^°^"|?,^°^^ 
f ce qu ils vouloient, & fi | ai But at- 
il tendre en vain les yeux de la veu* 
f»ye; fi j'ai mangé leul mon pain» 
»8c Gl Torphelin n'en a pas mangé 
«9 aufC ; car la compaflîon eft crue 
99 avec moi dès mon en&nce , & elle 
M eft fbrtie avec moi dès le fèin de 
n ma mère : ii fai négligé de fècou- 
^rir celui qui n'ayant point d'habit 
M mpuroit de froid , Se le pauvre qui 
» étoit fans vêtement : fi les membres 
» de ion corps ne m'ont pas béni , 
»9 lorfqu'ils ont été réchauffés par les 
i> toifbns de mes brebis ». Si negavi Joh JCXXîg 
fuod voUbant pauperihus , 6* oados îo^ io/ '^^ 
tidutti exptSare fici : ficomedi bue- 
cellam meamfolus , & non comedit pu^ . 
piilus ex ta ; quia ab infantia nua 

Riij 
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trevit fhccum mittratioj & de ntèté 
ma tris nuœ egreffa efi mtcum ^fiiif- 
pcxi pcrtunum eb qubdnon habuitit 
indumtntum\ 6* abfquc cpcrimtnto 
pauptrcm : fi non hcntdixtrunt mH 
laiera ejus \ & de yelleribus mm 
mearum calefaBus efi:. 
Combien [ Que ] (àint Paul [ avoit bien gouté 
^t^Ô^téu^^ douceur de ce plaifir] l « Votre 
4«u^" » charité, mon cher frère , écrit-il à 
>» Philemon » ma comblé de joie & de 
» tonfblarion , voyant que les cous 
»> des Saints ont reçu tant de foalage- 
ifuu 7. *' ment de votre bonté » : Gauâium 
enim magnum habui & confolationtm 
in charitatc tua ; quia vijcera Sanc* 
torum requieverunc per te^frater. 
Quel a été Ce plaifn: a dilaté le cœur de Je- 
lîf " 4biÇ ^«s : il n a point voulu donner de bor- 
dans le cœur nes à cette ardeur d*obliger , à ce defir 
tVnt^nous'd^* de bien foire. Donnez-moi que j'en- 
vons entrer tende , ô Jcfus , rétcudue de votre 
^ns^&^imi. t'œur. Le plaifîr d'obliger a feî; qu il 
ter fa condui- a voulu être le Sauveur de tous. En- 
miféwbics. " tfons dausTétcndue de ce cœur : com- 
me [ il a poné ] tous les péchés , ainfi 
nous devons nous charger de toutes 
les mifères. C*eft le deflfein de cet hô- 
pital [ qui renferme] runiverfàlîtc dci 
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tous les maux. Jefiis-Chrift [ a pris ] ^ 

tous les nôtres » nous devons auflî 
prendre tous les fiens-, &nous ver- ^ i 

rions périr une telle inftitution l 

3®. Servir les pauvres avec (bumif- ^^^^îS**"*^^? 
fion. Jefîis-Chrift lave les pieds à Ces faut"fcwir Us 
Difciples. Exemplum dedi votis ; <c Je Py"^**^;^^/ 
j> vous ai donné l'exemple » à la croix, i j. 
«« Le Fils de l'Homme n'eft pas vçnu 
>j pour être fervi ^ mais pour fervir & 
t>pour donner (à vie pour la rédem- 
» ption de plufieurs « : Non vcnit mi'' m^. xx, 
niftrari ^fed minier arc , & darc ani- 1^, 
mam fuam rcdcmptionem fro mulr- 
lis. 

c< Abraham , dit faint Pierre Chry- Sirm.C^U 
99 foiogue , oublie qu'il eft maître dès LaiMT^*^' 
99 qu'il voit un étranger»: Fifo père- Emptcflè- 

/ j r ir r • '. A ^ ment d'Abta- 

grmo dominumje ej/e nejcivit. Ayant ham, pour fer- 
rant de ferviteurs &une fi nombreufev" i" néccf- 
famille , il^ prenoit neatimoins pour mens que lui 
fon partage le foin & l'obligation de Jf/^H^fuJ"* 
fervir les néceflîteux. AuÏÏÏ-tôt qu'ils chrift, fcîvl- 
s'approchent de fa maifon , lui-même ""^ ^îlli?!?* 
S avance pour les recevoir , lui-même uon d'imiiec 
va choifir dans fon troupeau ce qu'il ^^ ^J^p^ 

J^ a de plus délicat & de plus tendre > \ik fes en- 
ui-même prend le foin de fervir leur ^^^L^^^^t 
, , ^ t j . cencUacc que 

table. Ce père des croyans voyoït en nous devoo» 

Riy 
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«roir pour les eQ>rit Jefùs-Cbrift (erviteur des pao- 
K«mpii de ^^^^ » * voyant les pauvres cire fe 
l'Apônc. images, il ne (bnge plus qu'il efl k 
maître. En fa préfence (entant ou fon 
autorité ceflëe devant une telle pûiP- 
iànce, ou (a grandeur honteuie de 
paroître devant une telle humiËté, il 
oublie qu'il eft maître : Dominumfc 
ejji ne/civit. Ceft ce qu'il nous £uit 
4initer, fi nous voulons être en&ds 
d'Abraham. « Seigneur , dit Zachéeà 
» Je(bs-Chrift , je vais donner la nu^ 
lau XIX, n tié de mes biens aux pauvres » : JPi* 
* ^* midium tonorum meorum do jumpert- 

tus. Sur quoi Notre-Seigneur dit: 
» Cette maifbn a reçu aujourd'hui le 
» falut; parce que celui-ci eft aqffien- 
» Ëint d'Abraham » : Eh quod & ipfcjt- 
liusjît Abraha. Servons donc les pau- 
vres pour être enfàns d'Abraham , & 
fuivre les veftîges d'une telle foi : Êd- 
(bns nos afl&ires dans les calamités des 
autres *, ne méprifbns point nos (èmbla- 
blés ; [ ufons à leur égard d'une gran- 
de] condefcendance , [ imitons l'A- 
pôtre , qui témoigne ^^t de charité 
& d'empreflèment pour les fervirt 
«Maintenant, dit-il, je m'en vais a 
•> JéruÊilem porter aux Saints quelques 
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19 aumônes : car les Eglifes de Macé- 

I» doioe & d'Âchaïe ont réfolu , avec 

» beaucoup d'aflèâion , de Ëdre quel- 

»qiiepande leurs biens à ceux d*en- 

•» tre les Saints de Jérufalem qui font 

» pauvres •*.• Je vous conjure donc, 

I» mes Frères 9 par Jefùs-Chrift Notre- 

» Se^gnejar , & par la cliarité du Saint- 

9»Efpne 9. de conoJ^arcre avec moi par 

» les prières que vous ferez à Dicvi 

•» pour moi s auA qu'il me délivre des 

^ hà6 incrédules qui hnt en Judée , 

» de que les S^infs de JéruâJem re^ 

» Rivent ftvorablement le (ervice que 

p^y^ vais leur rendre » : tfuw igitur Hênt. xv, 

fiiificifç^r in . hftff^lem mnifirarê *J^' *^' ^^> 

SMn^s.. Proiav<rwi( emm Msunà^^ 

nia 6^ Âciaia c^i^ionem. afifuant 

[nefêin pauftres SanS^rumfuifunf 

in JtrufaUm .... Oifecro €rgo vos ^ 

Francs 9 per P^mimm nofirmn /#• 

fum Chf^ijkifn 9 ^^r c^rU^^em SanSi 

Sififf^ » u$ éjjuv4ë4 mf in pratia^ 

^ju refais prci me ai Ikum} utà^ 

Jkcttr a^ is^etièu^fui^Jkns.inJudaa^ 

4* otfeq^i mci oila$i0. acccfitafou in 

Adpucirk*r$el|ni!S ^ calmer Icorff^SSeW 
JMmenoi(etts inpoiuw»: nul tsà-^km'^^m' 

Rv 
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cnn méprit pris, nul dédain j Jefiis-Chrift fii 
poucquoi. cux^ les fervir, vouloir leur plaire; 

TROISIEME POINT. 

Retranche- 

Z^c^!fZsT E fonds [pour leur fubfiftancefe 
deftiné pour JLj trouvera dans le] ^retranchement 
^r fubfiiUn- j^j convoitifes. Jefus^hrift eft-il ve- 
nu pour découvrir de nouveaux trè- 
fors 5 ouvrir de nouvelles mines , don- 
ner de nouvelles richeflès ? [ non fans 
doute 1. Les préfens du Dieu Créateur 
[fuflSfent ] i mais les paflions englott- 
tiflènt tout : il les feut réprimer^ c*eft 
la grâce dii Dieu Sauveur ', du Diett 
crucifié; c*eft le fonds qu*il affigne. 
Sa croix efl: lé retranchemetit des paf- 
fions : [ elle doit opérier la] drcbn- 
cifion du cœur: [par le] Baptême» 
[nous nous fommès engagés à] l'ab- 
négation des pompes du monde. 
ixcès dcf Excès des convoirifès [ condamné 
cond^mS'parpar CCS paroks du Sauveur ] èoUiptt 
k Sauveur, qutt fuperavcrnnt fragmenta 2 «Rar 
^^oan. , ^. màîïèz les morceaux qui font reftés>*i 

Retranche- Retranchement riéceflàire , autre- 
ment , ncccf» A , ^ r :^ 
fairç pour que mcnt votrc aumone n eft pas un lacn- 

raumônefokfice. [ Rettànchèr ]' le ' jcu ] f où l'on 

un facrifîce. V .* t . -i « t . ^ 

Retranchée le cn Voit qui deviennent] «Saoïtemett 
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>• pauvres , ou daiis un inftanc riches » : if u ? abus qui 
• Subito chenus , repente divites. « Leur tcnt > ^ir^uftll 
w état & leur fortune fè changent avec ^c» qui en ré« 
9> k même volubilité que les dez qu'ils """^* • 
» jettent « : Singulis jaBibus fiatum J'r^^J^ f 
mutantes ; verfatur enim eorumvita x/, t. l^gi 
tu tefera. « On s*y fait un jeu du^^*»**'» 
»> danger , & un danger du jeu : autant 
9> de mifes , autant de ruines » : Fit lu- 
dus de periculo y ù de ludo periculum : 
fuot propo/itiones y tôt profcripttones. 
Le jeu où par un aflèmblage moni^ 
trueux on voit régner dans le même , 

excès & les dernières profuiîons de la 
prodigalité la plus déréglée, & les 
cmpreCTemens de Tavarice la plus hon- 
teufè: le jeu où Ton confume des tré- 
ibrsimmenfes , où on engloutit les (a) 
maifbns & les héritages , dont Ton 
ne peut plus fbutenir les profufions 
que par des rapines épouvantables: 
on fait crier mille ouvriers ; [ on prive 
le mercenaire de fa récompenfe , iès 
xtomeftiques de leur (alaire, (es créan- 
ciers de leur bien ] j & cela s'appelle 
jouer : jeu (anglant & cruel où les pe- 
.jres & les mères dénaturés fè jouent 



U) terres. 
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de la vie de leurs enËins , de la fidh 

fiftance de leur Ëunille [ & de celle des 

pauvres}. 

Ayec quelle Dontiez libéralement : « Irmtet 

éSk^doane"*'^^^ roppoft la Êmgfue de Saîo- 

Uutiiicé de » mon » } Salomonis fanguifugam in 

T^t'J^d>"fr'"-ium amnlato; Affer, afir; 

ce luxe énor- ce Donnez , donuez ». Pourquoi tant 

dL^ïis Xde folles dépenfes 2 pourquoi tantdV 

fons. Quelles nutiles magnîficences ? amufenent 

Siîficlncc."" & vain fpeûacle des yeux , (a) qui ne 

qu'on doit fii- Êûc qu*impoièr vainement Ac à la fofic 

rionViîiciK ambirieufedesuns, & à Favçugle ad- 

'^•^^'/''^'^miration des autres. Cun3^ interfur 

Kitemofpag, TOTcm tdentis & fpeSantis crrorem^ 

»44- prodiga &fiuha voluptatumfrufirari" 

tium vanitau depereun(. Que voiis 

fervent toutes ces dépenfçs ftiperflaes? 

que fêrt ce luxé énorme dans votre 

tnaifon , tant d*or & tant d'argent 

dans vos meubles? tputes ces chofes 

périment. Faites des rnagnificenccs 

utiles conune Dieu : H a orné le moiH 

de ; mais autant d'ornemens , autant 

defburcesdebiens pçur toute la na^ 

ture. 

Vengeance Châtiment coutTC ccux qui excédent 

(il) <iuixie Çsfi de uen à perfonne. 
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ces bornes. ColUgiu fragmenta nepe^ que demande 
rtant: « Ramaflez les morceaux de îf,„t^hS;^*| 
» peur qu^ils ne périflènt ». ' coicrcdcoicu 

La deftruaion d^un tel (.1) ouvrage l^":^. qui 
çAt vengeance devant Dieu: fèroit«en feroienc 
elle impunie? Dieu dénonce fa co-^3f,l," '^ 
1ère à tous les hommes qui feroient pareil crime 
coupables de cette pertç : chacun fe Sran/crtral 
détourne, chacun fe retire. Quoi donc ^eancw ani- 
dans un fi grand crime fi public, fi crimet^^'coB^ 
confidérable , ne pourra-c-on trouver »"o«- 
le coupable ? Ah ! je vois bien ce que 
c'eft : puifque nul ne left çn particu- 
lier, tous le (ont en général. Cefl: 
dbnc un crime commun : en (êroit - il 
moins vengé pour cela f Au contraire » 
ne (bnt-ce pas de tek crimes qui at- 
tirent les grandes vengeances ? Eft-ce 
que Dieu eratnt la multitude? cinq 
'Villes toutes enflammées , le monde 
entier , le déluge. SHl arrive donc 
quelque girand malheur , ne vous en 
prenez qu à vous-mêmes. Ah ! fiiites- 
vous des amis , « Qui vous reçoivent 
» dans les tabernacles éternels » : ^i ***• ^**> 
rtcipiant vos in aterna ta/fernaculii. 

(4) l'hôpital. 



}j8 Poun' LE Vendre 0^1' 
PRÉCIS 

D'UN SERMON 

SUR LE MÊME SUJET, 

PRÊCHÉ A L^HÔPITAL GÉNÉRAL 

LE JOUR DE LA COMPASSION 

DE LA SAINTE VIERGE. 

"Rtat de Je T Efiis-Chrift fouffiant dans les paû^ 
aans ies"pau- %} vres , abandonné dans les pauvres, 
^"': M /^^^' parient dans les pauvres. Jefùs* Chrift 

quoi 11 fouffrc i^ ^^ i> • • j / i / 

cniui-nême : louîire pour lexpiacion des pèches ea 
Tuftw ° dan! lui""^^m^ î ^^s les pauvres , en s'ap- 
ie« pauvres, pliquant [ leuis peines & leurs fouf- 
Dequciicma-g.^j^^.g5 j.On s'appKque la croix, ea 

niere on s ap- , f 1 1 j ' 

pUque fa y participant , en recevant les paur 
croix. vres, en donnant. 

Abandon Jefus-Chrift abandonné des hom- 

Sâuî"" S! ^^^ ' ^^ ^^^^ "^^"^^- G^^"^ ^«s ^1^^^ 
Pauvres, vie- fiires de Jefiis-Chrift dans les pauvres. 

de^'o^r^on"- P^uvres , vliftimes du monde. 2>zVi- 

tances de u fsruni Jiii vcJHmenta mea , 6» fuptr 

VilkVTvt'^^fi^^ ;wtfi2/72 miferunt forum: «Ils 

Pf.xxi^ ip. n ont partagé encre eux mes habits ^^ 
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^ fit ils ont jette le (ott fur ma robe *>• $^à des psol 
Vous jouez les habits des pauvres j^**** 
vous partagez entre vous les habits 
dés pauvres & la nourriture des pau- ^ • 

rvrês; « On leur préfente dans leur 
>>foîf du vinaigre à boire >*j Injîti^^^^h^u 
mcapotavtruvt me aceto } quand on 
les rebute, qu'on les traite mal, & 
celles qui fè fàcrifient pour quêter 
pour eux. 

Abandonnementde Je(ùs-Chrift[de Quefigorok 
la part delfes Difciples , figure tf un Jl^^^^^^^^^^ 
autre abandonnement (pirituel^ qu'on chrift de u 
•lïè profite point de la Paflion de Je- c^cs^qÛciI^ 
'ius-Chrift. Tous les hommes devroient ««cniion on 
être aux pieds de la croix pour recueil- ^o^Tl^^lJ^ 
lir ce làng , & empêcher qu'il ne tom- ^"t. 
bè'à terre: ainfi des pauvres, pour 

1>r6fiter de leurs larmes , recueillie 
curs fueursjles aider à porter leurs 
croix. 

On va ériger le Calvaire dans tou- i«*8« ^ g 
.tes les Eglifes, rouvrir les plaies du S^c vlate 
Els de EHeuiiniage, eh attendant, en «t ^^* ^ 
la faintc Vierge !& dans les pauvres. ^"^'**' 
Pauvres de Jefus-Chrift, mes très- 
xhers & mes trcs-honorés Frères , à 
vous la parole. * :' 
. £ii Jefus -Chrift 5 paiSon : en }^a- Manc tm/^ 
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fttûuntepaf. rie , compaflion. Par-couc où je voii 

SSIl^cft ?ouf. Jefos - Clirift fouffiant , je vois Marie 

franc Coin- com[yâ(i({ânte. Il fouf&e en lui dans 

foo%«S les pauvres: Marie, cUe voit dans 1» 

ftmi & ahaa- pauviçs Jefiis - Cbrift foQ^aiit : elle a 

Ivpauvtes. VU (on Fils^ndonné; notre dureté 

lui (ait voir lefus-Chrîft abandonné 

dans les pauvres : (à confolation étdc 

X^5^^i qu'elle voyoit Jefiis -Qbrift patient î 

/gf^;^!!r^,^l^h ! plût à Dieu , mes Frères, qu'elle 

\^^^^voie Jeltts-Chrift padient dans les pao- 

^<il^ vres. 

Jw £^ lefiis-Chrift foQ^iant daas Iça paih 
i^hlriiii^ vrcs : jawige de U Paflion dans rfii- 
^j^^'^- chafime ; dans tes pauvres ,[ ijnage 
ifê 'paui;^!de Vfucbarsftie }. ce N'eftimez-vous 

4=K'•P•^» *«l^f '«•« Chryfofté«. 
le OU â man- >» (tttel<]«te cfaoïe de bien grand , qae 

ws *"Ôn'dë' ** ^ ^^^^ ^^^^^ *^^^ ^ Ïefûs-Chrift 

Tient le Pr£- » doit boire , & qu'il doit porter à Ê 

chrift! v/T'e abouche? ne voyez -vous pas qu'il 

. naniere <j'ho- » n'cft pierms qu'au (cvi Prêtre de don- 

wpi. **" '''^^^ '^e cafice du feng? Pour mot, 

/« MMtik. » dit Jefiis - Ctirift , {e ne redierctie 

/om'? ^Ip' ** P®î^ ^^ cbofes fi fcrupuleuicmeni; 

47^* s» mais fi vous*m£me vous me donnez 

>' le calice , je te reçois : quoique vous 

>' ne (oyez que laïc , je ne te refiife 

9? point & }e n -e^ige p<»RC ce que f ai 
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w donné; car je ne demande point du 
w (àng , mais un peu d*eatt froide. 
*> Penfez à qui vous donnez à boire , 
»> & foyez faifi dT>orreur : penfez gue 
5> vous devenez le Prêtre de Jems- 
» Chriftmême jlorfque vous donnez 
»de votre propre mdn; non votre 
9» cibair , mais du pain ^ non votre 
» Émg , mais un verre d'eau froide •..• 
» Voulez-vous honorer le corps de ihi. Mm^ 
» Jefos*-Chrift?ne le méprifez point ^^z*^'^ 
» dans (a^nudité & ne le revêtez point 
9> ici dans (on temple d'habits de foie » 
»>pour le négliger dehors, lorfque 
^> vous le voyez affligé du froid & dans 
>9 la nudité » : car celui qui a dit : « Ce- Mattti 
99 ci eft mon corps , & qui , par (a pa- ^^^^ * **• 
»9 rôle , a rendu le fait certain , a dit 
>9 aufE : <c Vous m^avez vu avoir faim , md. X)Cy, 
*> & vous ne m'avez pas donné à mari- ^^ * ^^* 
M ger .•••• Autant de n>is que vous aveq? 
9> manqué à rendre ces afliftances à 
» Tun de ces plus petits , vous avez 
f» manqué à me les rendre à moi-mè- 
M me. Ce corps ici préfènt n'a pas be- 
» foin de vetemens , mais d*un cœur 
99 pur j l'autre au contraire demande 
» tous nos foins »>• 

£n Jefus-Chrifl nuls péchés > & tous £n JeOif 
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Utift nul pé- les péchés î nulles miferes , & toutd 
^éd^sl^nuUa les miferes, « Il n'a pas , il eft vrai» 
»»fi«««J^^«-Mbefôin, dit Salvien, fi Ton confi- 
lef: comment » dete fa touce puif&hce > mais il a 
jcU bcfoin. „ befoin pour faûsfàire ùl miféricorde: 
ibuffrancet. » il n a pas beloin pour lui - même ie- 
J***^^^*^^^*^» Ion (à divinité; mais il a befoin par 
Irances , re- '> charltépour nôus : ..•• & ouant à û 
SmiTe^Mu- '* ^^^^^ compaffion , il a nlus befoin 
¥ies. De quel- » que tous les autres j car chaque indi- 
Lrï:«idl " gent n*a befoin que pour foi- même 
pcr i celles de w & qu'eu foi-mcme 5 Jelus-Chrift eft 
?^!Sî;,"dfs '^ ïe feul qui foufîre & qui mendie dans 
pauvrcj. » tous les pauvrcs en général ». D 
jit'J^*^ff. fouffte en même temps les extrêmitcs 
s*3 j J04- oppofées -, k froid , le chaud* Non- 
ièulement en eux eft repréfentée la 
vérité des fbuâfrances, maislacaufe* 
Pauvres , vidimes du monde : tous 
méritent d'être ainfi traités. Dieu 
choifit les pauvres ; décharge fur eux 
(à colère & épargne les autres. Il bat 
y participer : à celles de Jefiis-Chrift 
en recevant j à celles des pauvres en 
donnant, encompâtiflànt, emprun- 
tant leur croix , [ les 1 aidant à laper* 
ter. Nous ne le fàifons pas , nous les 
abandonnons; c*eft notre féconde par- 
tic« 
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* Jefùs-Chrift abandonné des hom- AqueUbaii^ 
mes , de Dieu même : ainfi les pau- c^iftaétéïé^. 
vres. Des hommes : Tiii deTtUHus efi duh « quel eft 
pauptT : ce Ceft à vous que le foin des ^,^ ^'cSS: 
» pauvres a été laifle »• De Dieu mé-mentDieun*« 
me: « Pourquoi , Seigneur , vous§^^é,^Î£; 
j» êtes-vous retiré loin de moi , & dé- «wnt jefu»- 
» daignez- vous de me regarder dans leQ-oabUepoias 
«temps démon befbin & de mon af-jnaercment 
•wfliâion? tandis que l'impie s*enfle p^^jjr^'jt.- 
» d'orgueil , le pauvre eft brûlé >> ; Ui Pf. IX, %%, 
fuid , Domine , receffijli longé ? def-- **• 
picis in opportunitatibus : dunijuper-^ 
Int inrpius , incendifur pauper. Aupa- 
ravant [ le Prophète avoït dit ] : « Le 
>>Seigneur eft devenu le refuge du 
i^ pauvre , il vient à fbn lecours 
99 dans Tes befbins & dans fbn afflic* 
f> tion » : EtfaSus efi Dominus refu-^ Un. >^ 
gium pUuperi y adjutor in opportuni" 
tatibus , in tribulatione. U ne les aban- 
donne pas : pendant qu'il iemble aban- 
donner Jems-Chrift, il reconcilie le 
monde ; c'eft la gloire de Je(iis-Chrifl: : 
pendant qu il femble oublier les pau- 
vres , il leur prépare leur récompenfe ; 
c^eft ce qui doit les exciter à la pa^ 
tience. 
Raiibn pourquoi on les méprife : Pourquoi ^ 
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^fl^pcife kt comine iinpiii(!ans à Êûre du bienft 

^''^'i'^. * ^'re du mal* Du bien : [ qui boé 

4f taiie da en procure autant qu eux ]? «Loricnie 

^wi oa du „ Tabithe fut mone, qui la refib» 

19 ta , ^t (àînt Jean Chry(bftônie ) 

9»(ut-ce les (êrvîteurs qui renviioA- 

f» noient , ou bien les pauvres qu'eUe 

Mm Mpijt. a » avoit affiftés » \ Çmdmdb monuâ 4 

x/ * i xiî' ^^'^*^ ♦ ?*"•* ^^*'* fufcuavii f fem 
f. Îè6. ' circum^cutes , tfj» mendici ? { Ec 
quant au mal qu'ils peuvent Étire, 
£rc£/. i^, écoutez ce que dit ]r£ocléfia(tiqii& 
4*f*<>8. ^ Mon fik , ne privea poîm le pauvre 
«> de /on aumône , 9c ne détoumeE 
» point vos yeux de lui , de peur qallnc 
•9 (e âche ; & ne donnez point (ujetà 
» ceux qui vous demandent , de vou$ 
vmaudure derrière vous : car celui 
» qui vous maudit dans ramertame 
» de fon ame , fera exaucé dans foo 
^ imprécation ; il fera exaucé par ce- 
» lui qui Ta créé .••. Prêtez Toreille 
» au pauvre fans chagrin, acquittez- 
99 VOUS de ce que vous devez , & rc- 
99 pondez- lui évorablement & avec 
M douceur h. Dieu écoute les malédic- 
tions des p^uvre^ : il les écoute & les 
châtie j Tun par Juftice contre eux,& 
l'autre par juftice contre nous. 
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Leurs murmures juftes : pourquoi Juftice ap- 
eette inégalité de conditions 2 touslTrZuzmt 
à>rmés d*ttne même boue. Defcrip- ws. qucI eft 
lion de cette différence: nul moyen juft^cî*''^ *}* 
ât îttfti^er cette conduite, finon en conduite de 
difant que Dieu a recommandé leSné^it^'d^ 
pauvre$ aux riches , & leur a afligné condidons. 
leur Vie fur leur fuperfl'u : Utf^dt œqua^ n Cor, vm^ 
Utus , dit fkint Paul j c< Afin que V^g^'' ''*' 
»lîté Ibit rétablie ». 

. Patience : exemple de Jefus-Chrifl.. contribuer 
Contribuons à leur patience en les af^ jet pauvres t 
fîflant. « Recommandez avec foin à c^ ici aflîf- 
» vos enfens , difoit aux fîens Tobife,?obie iVon 
iidjB feire des oeuvres de juftice &des fjJ?- ^.,_ 
tt aumônes ». Remarquez 1 umon de la x i , 
juftice & des aumônes. 
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SERMON 

POUR LE SAMEDI 

DE LA SEMAINE DE LA PASSION. 

id Commefit Jefus ajugi & eondamni le monde 

avec toutes fss vanités. Mépris que fin fl^ 
gement doit nous infpirer de toutes Us chù' 
jes temporelles. De quelle manière nous de* 

* vons exécuter fin jugement fur nous-mêmes 

& contre nous-mêmes* 

Nuncjudicium. eft mundi, 

Ceft maintenant que le monde va Stte/jug£« 
Jean.Xll^ 31. 

fc'^'^ccln^^- /'^ E n'eft pas ce jugement qd 
iiant*^u"m^I \^^ fera rétonnement de Tunivers, 
^V, PS^'l*^^ Teflroi des impies, Tattente desjuf- 

qu'il eft lui- . f r fr ^ 

même |ugé & tes , que je dois vous repreienter y ce 
coadamné. ,^>g^ p^g ^^ jgfjjg quj viendra dans les 

nues du ciel, territxle & majeftueux, 
qui paroîtra dans cette chaire : c'eft 
Jefiis Jugé devant Caïphe & devant K- 
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late, Jefùs jugé, Jefus condamné^ 
nms en cet état, il juge le monde , 
fie vous le verrez fur (a croix le con«- 
damnant fbuversdnement avec fes 
pompes & fès maximes. O Dieu , don- 
nez-moi des paroles, non de celles 
qui flattent les oreilles & qui font 
louer les di(cours , mais de celles qui 
pénètrent les coeurs & qui captivent 
tout entendement (bus l'autorité de 
votre Evangile. Ave y Maria» 

J E ne Éds fi j^enfenteraî ce que Je Ju|ement8c 
conçois , ni fi la bonne parole que le l^^^ j^ ^;„. 
Saint-Eforit me met dans le cœur^ àz dans Ui 

Ïourra iortir avec toute (on efficace» fi^n*du*s^a«^ 
e fiiis attentif à un grand fpeâade j je ▼««• 
découvre intérieurement Jefiis fiir Ùl 
croix j condamnant de ce tribunal & 
le monde & fès maximes : il eft oc- 
cupé de la penfée de fa Paflîon pro- 
chaine ) « Sa fainte ame en_ eft trou- 
9>blée»: Anima mca turbata cfi: Joan.Xlii 
il femble héfiter : £t qtdd dicàm ? *7« 
ce Et que dirai' je 9> ? à la fin la force . 
prévaut : Pater yclarUicanomen tuum : iM* %H 
«cMon Père, glorifiez votre nom». 
Sur cela , une voix comme une ton- 
nerre [ fait entendre ces paroles ] : ce Je 
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» Tai glorifié , & je le glorifiera et' 

3U,x%. ocore»:£r clarificai^i^ & iaêiêH 
clarificato. Au bruit de cette voiii 
il (emble parler avec une nouvelle fo- 
ce, & il prononce les paroles' qui 

Uid. s u r^ récitées : Nune juiicium eft naat- 
di: « Ceft maintenant que le monde 
>» va être jugé » ; nous enfôgnant par 
ce difcours , que fà croix & fà Paf- 
fion (ont le jugement & la condam- 
nation du monde. Ceft ce jugement 
que je vous prêche; & pour vous 
expliquer en trois mots tout ce que 
f ai à vous expofer de ce jugement» . 
|e dirai quelle en a été la forme , 
{a) fur quel fiijetil a été prononcé» 
quelle en doit être l'exécution* 

PREMIER POINT. 

^nî^^tti T ^ "^^"^^ établit des maximes : 
eft^icurfoûdc- 3^J cUcs Ont toutcs léur fondement 
^em. Autori- fj^. ^os ittcHnations corrompues ;mais 

té tyrannurac « j i j ^ . 

que le monde lemondc leuT donne une certame au- 

icuraitrjbuc. torité, OU plutôt Icur attribue une 

tyrannie contre laquelle les Chrétiens 

n'ont pas le courage de s'élever ; ce 

(tf) quelle en a écé la matière. 

font 
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fimt comme des jugemens arrêtes , & 
oui paflènt en force de chofes jugées. 
fil en eft aiiiû ] fur les vengeapces, 
ttir la fortune, &c. 

i. Jefiis-Chrift veut condamner ces ^fanîcrenonk 
maximes, & lamaniere^e les^^CQn-jc"«*t>nouic 
damder eft nouvelie & ^ouie ; il fecïïui ^con^^ 
laiflè juger par le monde ; & par Tinî- ^mncccf ma- 
qiiicé « ce jugement, il infirme '^"""* 
toutes (es fèntences. 

De-ià il fe voit que le monde n'a poarqaonet 
pas le principe àc droiture; &* c'eft)^"f--^„^^^ 
pourquoi les jugemens, i^. font pleins ils pleins de 
de bizarreries, i^ n'ont . point de ^«f^^^^^ 
fiabilité ni de confiftance. Mais vous canœ* 
direz que c'eft le peuple emporté : 
voyons ce que le ^monde juge dans 
les formes; écoutons le jugement des 
Pontifes & le jugement de Pilate^ 
ceux qu'on appelle les honnêtes gens. 
J^late (a) condamne un innocent , afin 

H^gfc^— ifc— — «— — — — ^^^^— ■ ■ I ■■— — i ■ 

. (à) EuCebe rapporte d'après ceux qui ont écrit 
mi^oire Rouiaine ^r Olympiades , que Pilace tom- 
ktt Cous le rc^no de Caîus , dans de fi grands mal- 
neuTs , qu*il fut contraint d^être hiî-méme Ton bour- 
Mau , & qu'il vengea ainfi par Toa déferpoir , les cri- 
mes qu*il avott commis. Aaon dit aue Pilate (è ma à 
Vienne en Daupbiué où il avoit été relégué pour le 
refte de (si ^ours ; & telle elt œcore aujourd'iiuila 
tradition du pays. Voye^ Eufeb. Htft, Eceltf, UK 
Ml, cap. VU, Adon, Chronîc, JEtût. Sext, an, Oir. 
XX. Tillem. Hifloir, desEmjftr. tom. l , pag^ ^ix% 

Tome VI, S 



4tO POVRLE S AU EDI 

d^ètxc ami de Céiar : il s*eft trompe» 

ÙL di^race fera marquée dans 1 -nif- 

coire, & il y aura une Tour qui 

deviendra Êmieufè par ion eiîL Voilà 

pourtant les honneces gens, ceux qui 

ont tle grandes vues pour la Gwr 

& pour la fortune : ils ont mal fagé (b 

Fils de Dieu, & leur ambition lésa 

corrompus, pour leur Êdre tremper 

leurs mains dans .le £uig du Jofte. 

Objet plus Mais les Prêtres & les Pontifes onc 

urminc"* t« e^core un objet plus haut : ils fon- 

i>rêcres & les gent à iâuvet Fétat & rautoricc de 

^"^* j^! la nation ; Et non tôt a gens penat; 

meot^ comr^Et ^ue toute la nation ne pcriflc 

w'^UcUrbic^pasMifur cela, ils fàcrifient JcfuS' 

jwcrimc&^àchrift à une chimère d'intérêt pur 

cc%°u^r'fahblic. M^s ce iing gtfils ont repaie 

paroîtrc l'ex-^Q^ eft (ùr cux & (ur Icurs enéuw, 

cc*^*ju^cm felon leur parole : il les pourfiiic , il 

criminel. Au. les accablc, [ comme JeUisrChriftle 

-qu'il a donnée leur avpit annoncc J : t/T vemat p* 

i^:!XtZf% j:^' omnis fanguis juftus^ qm 

les jugcmens cjufus ejl fiipcf tcTrom z « Afin qoc 

4u monde, ^, ^^^^ |g (^^ innoccnt qui a ctcré^ 

Mauk. M pandu fur la terre , retombe m 

SiXiihiu „ vous»: ils mettent le comble atf 

crime & à la vengeance [par] k 

•dernier trait [ de leur Jugement ]. Aioi 



DE LA Sexaiî^e de la Passion, ^h 
en jugeant Jêfus-Clirift , tout le monde 
s'eft trompe. Il s'eft laifle juger , Se 
l'extravagance de ce )ugemenc cri^* 
rnincl & infenfe a Eût paroîtr!^ <iac 
le monde ne ùit pas juger. Jefixs s'eft 
mis au-de(rus de tous les jugemens 
faamains , regarde comme un homme , 
non encore comme Fils de Dieu ; & 
c'eft ce qui lui donne une autorité 
diprême au-deflus de tous les juge- 
mens du monde. 

. Il ne juge pas avec une apparence pe quefia 
ifautorité ; il le fera un jour de cette mafticrc jcfui 
forte i lorfqu il defcendra dans la nue: îju^u ^a uS- 
iï juge en fe lai(&nt condamner. Ôc^^"^^. ,)*"8** 

.« ^ 1 • A • t i Autorité que 

n remporte la victoire pendant qu on fou Evangile 
le juge, dniî qu'il eft écrit au Pfeau-*^^^^^^">P^'- 
ipe cinquaiitieme : U.^ vincas càm ioix^nnocta^ 
jfidicaris : a Afin que vous demeuriez facond!w^! 
» viAorieux , lorsqu'on jugera de vo- tiou. quci ci 
» tre conduite »>. Ceft ce qui autorife {^ ^^^^ ^ 
ibn Evan^le » c'eft ce qui met la quelle eft u 
^perfedion à fon innocence , à fa fain- tc^uU t 
t^tc , à fa juftice.' Platon : ne vous ion putoq. 
étonnez pas fi je cite ce Philofophe ^/^'„^^ 
en cette chaire ; le paÛàee que î*ai ccUcmincnt 
^ vous rapporter, a été tant de fois chrift , iu^nS 
cité par les Chrétiens, (in*\lz ctfH ^ ^p^^^ 
d'être profane en paflànr.fî;fouvent '^^ * ^ 

Si] 






411 Pour ie Samedi 
par des nudns (aintes : Platon (fit que 
le comble de la malice, c*eft de la 
//« iet'^L couvrir fi arniideufèment , qu*elle pa- 
1 578. ^ roiflè être jufté. Ainfi la perfèdion de 
la (àintetc, c*eft d'être jafte, iâns 
fè (buder de le paroure» fans ména- 
ger la Êiveur des hommes; & aa cotî- 
traire en reprenant tellement les vi- 
ces , qu' on (è fâfle maltnûter & cm* 
dfier comme un criminel : fendemens 
cachés de la vérité fiiture Jettes dans 
les ténèbres du paganifme. Ceft ce 
quiautorife Jefus-Chrift, qu'il ne dit 
rien pour ménager la feveur des hom* 
pies. Les Pharihens le flattent; il n'en 
foudroie pas moins leur orgueil , ft 
,. ne relâche pas , pour leurs flatteries, 

(a jufte & héceflaire (çvcritc : ils le 
fetiguent, ils l'importunent, ils le 
perlecutent ; (à douceur nç s'en ai'- 
M^u. xviiy gric pas : f« Race infidelle & maudite, 
#^. >f aniene:^ id votre fils >? : ils le cni- 

cifient ; il priepour eux , & fà vérité- 
fiibfifte au-deflu$ de tant de bizarres 
. ' *' jugemens des hommes. 
En quelle ma- Auflî patoît-îl en Jugc ; îl bravc 
MtniZ '^ Mefté des Faifceaux Romains par 
devant fesju- Tin vittcibie'^fèrmeté de fbn fîlence; 
|^^n''''''IÇ titïç dèfOiîroyauté çA écrit whm 
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de Ùl croix ; parce qu il règne fur tout 
le monde par ce bois inËune» & que 
ce qui eft folie aux Gentils > devient 
la fàgeflè de Dieu pour les Fidèles : 
pendant que le monde le condamne» 
il ne laine pas d'avoir (es enËms qui 
le reconnoiflènt ; la fagefle eft jufti* 
fiée par fes enfàns« Mais il choifit un 
autre peuple : il étend (es bras dans 
la croix, «Et il attire tout à lui»: 
Ojnniatraham ai meipfum. «lime-- Joan.7itt, 
«fùre le monde, dit Laftance, & il^*u. .„ 2»/2 
«.appelle un nombre infini cfe n^L- titut^L iv ^ 
» tions qui viendront (è repofer fous J- ^^'^^^î* 
» les ailes » : ainfi il Juge les Juiâ , & Edu, Lêagi 
&i choifit un autre peuple., •^'* ^^^"^ 

ce 11 eft prêché aux uns, dit (aint inc^éduHK: 
» Hilaire , & d'autres le reconnoiflènt i ^« nt^fo'JI 
»» il naît pour ceux-ci, & il eft aimé effets qui en 
»de ceui-là;Ies fiens le rejettent, ^^'"'««j^ST 
»& des étrangers le reçoivent ; ceux rechoifudaas 
» de là propre mdfon Iç perfécutent, }ç ju"u j^c^î 
» fès ennenûs l'accueillent avec itw- foumîflîon de 
^ drefle ; les adoptift demandent Thé- 'p:upiêTfcî 
writage, ceux de fa &mille le mé- loix & au ju- 
>» prifent ; les en&ns répudient le ttC- po™r*co«re 
wtament, les ferviteurs le reconnoif i" juift & 
>>{ent. Ainfi leroj^aume des cieux aç?^*^* * 
» fbufire violence » & ceux qui la font , 

Siiji 



414 P^^i^ i*^ SAmbd^ 
i> Tempof tent ; parce <}ue k gloire 
*9dûe à Ifirdél â[ caufë défes pères, 
i>ann€*icte p» lets P^op^es, of- 
»fcrte ûSBt h^'OïMf eft faifie & 
» enlevée par k foi dés? nations»: 
Comment, in Aliis Chfifitts pt^iiieafuf y & àb aliis 
jl^^' "• 7 > agnofcugr ; 4/«i nàfciim > fi» ^^ tf/iw 
diligitur ; fui eum refpUûnt y ^/V/ri 
fufcipiunt ; preprii inféài^HÉâr , èoi»- 
pleSumûr înimici ; kdsreditaiem adop^ 
tioexpetU^ fàmili^ ftjicU; nfia^ 
mentuth filii tepudhàttt , yim r^rc^g^ 
nofcunt. It^Ut vifti regn^m coehruin 
pantur ^infttenufjue Mripiunt ; juiâ 
g/orià Ifrael â pamèàs débita ^ à 
Prophetis nuntidta , à Ckrijh àhùudy 
fide gentium oceupatur & rapitur* 
Aînfi pendant que le peuple Juif fc 
juge & le condamne , il fe choifit uo 
peuple qui fe foumet à fes loix , & 
qui conlent au Jugement (buveraîh 
qu*il prononce du mut de (à croix , 
non-feulcmen't contre lès Juifs , mais 
encore contre le rnonde : Nunc JU' 
dkium efi tmcndi. 






BB LA SeMAIKE^B LA PaS^ION. ^ff 

SECOtfD^POIJfT. ' 

POar apprendre raainieMnt ce combien vc^ 
que hOés a condamné dans leXt^^il 
monde , confidérez féuJemenc ce cpï'il Jcfus a rouf- 
d cejetté. t Que poaVdi;-a manquer à wu^'i^^^filî 
:cdui qai po^rde 3-Une pùiflance inr- d«iv»iiit^f du 



£aiâ, une (àgefie infinie? Ce qu'i! J^cm V"i^â 
n'a p^eti, c'cfl: par choix; «eu aproacfecéco». 
«>jagélk gloire dit monde indigne de ie>mépriVam! 



j> Im & des (kras »^ : Gloriam fcuuli \^^^^^ç^^Ç^ 
mlienam, & fibi & fttisjuJicdvù. «If nous préfen- 
irj'arejetitée pa^ceqtt*il:kiroépji(bît;^«< p^' "Î 
j««tt la r^etta[&6) H li condamnée ^^choTeftertipo^ 
-i^en Ik coadamniaRt , iïl'a comptée "^^*f*/;* 
-s^ p^mi resjpompes OU diabken : (gn^iii com ce quii y 
noIuUy rejtcit; quant njmt^ ^^^^ lâicf""' ^^^ 
navii i quam iamnavit^ in pompa Te'rtuU.Dg 
diaboli icputavit. « N'aimez paS^t îç^/^^%,* 
•nStinr/AHgnftth, le3'ohofe£ tenS-' ' ' - 
(i>reUeS'y paroé (]^eiiirdii.pouiraitTe$ 
. s» ^mer raen r cet liomftiç que le Fils 
's^fde Dieu s?èft uni^ ksàimeroît* Ne 
» ^riégnéz paslesouff^esf, ks croix, 
'^ la* mort ; parce que $'iïs nuiibienr 
«^ à l'homme , cet I^mme que le Fils 
"» die Biêopsfeft um , neles fbùf&iroir z>< ^^«. 
» pas âK :• J^olitc amarc '. umporalia ; ^^^f' '-^J' 



41^ PouiL leSamidi 
fuia fi benè amarentur , amaret U 
homo quevi yûfcej/it Filius DeL No- 
lite cimere contumelias , £* criiccs, 
& morum | quia finocercnt komnif 
non ea paterttur homo qutm fuja- 
pit Filius Dti\ 
prcHYc qu'il La bcautc , la fànté , !a vie , fi c*é- 
j^m fournir toient des biener; ieroit-il permis aux 
Tî^^V^^^"^^ fi»rieux [d'en priver leurs 
Yicncfontpas fèmblables]? mais feroit-il pepnis aux 
bfeJ.^Aviu! démons de les ravir au SauvAr ? Rè- 
glement débranchez donc Tamour de la vie [de 
Um 2>rcJruvos defirs*, comme ne fkifànt print 
«^"euêr^unc P^™^ du bien véritable \ Non efifjp^ 
" |eu&e(ie ùi^i-ciesèinequedecof : c^Il eft fans l>eaaté 
^lun 1 ''^ ^'^ éclat»; & vous voulez foc- 
^' ' ' cer la nature , & rappcUer en qudr 
que [forte] la jeuneflV fugitive [par 
ces 1 cheveux contreÊdts , ces coulems 
; appliquées, 

ivefîrsqaew W'^ puiflànce , . ic'^ft ce^ qu'on d&* 
^^^^"^« ^^Hmahde ; Télévàtîonj [ç*eft ce qu'on 
ce &^dc ré" fouhaite ] j & pour cela les ricbeflès, 
ouSil^^fin' lit priï^cîpaux inftrumens dé la puif&nce 
fouhairent îcs & de la grandeur, Jefiis [ veut ] fi 
icomWen Je P^^ ^^ puiSkiice , qu il k foumet vo* 
m de{ïre peu lontaîrement à la puiflànce des téne- 
iHée^uT^dok ^^^^* ^^^^^ ^ puiflance fur lui , & il 
^^% ddAneiTa xeçue d'en^hauc :pbur vous bm 



£t t A Semaine DE la Passion. 4i'7 
voir qu'encore que la puiflance foît ^^ ^J^^^'^r 
Un prefent de Dieu, ce n*c{i ni dcsu^z reçuet 
principaux , ni des plus grands i puif- ^ûg'^^'JJ^Jiuj. 
qu*il le donne à un ennemi contre fon ?"* dc^^^jcftii 
propre fils. Combien devoir craindre f^^^.**°|" •* 
Pilate (k propre: puiflanceî^ combien 
les marques de fon autorité de voient- 
elles le faire trembler, s'il eût pu ou^ 
vrir les yeux pour voir où Tengage- 
roit le defîr de conferver (a puiflance ? 
Pendant que Pilate & Caïphe , & tous 
les ennemis de Jefus, & les démons 
mêmes font (i puifOuis contre lui , il 
s*eft dépouillé de tou^ fon pouvoir : 
Tradcbat autem judicami fe injufli : i Petr. i]f§ 
9êJl s'eft livré à celui qui le jugeoit*'* 
w injuftement » j fans refîfter , je ne 
dis point par des efïèts, mais par 'des 
paroles. Cherchez après cela la puif- 
lànce, cherchez les richefles, cher- 
chez les plaifirs ; mais démentez doncf 
le Sauveur , qui nous a Eût voir par 
ia croix, en s'en dépouillant , que ces 
chofes ne font pas des biens vérita- 
ble?. 

La j&veur des hommes : au çon- "*J|J^ '|^ 
crsûre une haine implacable Se enve-r hc^mei coa* 
nimée. Si fes ennemis déclarés. Ci Ct%'^,^'^^ 
envieux lui eulTânt rendu le mal pour injude & la^ 

^ y exprimable.^ 



'4^S VOVK lE S.AM£Df 

le mal , ils ne feroient pas innocens: 

en ne lui fendant pas le bien pour le 

bien , ils font injuftes 8c ingrats j mais 

lis lut rendent le x^d pùvtr le bien: 

tant d'ôDftrages potff toas th^ bîcih 

feîts ; A ! il tfy alpins de pàrofe pa^ 

tni les homhies qjd pniffe exprima 

leur fureur. 

Aimer fes Pcut-etre que fes amis du nwWs 

«n«'i^* l'or- lui feront fidèles : non, mes Frer«: 

riSi^nc^P^" Maudit rhommc qui met fa cori- 

. y établir fa „ fiance en l'homme ». Aimez vos 

rus" ab!Sdon' amis dans Tordre de la charité, mais 

né de wusics n'y établilTez pas votre confiance.Toiis 

«lent fou in- ics amis 1 abandonnent ; celui qai man- 

IkTZi rc?-g^^^^ ^^ P^^^ aveclui, à oui il avolt 

tcnt , & corn- commis la conduite de /a Éimillc', 

Sren'eXP'^ft <=elai;^Ià qui Iç trahit, q« Ife 

quci'innocen- vcttd , quî le liviC à Ics cnncmis : celiîi 

mc'&tous'"i«q»i'if ac^oifi pour être le fondement 

biens qu'il dt /ott ÊgWè i le iîiit qucIquc temps?, 

/e%TtcuK, ne ^ P^5 ^P^^5 le rcnic ; ce commence- 

font pas pour ment de fidélité > cette première cha- 

ZmXFn nefervant qu*à lui 

j. , ' : ' renouveller dans Ja fuite la dooleiir 

i^ i d'an abaiidoh fî univerfèl & fî lâche : 

ne mettez donc pas votre appui fi* 

Vos' amis, /e/us a perdii les ficns ; que 

rcfte-t-il au Sauveur ? rien , que Dtco 



r>t L4 Semaine d£ lAsPASÉïoH^^iej^ , 
\Sd(6n innocence; & encore fon in- 
• Éibceneè lui refte, non pour le mettre 
7a coayerB desmfulres & desia|tifli€es. 
•Dieu 4uà .demeure 9 nop poiir ia pro- 
-t^c/iuK^ta tecre^.car ^m jcomjrati^e; 
-c'efelut qui'le \ivrei^ tf.eft }m\<5ttife 
,éelaii£8'.&^ Tabancfonne. i\ s-e» plain*- ^ 
-^ra bientôc par ces paroJes : -Dr»x, pjr^XXi^r^ 
:J)cMsmeus^.* ^^fuare me derelifuifii? 
-^ Moa Dieu , mon Dieu , pourquoi . 
r» m!av^ - lerôm abandonné 9 ? Ji ne 
•jrewouvetâ'ice Dieii qbi l'a defaiflè:, ^ 

:^iie:qiiaind^ii rendra le dernier; (bupis: 
j^eiiots 'iSl hsà&vé: ^'fn manus tuas cànt" LurXmi^ 
^mendcifpirhutîr meum : «r Mon* Père , ^^' 
:» je remets mon efprît entre vos 
19 m^bs MTV afin quie nous enteadions 
^iquc la:.iknteté , rmnocence, Dteu) 
«même 5 & tôuâ ies- biens véritables» 
.«tt'il dbnae à fes' (er vîtôurs , ne Itur 
iont pas dontiés pour la* vie préfente ; 
mais qu'ils ne regardent que la vie 
■fiiture. 

' « O remède , qui^ pourvoit à toutr^ Vcttu , cfl^ 
*s*écrie fent.Auguftih, qui réprime ^"e^^"' je- 
'» routes les- enflures, qui réràblit tout rûs - chrm 

; / . 1 '/Y* • ^ nous- oJtrfr' 

.-» ce qui étoit langumant , qui retran- aanjr c» vie^ 

» clie tout ce qui étoit fùperfltt, qUfVîcheureufe,. 

n conlerve tou( ce qui eit néceuaire , conlofte b^ 

Sv|: 



. 4to Four t ï SAMEûf ■ 
Vc Mbt al- i> qui répare tout ce qui étoit perAty 
^rcrquric'»qui réforme tout ce qui étoit dé- 
«onde l'cfti- » pravé 99 : O Medicinam omniha 

me. Qu'cft-ce r w - • 

qu'un cbré. confuUmem 3 ùmma tumenna <ofth 
ciea. ^^^ primtnum^ omnia tabefctnna uA- 

aenc tout ce*^ . -ri r \ 

qui pUIc wititntem , omma Juperfiua rejeceuh 

condamoe d • m, "" ' . • 

Ja croix. omnuL ferait a reparantem^ omma d&^ 

ciuin '^f'P^^'^^^^ corrigcmem. « Qui pourra 

3C/,'rom./^^» déformais croire que la vie htvt- 

^- *J*» » reufe confifte dans la JouHIknce des 

, •> objets que le Filsf de Dîeo' noura 

i> appris à méprifor par (es leçons & 

#^ t» fes exemples »? Qnis btàtam vitam 

tffe ar titre tuf in iisquœ contemnenàê 

ejjli docuit Filius Dei? N^aimez donc 

pas le monde, ni ce qui eft dans le 

'monde ; n^aimez pas même la vertu, 

parce que le môrtde Feftime & la con- 

fidere. Le Chrétien eft un honune 

tr^uifporté de la terre au ciel : tout ce 

qui plaît au monde, en tant qu'il 

plaît au monde , eft condamné a la 

croh : NuTtc judicium efi mundi.- Le 

jugement eft donné; rcfte que vouç 

veniez à Texécution for vous^mé* 

me, pour yotts-même, contre vousf 

jnéme. 



tajTA SeIIAIKÏ DB LA PASSiOK/4^f 

TROISIEME POINT. 

VOus vous êtes engagés à cette ingagemtie 
exécution par le faint Baptême: Zl^:^^^ 
Jb mont ipfius bapti^ati funuu' :^^^ Baptême, 
i» Nous fonimes bapdies en ûmort»»: monde"**» 
en Ùl mort , en (a crmx , en fes dou- ?^°^"J"*"" » 
leurs , en Tes inÊunies & en (es op- fier pour v^ 

Î»robres. II a répandu pour nous fur |?^"f ^. j^?- 
e monde toute l'horreur de f«n (up- préiiantel 
plîce , toute l'irtiominic de fit croix , p®"' ^ou^ y 

. y- • ° . 1, - . poner. 

cous les travaux > toutes les pointes k^m. r/,|« 
de fès épines, toute Tamertume de - 

ion fiel : Mihi mundus crucifixus ejl^ Gâtai. VI ^ 
& ego mundo : a Le monde eft mort '^* 
99 & crucifié pour moi ', comme je (uis 
» mort & crucifié pour le monde ». Il 
^ut donc exécuter le monde en nous- 
mêmes , & le crucifier pour Tamour 
de Jefiis. Jefus a déshonoré le monde , 
il Ta crucifié. 

Mai^ous aimons mieux crucifier Pourquoi ki 
ïefiis-Œrift lui-même, & parridper clfif ^^VeSl 
âu crime des Juifs contre lui , que de ^^'^- Q"»* 
£iitre Tcxemple du Fils de Dieu, l'our- que L>ïs"dS^ 
quoi Tont-ils crucifié ? finon parce ^^^ ' ™®^^ 
qu*il Te difbit le Fils de Dieu, fins voite°^4i«t 
itontenter leur ambition 9 f^ps le&£ùre ^^^' 



^11 PotTK LE.SAliri>f ; 

dominer fur toute la terre , comme 

i\s Te te prcimétiàfent de leur Meffit, 

N*eft-ce pas un tel Sauveur quenoi» 

deârbns cpn ncfos (kive de la' pxi« 

. vretc , de hr fupér to» Scéshk doulçtar, 

.&cl ^ parcû qti'il né l^ bit pas ^ - 

.qu'il oùt aveecebK fb dke notre Sain 

veuf y nous nous 'révoltons côntse 

lui. 

B*bû ch née D'oà eft mée cette troupe de Bba^ 

•"*, .^^P^ tins .q«e nous voyons s*clcvcr fi haii- 

Îdi s^cievenctement au siihettr. du* ChnAtâninno, 
^^^^T^^l contre ki vérités du Chriftiânifmc? 
rites ail chrif- Ce n'eft pas quHs foiem irrités de oe 
SïeT.; feu;q«'o« feur propofe à. croire des myP 
eft iniiippor- tcres incToyables \ ils n*bnt l'amais 
£^£ior *' pris- la peine de les examiner feicu- 
fement : que Dieu engendre dans Fé- 
ternité, que le Fils foir égal au Pcxt, 
que les profondeurs du Verbe bit 
diair fbient telles que vous voadrc]^') 
ce n*eft pas ce qui les tourmente :iis 
font prêrs à croire ce qu'il vous pl^ra» 
pourvu qu'on ne les preflè Ps fur de 
qui leur plaît : à la bonne heure , que 
les fecrets de la prédeftînatîon foicrit 
împénétrabids , que Dieu en un mot 
foie & fade tour ce qu'il lui pFaira dans 
le ciel , pourvu qu'il les lailTe iiiz la 
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téitc conwntcr lcurs*paflRons à leur 
mCe. Mais Je&s^Chtift eft vena pour 
leur &ire haïr îe monde '^ e'eft ce qui 
leur eA iâ(a|[)p6rrabl€f , c'eft ce ^ 
Sait là révolte , c*cft ce qaif fiih c^uTtk 
hctuciêlim'é Prehezdonc parti, Chrér 
tiens; cm condamnez Veâts-Chrift^, 
'0U condamnez aiqourd'hai: le monde!: 
Si Baal efi Deus ^ ftçmimini illum: ///^ n^g^ 
u Sî Baal eft Dieir , fiiivez--Ie »; ^^^" * » « • 

îAah^ ô Dieu, nous n'osons plus combien le 
parler de la forte r.oiî pariolt en 'ces^Tt'^!^!t 
termes, quand Irf révérence de k Re- ic Baptême 
ligion étbk eticore afez f taVée dans ?on*^* rd^! 
les cenirs, pour rfoftt pcendre parti ucrc Je con- 
contre Dieu, quand on fera eô hccef^ mond^' à u 
fité de fe déclarer. Mais maintenant , Mainte xabie r 
mes Frères, fi noiïs prcflims. la plu- d^eÎ715l 
part de nos Audîterirscferfe déclarer ^- ifl^^o^ 
entre >efin-Ghrift & le nKmdé; Jefiis r^meûè. 
perdra la caufe , le nâonde fera haute- 
ment fuivi : tant le Chriftianifine eft 
aboli , tant le Baptême eft oublié. Je 
ne vous laiflè donc point dVptîon : 
non , non , la caufe eft jugée ; il n'y 
a rien à délibérer : 'Nanc judicium efi 
muAdi. 1\ faut condamner le mondéîV 
voici les jours falutaîres ou vous ap- 
procherez de la faînte Table ; c'eft-là 
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^ qu'il Êtut côndamnet le monde , ce Stf 

n peur , comme dit l'Apètre $ qtie vous 

» ne foyez damnés avec le monde ni 

îCot, XI s Ut non cum hoc mundo damnemuri 

^^' mais ne le condamiiez pas à dend 

comme vous avez Eût |ti(qu'à préfenCt 
Vous ne voulez pas sumer, vous vou- 
lez plaire \ vous ne voulez pas être 
aflèrvis , vous voulez aflèrvir les au- 
tres » & faire perdre à ceux que Je&s 
a afiranchis par Ton (ang , une liberté 

4^êt. 7, 4. qui ^ coûté un fi grand prix : Lacer (ua 
eftUx ^ & non pervenh ufjuc ad fi* 
ntm judicium : » Les . loix font fou» 
» lées aux pieds , & Ton ne rend ja- 
>> mais jufKce *». 
Pourquoi Non , non, le monde cloit perdre 

'demandct-on fa caufe en tout & MT-tout; carja- 
' jufqu^o"û ron mais il n*en fut de plus déjplorée. Ne 

doK s'éloigner yne demandez donc pas îufqu'oà vous 

de les vanités. , m . 1*1*. r 

ixempies qui devcz éloigncr de vous les vaines lu- 
prouvcnt qu;. pgfflujf ^g : quand VOUS demandez ces 

on ne doit f •*> /> 1. 

foinc mettre Domes, ce n eit pas que VOUS vouliez 
J^„/°'^«^ aller jufqu'où il le faut néceflaire- 
^arement de ment ; mais c*eft que vous cr^gnez 
k"ru,''«d'en faire trop. Craignez-vous d'en 
«tonner, con- faire trop y quand vous aimez trop 
?o"ndL qt': P^«^ vos Parens , trop pour le Prince, 
fxige ig vie trop pout la patrie^ parce qu'il y a 
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• quelque image de Dieu i [ vous ne chrétîftne s 
mettez ] point de bcjrnesi à Tégard d^cHw^! 
dé tous ces objets] ; à plus forte rai- QucUccfe.no. 
fon [ n*çn deveî-vous point .mettre] fc^iol** dU 
pour Dieu même : ceux qui veulent ^^^^ » ^^f^ 
vous donner des bornes, [ ne connoif- chréuwi. 
iènt point rSviandle ]voa vous troni* * . 

f>Cy on vous abu(e«. La vie^cbrériei^ne 
doit être une ] continuelle circonct- 
fion : ne me demandez pas ce- qu'il 
faut Élire ^ commencez à retrancher 

Quelque vanité , & le premier retraa- 
bement vous éclairera pour les au- 
tres , &c. Aimez , voilà votre règle ; 
avez la croix de Jeiiis dans votre cœur , 
elle fera une perpétuelle circoncifion ; 
tant qu'enfin vous foye? réduits à la 
pure fimplicité du Chriftianifine. O 
que le monde, direz-vous, feroit hi- 
deux, [fi on le dépouilloit ainfi de 
toutes (es vanités & fetout Téclat qui 
l'environne ] ! c*eflr ce qu'objeâoienc 
les Païens 5 « Que les temps feroient 
»> heureux , di (oient-ils , & que le Chrift 
n auroit apporté au monde une grande 
» félicité , fi Ton pouvoit y jouir de 
i> tous (es plaifirs dans une parfaite aP s^ugjjngh^ 
39 fiirance » ! Si effee fecuritas magna cxxxW^ 
nugarum ^ felicia ^^int umpora , & ^'*"^' '^*#% 
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magtuim fcBàimtêm têtus iamênu 
Ckrifiiis Mdttt^fh. 

r CondamneK donc le mofide iàm 

î^^^rcfervc AinfifriffiiSi-vôuséfcmcUc- 

%nifieVftqiie: ment ccre en léte-Ouifl : ^ûafi poiP 

mTTcvI fira-vons cflAfcr »w Iw une Pique 

^<«r* fiante. Pique V cTeft^^è ^a&ge; 

patflfes-Yoïis dîonc pttffi^ ncMi^avecie 

monde ; niM piAbr avec Jéfiis^Siriâ, 

pont aller do monde à Dieb, joinr 

ées confbbrtions ét^nêite^ ^ qoe je 

TOUS fmimtc avec labénécËétiondc 

Mofilêîgnear. ^Arof» 
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ABràham^ ayant tant .de ferviteuf^ r & une fi nom- 
breufe âinif lie ) il prenoic néanmoins pour Ton par- 
tage le foin & l'obligation de fervîr les néceffiteax > 
^u Ce père des croyans voyoit en efpric Jefus-Chrift 
moteur des *i?auvres \ & Toyant. les pauvi^ être fcs 
icoajtes> il tie (bnge plus qu'il cflr Icmâtre > f^i > isu 
L'imiter > fi nous vouions écre fes enfàns > i^. 

Accommodement. Pour ce qui efl de la vérité & de 
la do^rine^ il n'y a plus à rfpérer d'accommodement > 
iiy. Quelle en eft la raifoti , ibid, • ^ 

Adam. Le genre humain ayant été* t^réetpité daiis 
une mort éternelle par un homme & par utve itm-^ 
rat y Dieu a préde(liné lin nouvel Adati¥> àuffi bien 
Qu'une nouvelle £ve > afin de nous faire renaître y 344» 

AdouciSement, Il ft*e(^ pkis ternies maintenant de rien 
adoucir > aurès aue Jefus-Chrift a apporté loi-. mén4e 
tous les adouciliemens iféceifaires , iiî> ii^ Tout c^ 
que la licence humaine tpréfume att-delà > nVft pins de 
refprit du ChrifHanifme -, c*cft ce myftere d'iniouicé 
prédit pat le faint Ai^tre» qui vient altérer la faine 
doârine» ii4, 

AffeBions, QxAnà nous n'aidions perdu qu^un^ mo^ 
ment à donner a Dieu nos a^âions> touiours aoirionS- 
-Dous- commencé trop tard r *Q3. 

Alftiâioii. AfBiéhon d'un ctettr contrit ■&: aune 
ame att ridée de fès péchés > «ne douleur qui màhe 
bien qu'on 1^ cherche i ^j ic5o. Trois manterciS dopt 
on peut farmonter les afflictions > & dont Jcfus-Chrifk 
les furmontc cit nouj> i8o ^ fiàv. Répandant fon 
cfprit fur une amie agitée par TaiHiékbn, tl calmc^ 
quand il lui plaît > toUs les âôts ; & appai&nt toutes 
les tempêtes > il ramené la férénité» i&\. 
s Ajufiefàcnt. Temps infini qui k perd dans de va^s 
ajurîcriiens , 1V4. ^ ^ , . , \ ^ . 

Ambitions. L'efpnc étant nmri tout-à-fait > On yen 
pouffer fa fortune, & on s'abandonne à l'ambition, 
»otf; Combien clic eft forte de poitvoir poctor fur cfte 
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l'eu le ce qui pourroic fisire fiibfiftcr tant d'hornsn^moit^ 
fans ) if 4- Notre ambition & notre orçacil qui moa- 
ccnt toujoars > contrarient > autant qu'ils le pcuTcnCi 
les anéantiflcmens du Dieu-homme & la fublime Int 
£cSc de fa croix & de fes {bnfing:ices , 9c. 

j^Mc. Quand Tame eft une fois prévenue de quelque 
pafiion violente touchant quelque objet > elle reçoit 
aiiçment les mêmes impremons poiir tons les auues 
xiv/i fè préfèntent) 34^9 349. Errant deçà & deU) 
1 amcpécbereile s'cÂ beaucoup travaillée dans fes msdhni- 
icuz r^arcmens > 193. Trois degrés de mifère où elk 
fe précipite» 192-. Elle s'écane» elle fuit > elle perd id 
forces, lèid. Comment > iiid. Trois cfifets de ramoor 
de Dieu pour elle, 191. Il la cherche» la trouve &: & 
lapporte ) i^i^. Conunent Jefiis trouve Tame pécherdk» 
X99« Avec quel foin elle doit raçpeller en elle IcspR- 
miers fentimens que Dieu lui a infpirés pour la nun6 
Bcr , 199 , 190, 

jimi. Ceux-là font véritables amis> parle (ècoursdcf- 

Î[uels nous pouvons e&cer les taches de notre cpn- 
cience , Si, Aimer fes amis dans Tordie de la chaiité» 
mais n'y, établir pas la confiance > 41S. 

Amitié. Comme l'amitié femble ne vivre que pans 
la compagnie de l'objet aimé; quand elle fè voit.tte- 
Bacée d^une réparation étemelle > autant qu'une hÂ fat 
taie TéloiRne de fa préfènce > autant elle tâche de do- 
f cr dans le fouvenir , 309. 

Amour. Puifque l'homme a un cœur» il faut qoH 
aimes & félon qu'il aimera» bien ou mal, il fera Eco- 
Tcux ou malheureux, 103. Les autres pâmons peuvent 
bien parler aux oreilles» mais l'amour ieul a droit de 
parler au coeur, 3^1. Rien de fi furieux qu'un amoat 
méprifé & outragé, 108. Si jamais l'amour eft ingé- 
nieux , fi jamais il produit Je grands & de nobles e^ 
fers , c'eft particulièrement à Textrémité de la vie qu'il 
fait paroîcre fes plus belles inventions & (es plus gé- 
néreux tranfports» 308» 309. . 

Amour de Dieu. L'amour efl fait pour l'aimable ^ & 
le plus grand amour pour Iç pliTs aimable» & le fou- 
verain amour pour le (ouverain aimable » 104. C'eft une 
folie mauifefte, &de toutes lesfçlies la plus folle, que 
de refufer fbn amour à Dieu qui nous cherche > ih'U> 
Combien étonnant que l'homme puifTe vivre» &^Qe 
^as aimer Dieu > 103. £n conpmençant de refpirer 
.'air« nous devions commencer au(C de refpirer, pour 
ainfi dire, le divin amour, lot. Parce que notre rai- 
fon empêchée ne pouvoir pas connoître encore te 
J^ictt vivant 1 nous devions du moiii^ l'ainoict fi-tôtquo 
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ÉcmsaVoDsIpû aimer quelque cbofe» ibid. Quêf fera 
notre a?ettglemenc & notre fuieur.» fi nous ne voulons 
Mis commencer encore à aimer Dieu , 104. Pour aimer 
ii^nement un Dieu > il faac un principe furnsCturel > 17^ » 



Amour -propre. Notre amour - propre > un grand Ha.- 
waiy oui ne cède de nous applaudir « 79* Il donne 
de fauiTes couleius à nos intention^; il dore fi bien nos 
Tices> que nous les prenons pour des vertus > 104. Ses 
artifices pour nous cacher a nous-mêmes > ,110. Com-- 
snent il nous perfuade que nous fonunes bien convcr* 
lis > quoique Tamour dû monde règne encore en nous } 
^ que nous fommes zélés > quoique nous ne foyons 
pas même charitables > iio 6* fuiv. Combien nous dcv 
Tons prendre garde qu'il ne change un vice en un au- 
tre^ & non pas le vice en vertu» 113. Employer pour 
foi la même niefure dont on fe fert pour les autres > 
3c toutes les rufcs de Tamoarrpropre feront éventées « 

ApStre^, Naturellement tremblans & timides» ils 
font rendus invincibles par la gracc > i).. 

Avarice, four avancer Ces 4cUcins , on s'applique à 
conferver ce que Ton a acguis » à le faire profiter j à 
bâtir deflus> & on tombe infenfiblemcntdans le piç- 
ge de Tavarice > xo6. Notre infatiable avarice > qui (em- 
blc vouloir engloutir le monde & tous fcs tréfors • 
^oppofe de tonte fa force à cette immenle prodigalité 
par laquelle Jefus-Chrifl a tout donne pour nous> juf* 
qu'à fon fang & fa vie> 9%* 

j^udùfurs. Ils écoutent les Prédicateurs ^ to ne les 
croient pas > 41. Ils répugnent a la dodlnne qu'on leur 
prêche > parce Qu'elle leur fcmble trop haute , parce 
qt^elle choque Içurs inclinations > parce que les Prédi- 
cateurs ne la leur prêchent pas comme il f^ut > ou qu*ils 
ne vivent pas commp ils ^prêchent > 4- Vaine & inutile 
recherche de ceux qui critiquent la vie des Prédicateurs, 
39. Ce qui mérite rapplifatîon de leur efprit , c'cft pre- 
mièrement de fe fou venir de ce qu'ils font > & de ne 
juger pas téoterairement > ihid. Ils doivent confoler 1^ 
Prédicateurs en bien vivant y Se ne pas les accabler pur 
leurs moeurs dérçglées > 44. , 

Aufsufih (Saint). Dans la plus sranJe vigueur dç 
fon âge il profelfe lacontinence> <)ue dix jours aupah» 
rayant il croie impoflible» \%, 

AumSne, Ebranler les cœurs pour ouvrir les fources 
des aumônes > 388. Jefus^Chrift crucifié nous apprend 
& faire Taumône avec pitié >^avec joie, arec fou mit 
fion» 587. On doit fiire Taumonç avec plaifir i l'exem- 
ple deiefus-Chiiil} <i^i a fouâert la- croix avec taàc 
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de coâtotemcnc > ^88 Ce plaidr a dilaté le ccatk Vf 
Jefu!») 590. Combien Job fentoit ce plaifîr> 389. Cou* y^ 
bien fatnt Paul en avoit goûté la douceur > 390i D» 1? 
fier libératemcot > imiter dan^ roppofé la ùûagfx k \\ 



Salomon , 396. Penfer qu*on devient le prêtre it h 
fo9-Chri(l, lorfqu'on donne de fâ propre main> un 
là chair , mais du pain i non Ton ûaïf; , mais un kdc 
<Feau froide « 401. 

'L'aumône' doit faire partie de notre fàaîficci.slf. 
Jrfus-Chrift nous recommande de &ire en mcmoÎK k 
lui l'aumône >. auffi-bien que la comrnunion> 38S. Se 
fouvenir avec douleur de fa paflion eii l'un & en l'ao* 
tre > avec cette feule diiférence que la nous nanm 
de lui la nourriture > ici nous la lui donnons « tki 
Pour la faire comme il faut > le retranchement des co&- 
vcitifes eft néceifaire -, autrement notre, aumône o'eft 
pas un (àcrificei 394- Comment on doit la. prépatctf 
& fe mettre en^état de la faire > 381, L'argent laffon- 
blé pour Paumône met une maison plus, en sûreté qoe 
le bouclier, la lance > les armes, toutes les .forces da 
corps ^ toutes les troupes des fbldats» ^8x. Elle dooue 
à notre prière àcs ailes pour monter au cîel> 383. Sans 
f aumône tout eft inutile» 377. 

Mauvaife excufêprée du^ nombre de tèsenânspoar 
fedifpenfer de £dre l'aumône» 383. Elle doit être o'as^ 
tant plus abondante > qu'on à. plus de pcrfonnes dou 
lefquelles on doit appaifer Qieu > plus de péchés a ra- 
cheter ) plus d'ames à délivrer de la gcne > plus de coo* 
fciences à nettoyer des £siutçs contmuelles auxquelles 
notre fragilité eft fu jette , 384. Les^préfcns du Diw 
créateur Iqmfènt^pour l'aumône, mais les paiCons eo- 
Içlouiilfent tout i il les feut réprimer, 394. Ccft le fonds 
que le Dieu 5lauveur. afllgne pour l'aumône > îiid. 

Aveugle, Jefus-Chrift a condamné l'aveugle qui mcnci 
toais il n'a pas abfous l'aveugle qui fuie > 40. 

B 

Ajftéme. Il s'ap.pellpît dans l'ancienne Egli&>le 
m^myflere d'illumination, roo. Nous fommes bapti* 
Jes en la mort de . Jefiis-Chrift , en (a croix > en Tes 
douleurs» qi fc$ inhunies & en fes opprobres > 411. 



L'EgliIe ancienne plongeoir entièrement dans les eaux 
tous les Fidèles qu'elle baptifoît, pour repréfcn ter plus 
parfaitement la fépultare fpiricuelle > 147. 148. Coin«' 
bien il eft oublié, 42-3.. 

• Bien, N'aimer pas les chofes temporelles > parce que 
fi l'on pou voit les aimer bico^ cet nomme que le i'û$ 
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le I>icu s'jciï uni, les aiineroit> 4if. Si la beauté^ la 
uité > la vie > itoient des biens 9 il ne feroic pas per- 
ms aux hommes furieux d*en priver leurs fcinblables i 
r ne icxolx pas permis aux Démons de les rayir au Sau« 
r6Éit> 4i^> La iainteté> Llunocen€e> Dieu meme> Se 
Eom les biens véritables qu'il donne à fes ferviteurs , ne 
lepc font pas donnés pour la vie préfente ; mais ib no 
regardent que la vie future» 419. Les pécheurs accou- 
eûmes à fe fèrvir de leurs biens 5>our contenter leurs 
paffions « fe periuadent qu'ils n*ont plus rien quand on 
leur défend cet ufage,.t7> i7^- , „, 

/fforaes. On^ ne met point de bornes a 1 égard ne les 
|]^rens> du Prince • de^ia patciei parce qu'il y a queU 
qjie ima^e de Dieu s à plus forte ràifon n*en devons^-- 
apus potnt mettre pour Dieu'méme> 4^4) 4^S- Çcut 
<ipi veulent nous donner des bornes» ne connoiiiènc 
pcijat r£vangilc> nous trompent Se nous abufenc> 41^. 

C 

f^Mvaire. Cris dont le calvaire retentît; împrcfCoa 
Vj Qu'ils doivent ^re fur nos cœurs > 30^» 307. 

. i^hcùr. D'où vient la corruption que la chair concraâe 
dans les générations communes > 331 > ^31. 

. Chaire, La chaire de Jefus-Chrift &des Apôtres > une 
ti^ue fàcrée, 37- La doélrine enfeignée par les mau- 
vais 9 c'eft la branche de cette vigne qui produit Ton 
ttuit far le buiffon , ibid. Ne rejettcr pas cette do6b:îne • 

firce qu'elle eft environnée de mauvaifes moeurs , ibid. 
île ne laiiFe pas de venir de Dieu > & on doit regar- 
der de quelle racine elle eft née > & non pas fur quel 
a^ppui elle cft foutenue» 37? 38.. 
. Chananee, Peinture bien vive qu'elle nous prélente de 
Famour dts mères po^ leurs cnfans, 171 > x?^- 
. Qiarai, Le vin nouveau de la loi nouvelle qui réjouît 
lie cœur de l'homme » dont.l'ame des Fidèles doit être 
enivrée 3 143. Parce que ce vin nous manque , de-là vient 
que nos Teubs fotir ft tdltcs , que nous prenons avec 
peu de ^oût U nourrit UL'ç céldle de la fainte parole de 
PteUf ibid. Sans la charité j nudité de l'ame> J74. 

Charité friUtrnclk.l^{ui^Q\kzi^ nous en impolc la loi » 
nous en fair coniioiV'; l*cfpnc > nous en maraue l'effet > 
170- La loide la chiite > c'eft T obligation de la faircs 
fefprit de la charité» c*eft la manière de Te^çerceri l'ef- 
îer de la chatité ï cVfl guc le prochain foit fecouru > 
ibid. 

Cheveux. La nature qui ménage tout, jette les che- 
vaux fur la tcte avec négligence ^ conuue un excrément 
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laperflu» lU* Ce gue h nature a prodigué comme trU 
pemu > la curiofité en fait une attache > 2'54> MS- £Ue 
devient inventive) .& ingénieufe pour fe raue une étude 
d'une bagatelle) & uti emploi o'ud nmufcnient) xçf. 
Funefles eifets de ces foins fiipcrflusj ihid 

Chrétien. Le Chrétien e(t un homme tranfporté de 
la terre au ciel > 410. Pom favoir vivre fclon Dieu en 
£mj>licité> le Cbrétiçn n'a pas befoiu d'une grande 
-ftude ni d'un grand appaicU de lirtcraturei ^3. Pctt 
Je chofes lui luffifent pour contioître de ia vérité au* 
tant qu'il lui en faut pour fe conduire , i^jV, ^ 

Tous les Chrétiens dont Ja vie répond à la proie& 
fîon qu'ils ont faite > portent im primés en leur amc les 
traits naturels & la Véritable image de Notrc-Seigneari 
3n. Le 6'aint. Efprit fait dans Ta me d'un bon CErétiea 
que l'Evangile efl fçn confeil dans tous les defléins 9 
ic l'unique règle qu'il jregarde dans fes actions» U4. 
Infenfiblement la dodrine du Fils de. Dieu pailè dans 
fes mœurs : il devient) pour ainfî dire> un Evangile 
vivant) i^/V. Tout y feut le, maître dont il a reçu les 
leçons ) il en prend tout l'efprit j & û Ton pénétroît dans 
l'intérieur de fa confcience >, on y verroit les mêmes \i* 
néanlenS) les mêmes airedionS) les mêmes feçons de 
faire qu'en notre Sauveur ) ^JT^» SîT. 

Les Chrétiens ) qui connoiflent ukù > péri/Fent faute 
d'y penfer > ^8. Ils fe perdent d'autant plus miférablfr- 
ment > qu'ils, s'envelçppent eux-mêmes dans des ténè- 
bres volontaires) zBid. Mépris qu'ils, témoignent pouc 
la vérité) t. Nous ne fommes Chrétiens qu'à la honte 
de Jefns-Chrift & de fon Evangile) 9Î. Combien le 
Chriftianifme efl aboli parmi nous, 413. Il n'eft en nos 
moeurs qu'à demi ; nous coufons à cette pourpre royale 
un vieux lambeau de mondanité > iS7. Jcfus-Chrift ne 
& connoît plus dans, un tel, mélange) U^id, 

Circonci/ion. La vie chrétienne doit être une crrcon« 
cifîon continuelle) /^xs. Ne demander pas ce qu'il faut 
faire f commencer à retrancher quelque vanitié) & le 
prenuei: retranchement nous éclairera pour les autres» 
il^id. Avoir la croix de Jefus^Çhrift dans notre cœur» 
elle fera une perpétuelle circoncifîon 3 tant qu'enfin nous 
fovons réduits a la pure fimplicité du ChrifHanifme » 
ibid. 

Cœur. Rien fur la terre de plus miiiérablement pa,rtagé 
nue le cœur de l'horonje ) j-oi. Toujours une partie qui 
marche & une partie qui fe traîne; toujours une ardeus 
qui pceflè) avec un poids<]ni accahlej toujours aimer ft 
Kaïr) vouloir & ne vouloir pas ) craindre & defîrer la 
mêmechofei ibU, Il y a deux cœurs dans le cœur btH- 

mains 



r»u sxxiB-iiE Votvut. 43^ 



£ bieu.le pénitent > q 

vas^ qu'il mène i (on propre eTpric & i (a propre con^ 
icience., MJ. 

Celui qui a faïc nos coeurs ne pept manquer de char- 
mes pour les attirer» d'appas pour leur plaire» ^de 
douceur pour les entretenir dans i^ne fainte perfeîré- 
xance i i8o. Il fy\it brîfpr le cœur impur» afin que Diea 
crée en nous un cœur uuiâine» ^^l.Lc copur étant 
changé» il faut bien que les defirs s'appliquent ailleutsi 

C^eft â uo cœtir chrétien que Dieu veut faire fêntùr 
fès ccndreiTes} c'efl dans un cœuc fnrécien QU*ii veut 
uouvjcr de la.correfpondance» & ce n'eft que d*un cœuif 
chrétien que peut toitir le rebut qui l'afflige Se qui le 
contriûcj m. 

Cdcre, La colère approche toujours avec la grâce t 
la cognée s'applique toujours par. le Ueufait même»' 
117. 

Camm^dsmentii, Ce n*e{l ps^ entendre, le mot'de.com* 
SDàndement y, que de dire quelexécution en eft impol— 
fible » j^ IHeu & fage & ii bon ae commande pas 
l'imppfiible» f. Le commandement^ c'efl.la règle de. 
raéhon » or toute règle eit une memre qui doit s'ajud 
ter avec la chofe » 6, Que pourrions-nous 4ire à Dieu > 
fi les commandemens qu'il nous donne étoient,au-def- 
\\\s de nous » 7. Bien loin d'exiger de nous, rimpoffi- 
ble » il ne nous demande que ce que nous faifons » i^» 
1^7. . Quoi que puiâe sUrc notre lâcheté» le, peu que 
Dieii d^ande de nous ^beaucoup plus facile que ce 
aue nous faifons» 18.. Comme bn s'e(t tant de fois 
luunonté foi-meme poup: fiirvîr à la vanité » fe fiirmon- 
tcr quelaucfois pour férvir à la i}iftice,, i^, 17. Les 
commandemens font imjpomblcs » .a)ais,à rhon)meaban« 
donné à lui-même» & fans le fecqurs de la ^race» ii. 

Comp^lffioa : elle nous elè néceflaire pour imtter notre 
grand Pontife > 987. Le côté ouvert de Jefus-Ckrift nous 
enfeigne la compaffion» 388. Compatir à Jefus-Chrift 
& à ceux qui fouffrent » deux feules fources de grâces > 
371. La première» fouace véritable» la féconde» comme 
un ruilTeau» découle 4e-là.» M^. 

CompanSion. Compopââpns feuiTes & hypocrites » qut 
trompent la'confcience.par Timage d'une douleor fu« 
jHîrficicUe, 13 1.. 

Concufifcence, La concupifcence qui fe mêle dans'lcs 
générations communes, corrompt tellement la matière 
^ui fe ramaUe. pour former nos corps» que la chair <v!Û; 
Tom€ VU 1 
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en cil compofilc en contraâe ane corruption nécefiaiiCi' 

ConikfeméMt, .Quel eft l'crprit TéricaUede la <m^ 
delcendance -Ghiencnoc y !H« £lfe doit; être dans la. 
charité jL & noo pas dans la vérité» ibid* Il ËiHt oaela 
charité compatiHci & non pas gue la v^cë fc relâche ; 
il faut iupporcer I infirmité 9 mais non pas l'excaferai 
lai complaire 9 ibii. 

ûmdkion, Pmnt de condition -iii d'Aât honnête qvÀ 
foit exclus du (kldc que Jefus-Ghrift nbui a doniié par 
jbn fangj iSf . Deu< conditions dppoféés ont pour écncil 
de lear (alar les mêmes extrémités , les premieir^ Soi» 
tunes 5c les dernières > 377.' Les nhs par la prétom^ 
tton > & les autres par le déièfi>oir> arnvent à la métne 
fin de s'abandonner toor-à-fèic au viéé>'«(À/. Qo'cft- 
ce qui fait <)ue dans Tnn & dans l'autre de ces états 
on aime i'oifiveté y on néglige, fon ame & 00 oublie* 
Dieu , ^77 « 37S. Loi de la jaftice divine pour ôter ks 
exirênHcés également dangereufes de ces deaz-énis» 
375. 

Canf^wrs. Les Cènlfe^tirs inclinçni'toti)ioiirs à la 
«niléntorde» & quelque foin qti'ils ^nt'dene fe point 
écaner des bornes d'alSe jufte févériré > IViniiQur patct* 
nel que Dieu leur infpire pour leurs peniteifS) & l'a- 
pértence qu'ils <^c par eux-mêmes de j'tnfirmîté) fiur 
^u'ils penchent toujours beaucoup plus du coté de la 
JouceuT} If 3- Combien ils doivent prendre garde aax 
intérêts de Dieu ^ qui leur font confiés, 149. il raut 
qu'ils ufent de mifericorde j mois qu'ils ne Tabando»- 
nent pas au mépris -des hommes par bne molle cou- 
defcendance, 143, iiU. Hs dçiveht Vlélier» parce qae 
Dieu le permet; niais lier auffi; puifque Dieu rotfdonftei 
14^ Ils doivent ttnj>orer des fatisfkôicms fkkitaices) 
convenables > pros>ortionnées à M qlialité des crânes U 
au pouvoir des pciiitcns, fêloaque refprit de prudence 
le leur fuggérera , 149. Cette prudence qu\Mi leot or-; 
donne u'eft pas cette (aulfe prudence de la' chair qui 
flatte les vices & les. defirs corrompus des honunesi 
c'ed une prudence fpirituelle qui facrifie la chair pour 
lâuver rci]?rit > ifci. Ils doivent faire fentir ^nx pécheurs > 
par -quelque fatisfkébiôti ^ijtnivdiable , ThorreUr du cri- 
me qu'ils ont commis, « tâcher HeleSP arrêttï^ dan^ 1» 
voie de perdition dans laquelle ils fe prédpitèltrt •' 1^. 
Combien leut facilité efl futicllè aux pécheurs j iJbu!. . 
S'ils agifTcnt trop indulgemment avec les TîccheuRi > en 
leur ordonnant des peines três-léçerW pour des pèches 
trés-griefs , ils fe rendent parriciçans àcs crimes àc% 
autres» 1^0. Doub\e%ccvL&\M>\vAut fera intentée d^aot 
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Dien contre ces Coofefleucs lâches & compIalTans qui 
auront corrompa» par leur &cilité criminelle > la (évé^ 
rite de la difcipline» ifi. L'une de la part des Ponci^^ 
fes & des Conciles qui les repceiidron t. d'avoir xnéprifé ' 
leurs loixi & l'autre» de la part des pécheurs qui Te 
plaindront ju(hment de ce qu'ils n'ont pas guéri leiuf 
bleflureS) if !> ift. 

Confefftoft. Quel doit être Téttt du pécheur > quanj[ 
H con&fTe Tes péchés» 144^ Il doit chercher â ,(è con-t 
fondre lui-même y i^it/. S'iliCBcontrenn Confefleur donc 
les paroles efficaces le poulknc en l'abyme de fonip^c* 
il iaut qu'il s'y enfonc» jufqu'aa centre » i^id> S'il lût 
parle avec tendrdie» qu'il (oagc que ce n'eft.-aue & 
dureté ()ui lui attire cette indatgence > Se qu'il (e con^ 
fonde davantage encore de trouver un fi grand cxfcs 
de miféricorde dans un fi grand excès d'iograticude« 
Md, Avant que de confefler nos péchés» nous devons 
étreiafiligés de nosdé(brdres; en confel][ant;nos péchés il 
nous devons être honteux de nos foiblefiès ; après avoir 
confèâë no/ pécher nous devons être encore étonnés 
de nos périls » & de toutes les tentations ojii nous ine« 
fiacent» 111. Plufietirs pcnfent à fe confeUer jpour.ap*^ 

Saifer les mamures» de non pour guéiir les plaies de 
;ur conicience; Bt moins \>our fe déchar|;cr du far-* 
deau qui les accable», que pour fe délivrer proniptemenc 
des îpenfées 9111 les importunent j xip. Quels lont les 
pécheurs qui le conteHent fan$ utilité» 11^. 

Confirmation. Dans la Confirmation on imprime fur 
nos fronts la croix du Sauveur» pour aous marquer 
d'un caraéèere éternel qui nous, doit rendre fcmblables 
& Jéfus-Çhrift cvttdfié» 148. , ^' 

' Confusion. Là oonfunon eft un jugement équitable > 
.tendu par la conf€ience)pax,4equel le pécheur» ayant 
' violé ce qu'il y a dc plus faint» mépmë ce;qu'il y a 
de meilleur » trahi ce qu'il y a de mieux taifam» e/l 
jugé indigne de paroitre , liç. Quel eft le nootif de cet 
arrêt ) ihid. Cet état de conrafion > principalement dif 
à ces pécheurs fpperbcs» q[oi» non contens d'excufer* 
ofenr encore (butenir leurs crin^es > 144. 

Connoiffknces.' Deux chofes font Réce&ii^ pour nous 
xohnoitre nous-méitieS)' & la juftice de nos adions^s 
que nous ayons les règles dans leur pureté» & que 
nous nous regardions dedans comme dans un miroir 
fidèle j lOK ^ , , ;. 

Conquête, On ne peut Conferver loag-temi^s a Jefu» 
Chrifl fa coniçuéte» pendant que l'homme laiffe encixc 
flatter fa vanité à ces malheureufes conquêtes qui lui 
arrachent les aïnes qu'il a rachetées» m ç* 
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Confcunce. L'amc. trouve dans TaTylc d'une bonne 
confaence une retraite aiiuréei que, nulle violence ne 
peut ^rcer> 183. Elle peuti fans crainte* y retirer Tes 
ptfSécs^ y dépofer les tréfors» y, repofer (es inquiécu- 
des 'y & quand tout Tunivers feroit ébranlé >;y vivre pai- 
£bie 9l tranquille (bus les ailes du Dieu qui l'habite 9c 
Y préfides i8s , 184. Non-feulement nous en impofons 
\ la vue àt% autres > mais même nous jouons notre con- 
ftieoce > xi4- Nous la £om[ions au ^é de nos paiEons» 
& nous croyons avoir tout gaj^nc» .pourvu que noiu 
poiiGons nous tromper nous-mêmes > 76, Pour bien ra- 
llier notse coniocnce fur la plupart des devoirs du Chrif' 
tttnifme» la fimp)icité & la bonnerfoi font deux grands 
doâeurs qui lailfcnt peu de chofes indécifes > éi > 10^. 

ConJftiU. Jefus-Chritt propofe bien dans fon EyauRile 
les grands confeils de pertedti«n *, mais comme ils font 
au-delà des forces pmmunes y il n'en fait pas une loi^ 
ji n'en impofe pas l'obligation 9 ix\. 
' Confaltations» Les confultationSt cmpreuées .cachent 
ordinairement quelque tromperie > 7f« Ce.qui a tant 
befoin de çonfultation » a quelque. chofe^d'inigue» 74t 
Pourquoi y ibid. Ces pécheurs lubtils & ingénieux qui 
trouvent des raifons de douter fur l'exécuiion de tous 
les préeeptesi qui âtiguent les Cafuiftçs i>ar leurs con* 
fultatioos infimes > iie travaillent ordmairement qu'i 
nous envelopper là rçgle des nAœursi 105. Ce font des 
hommes qui le tourmentent beaucoup pour ne pas troUf 
ver ce qu'ils^ cherchent «i^iV/. 

Contrarikh* Deupc fortes de contrariétés a la julUcc 
âè Dieu > qui peuvent être en nous 9 10^. Ou nous pou- 
vons être oppofés à Dieu coniidéré en lui-même > oa 
nous pouvons être oppo(îs a Dieu agiflant en nous» 
& cette dernière façon eft> fans comparaifoo> b plus 
outrageufe > AitL . ., 

Contrition. La contrition vétitable détruit &renvetlc 
tout : pourquoi » vt, i. Les pécheurs cherchent leurs r^ 
grets dans leurs livres» ils y prennent leur aâe de con* 
f rition , 2.19 > x\o. Ils tirent de leur mémoire les paro- 
les qui l'expriment > :OÙ J'image des fentimens qui Iç 
forment ; ils les. appliquent « pour yla& dire > fur leur 
volonté) (Se ils penfent-être conmics de leurs crimes « 
^30. Brifer devant Dieu nos cœurs « & les brifèr telle- 
ment ) que tout ce qui efl dedans foit anéiinti> m. 

Çonvtrfion, La cpnverfion véritable eft que le méchant 
devienne bon» j^ que le pécheur devienne juÀe> i^i» 
II; , 2,|9. Trois caraéleres des véritables convenions» 
axi. I) faut que nous renoncions fimplement & de hofiue* 
foi a tous içs wvcs cMgiigemensi à joutes kss autres 



tlliances > à toutes les paroles données contre nos pre* 
tnteres obligations, iil. Pomr fe donner tout-à-fait â 
Dieu ) U faut continuellement arracher fon coeur de roue 
ce qu'il youdroit aimer > loi. Prendre garde quç ramoiic 
du monde ne règne en nous (bus un autre titre; qop 
ce cyian > att lieu de remettre le trône à JeTus-Chrift 
le légitime Seijçtieut> n'ait laiilé un fuccelTeur de fk racci 
enfant > aufli-bien que lui > de la même convoitife i xi|. 
Il faut venir à l'épreuve des œuvres, ihid.Si notrt «WC 
cft changée, c'eft le fceau de la convcrûon de, notre 
cœur, iix. Quelles doivent être ces œuvres qui lobe 
le fceau de la converfîon . ii). Trois caradleres des &u& 
fcs converfîons, m. Eipece de converfion guc le ^pé- 
cheur s'imagine, oà le mal foit changé en biei>,,ou Ije 
crime devienne honnête, où la rapine devienne jgfh- 
cc, Ï15 , 139, Les belles converfions que fait ramouis 
propre , 110. Illufion qui nous fait voir tous les • j«iut 
tant de faulTes converuons, 119. ' . r 

Trois obftacles ouï s'oppofent à Ja converfion» 15t. 
La plupart des pécheurs endurcis défefperent de .leur 
converfion , parce que leurs mauvaifes habitudes , u fql^ 
Tent viélorieufès de leurs bons deffeins , leur font croiœ 
quils n'ont point de force contre elles., itfi. Quand 
même ils les pourroient vaincre, cette vie fage'^ com- 
rofée qu'on leur propofe leur paroît fans goût > fans 
attrait, & fans aucune douceur; de forte q[tt'ils ne ^ 
Tentent pas ailêz de courage pour la pouvoir embraW 
ftiy 161, i6t. Cette impo/fibilité prétendue, le pliis 

frand obflacle de la converfion des i ccheurs > i^. CS>n> 
ien peu ils confîderent la nature de la grâce. chretieniit 
qui opère dans la pénitence, ii^i. Si. tous les chango* 
mens nous étonnent, à plus forte raifon le plusfi;rand 
de tous, qui efl celui de la converfion, 17s. £lle efl: 
tres-pofuble avec le feconrs que Dieu nous promet , 174^ 
Tant que vous ne ferez pas le premier pas, le fècona 
fera toujours impoflible , iifU, Plnfieurs fe ngurept la 
converfion trop facile , & ils la différent de jour ^n jquc 
comme, un ouvrage qui efl en leurs mains, qu'ils feronjr 
:Quand il leur plaira, 1^7. Pldîeurs étant convaincu^ 
du péril .qui fuit les remues , la commencent i mais la 
commençant mollement « ils la laiiTent toujours impur- 
faitç , i^iV. La converfion eft pofCble , & les pécheurs 
doivent l'entreprendre; elle cd preflée, & ils ne dob- 
vent point la remettre; elle efl un grand ouvrage, êc 
il ne faut point le faire à demi , mais s'y donner d'un 
cœur tout entier, it8. 

Çortvo^tife. Violence que nous~devons nous faire ponc 
mifter a. la copvoiiilè) 14^. Combien plus grande la 
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téfiflance que nous ^vons &tic à une convoidlc fefe- 
tifice par une longue habitude > îhiiL 

drps. Mélange d'impureté 9ue ia concupifcence nit 
^pÊa en eux dans^ les générations communes s 3}>:>^ 
&u¥eur a faDéHfic nos corps > afin que nous ciutaons 
■4ltt refpeâ pour eux > \€% > j[66. 11 a verfè Ton fang, lai 
cuj afin que nous les tinmons nets de toute fouillo- 
n\ il les a confiurés pour en &ire ks temples TÎvans 
et ion Saint-Fiprit> \é6, 

ComBion. Son utifitci i\6. Dieu Tcut que les pé- 
cheurs foient repris i parce que s'il y a ouclque e(pé- 
lance de falut pour eux > c'cft par-U quq doit commen- 
cer leur gnéciron; & s'ils font endurcis & incorrigi- 
bles > c'eft par- là que dcût conuncBCcr leur fuj^lice» 
-4&i> 141. 5i lescoôcâions doivent emprunter en plu- 
iKurs renomtrcs une certaine douceur de la chanté» 
•4ui cil tendre & comjpatinantc > elles doivent auffi cm- 

Srunter fouvcnt quctqn'erbcce de rigueur & de dureté 
e la Térité qui A inflexible » 117- 
Cour, Elle eft la panie la phis éclatantes & par cou- 
léquent la plus dangeteniê du monde > iSk. Comme 
«lie cft le principe & le centre de toutes les afiaÎKS 
du monde > rennemi du genre humain y jette tous us 
apMS} y étale toute fk pompe 1 ihid. Là fe trouvent ks 
nffions les plus fines » les intérêts les plus délicats* ks 
^cfpétaDces là plus engageantes 9 ibûL Faire céder ton* 
«es iès paffions au deur d'avancer fk fortune \ diffimur 
kr tout ce qu déplaît « (bnilnr tout ce qui ottenfc 9 pour 
«téer à qui nous vouions 3 étudier uns ceilè la vokmié 
a autrui > & renoncer pour cela» s'il eft néceAàire> i 
aos plus chères inclinations) telle cft la vie de la Cour» 
Tf , 16 i 166 > 167, Elle imite tout de l'ami t jufiiu'à ta 
franchife & fa liberté > 78- Sz flatterie fait non-(èulemeni 
applau4ir9 mais encore réfiftcr & contredire pour cé- 
der plus agréablement en d'autres rencontres > 7S> 79* 
Sjîconque a bu de cette eau« il s*entéte> il eft tout 
ange par une efpece d*enchantement) i8f . C'eft ua 
breuvage charmé qui enivre les plus ibbres > & la flur 
part de ceux qui en ont goûté ne peuvent plus gowet 
autre chofe; enforte que Jeius»Chrift> ni lès vérités < 
ne trouvent pre{<fue plus de place en leurs coeurs» UiJ. 
Renverfement que le Prédicateur fouhaiie pour clk> 
en deiirant de voir tomber par tare ranrfntion qui l'em; 
porter les jaloufies qui la panagent» les médifances qui 
la déchirent > les querelles qui Teniànglante > les délices 
qui la conompent) l'impiété qui la déshonore > iS4* 
Court ifans, lis pourront (aire leur fklut > pourvu qu'ils 
coiinoiiknt blccv tewcs V^3ÂSa> \%(«.IU «ouiBons axnvcs 



pAâireté> pourvu qu'ils marchent toujours en crainte» 
4& qu'ils égalent leur vigilance à leurs befoins, leurs 
précautions à leurs dangers > leur ferveur aux obilacles 
jgui ks enriroDoeiiii y ifU. 

. . CoMimi, CombifcH vaine rezcufe que les pédieors ti» 
^Bt4ela coutume > }8. ! r : 

j Ornifitâ, Çratpdre la. jEPSÙn dc.X>^ & iesi jokemens > 
une fainte difpomioO) 131. La crainte des wgcmensiie 
Dieu fait deux ciFets daittllts âmes 5 .117. £lle les charge 
d'un poids accablant» tll^ les remplit de pcnfees impor- 
jMiaeS) ihid^ Cfalc.qiii veùknt £ déchargjer de ce far- 
)l{ean.> ont 1^ douleur véritable; ccox qui ne fongent 
qua te défaiie de ee^ penffet> ont une douleur trom* 
j^ule> %%7^ ^iS. Il faut que cette crnnce nous porte 
A'dftei^r tous nos criiBes> a nous affit^ev de tous nos 
iïKCfr) a haie de tout notre caur aot^ vie pâflécy M ^ * 
^%. Ceft la êraintc <ks iugemens de Dieu qui ébranle 
|iic..conicieiice'pQnr fe ttndne à kii c'eft la crainte 
es iugemens qui aSèimit une confcîenee peur s*é> 
û. ipttcnicnt eà lui , if o. la craint» eft Vlnl^fUMent 
la pénitence » 149. La craîmtf cil ka gardienne et 
4'iODecence> mo. Vivre toujours dans la crainte 1 pour 
Jttvre touioors dans la foreté» iàid Que fàut-il ciain- 
4re , ihid. Ou nous craignons de mal faire > oa nous 
Mignons qu'on nous dnc que obuis ftiibns mal \ Tune 
mk la crainte dés enfattsik Dieu > Tautre eft la craintt 
des cnraiis du ficelé > 7^* 

• ' ûriatiert^, Toetes ks «réatisres vivantes de inanimées 
portent leujr loi en dles-mémcs ^■ 98. 

Cràms, Le comble du trime . c'cft raudace de Texetf- 
ièr> & la préfomption de le défèndr^;^ 241. Ce font les 
jcritnos communs qui attirent ks grandes vengeances > 

- Croix. C'efl-U qu'il nous fiiut iNiîfer dans ks plaies 
4e Jefus-Chnil une iklucaiie crîfldTe, qui détruife eA 
tkOQs tout Tamotir da monde % qui en nfle évanouir 
sout réçlat'> goî noqs aile p<»rter un deuil éternel de 
lios vanités, paflées» daps les regrets amers de la péni- 
«rflor» 1^9 > x&ck pff supplique la croix en y partici- 
pant y en recevant les pauvres > en donnaiu> 398. Ce que 
âoit faire en nous la croix de Jefiis > 179. Si nous rei- 
fenfons its douleurs > k monde ne peut plus avoir de 
douceurs pour nous» ibid. Combien heureux ceux à qui 
riguominie d)i Sauveur a rendu les vanités rîdicuks9 
il que ks doux oiu tellement attaché à fa croix 9 qu'ils 
ne peuvent plus élever leurs mains > iK éteiûlrè kurs 
liras -qu'au ciel , • ibid. La croix dft Sauveur eft k letran- 
Acn^cnc 4iet:pa&on&» |94«^i . . 
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Çyprien (Saine). Renouvelle par la gtace» il voit (cl 
idouccs fê diflîper; ce qui étoie auparavant fccllé pour 
]iii> s'ouvrir devant luii les chofes^qui ne lui repré- 
ièncoient que ténèbres, devenir lumioeuiesi 13. Hfyi^ 
Qionte aifément des difficultés qui lui patoifToient in- 
furmontables > U>id, Il toléroit les pécbeors par la pa- 
tience de la charité} & les teprenoïc pas la' force de la 
^vérité, 114. 

D 

DAvid.\Lcs vérités de Dieu (ont loin de fes yenxf 
6u s'il les voit» il ne fè les applique pas» if . U 
prononce (à ientence fans y pcnfèr > iàiéi. 

Drfàuts, Il vaut mieux favoir nos défauts qoe de 
pénétrer tous les (ècrets:de la nature» & tous cenzdtt 
Etats & àts Empires» 81. Cette connoiffance fi nécef- 
iaire» que fans' elle notre fknté eft défèfpérée» ikitL 

Dqffiûts. Cefl Saitan.qui âdt taller les dégoâts» qui 
viennent ou àt chagrin»- on humeur >' pour la coi» 
ponétion véritable »• & des defirs qui femblent finceief > 
pour des réfblutions déterminées^ iix. . 

Délias, Il y a des délices rpintuelles qui furpafleiic 
les fauflès douceurs de nos fens- & toutes leurs âatt0- 
ries,^i78. 

Démon, Dieu efl irrité contre les Dénions s mais cooh 
me il ne demande plus leur afteéHon > il n'cft plus coik 
trifléDar leur révolte» m. ' / 

Dejir. Un defir n'eft pas^ une réloluaon déçrmînée» 
^li. C'efl une fleur» & non ua fruit» ihid. Lopqiic 
nous courons après nos defirs» notre ame fe défigure 
& perd toute fa beauté» ici» 103. Dieu» dans lapro« 
fondeur de Tes miféricordes ,, laifïe quelquefois dans fes 
ierviteurs des defirs imparfaits du mal pour les enrao- 
ner dans l'humilité» ni» iit* H en eO: de tous ces de* 
firs irréguliers qui s*élevent en la partie feuluellesconip 
me des appéris de malades > 177 > 178. Tant que dnjc 
la maladie» nulle raifon ne les peut guérir s aufu-toc 
qu'on fe porte bien» fans y employer de raifi9n> la 
fanté les diffîpe par fa propre forcés & ramené la na- 
ture à Tes objets propres > 178. 

Dettes, Tout autant de péchés .que nous conunetji 
tons » .autant de dettes contraâons-nous envers la yaS* 
tice divine, 134, ^ 

Dku, Dieu eft lumière» Dieu eft vérité » Dieu d» 
îuflice» x41.Il efl lui-même fa vérité» ^ puiffance â: u 
juftice» 9%., Il eft infiniment beau» infiniment bon»ji 
eft toute beauté & toute bonté » xo$. Beauté par - ae& 
fus toutes les bcauiéS) bien pv-defius cous les hicas» ftO%i 
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Ses dîvines perfeûions infiniment éloignées de la çréa« 

£1 bonté 



Wigcr, , ^ 

me à Ton égard tient lieu d'an préfent» 173. Nous 
devrions mourir de regret de l'avoir oublié tant d*an« 
nées y 104. Il ne fe retire point > a moins que l'on ne 
l'abandonne le premiers 11. 

Ce Dieu > qui eft fi fort éloigné de nous par toutes 
les autres qualités) entre avec nous en fociétCj s'égale 
& fe mefure aveé nous oar les tendrefles de fon amour | 
par les prefiemens de la miféricordei qifi anire à foi 
notre cœur» 109 > 110. Cpmbien grande rin'iure quq 
nous lui fàifons en contrariant fon amour > i^id, L'injurq 
^ae nous lui faifons en contrariant fon amours porte 
coup immédiatemeD{ fur lui-mémci & Tinfultc en retombe 
& rait fon imprcmon fur le front jpropte d'un Dieii 
af>prochant de nous > iiid. Nous fommes oppofés à 
Dieu confidéré enjui-mcmes en tant «que notre £éche 
cft, contraire 
effets terri 

L'amour d. „— , .- „ 

appuie la main fur un cœur rebelle avec une efiicacc 
cictraordinaire ) xi%. Quand fon cœur s'ed éjpanché en 
nous béniifant s il a (uivi fa nature Se fon indinatioa 
bienndfantej mais nous l'avons contrifléj & nousavonsi 
changé la joie de bien faire en une joie, de punira» im. 
11 n'çfl jamais plus terrible que lorfqu'il eft armé de, 
fes bien&îts y & a/lis fur un tronc de grâce > 007^ 
. Dieu efl prelfé de régner fur nous j car a lui appar- 
tient le règne > & il doit à fâ grandeur fouveraine de* 
rétablir piomptcment > ih > î.itf. Il ne peut régner qu'ea- 
deux fortes, ou par fa miféricorde> ou par fa jutHcc^ 
%l6. Il re^ne Cvn les pécheurs convertis par fa fainte 
miférîcorde , il. règne (lir les pécheurs condamnés par. 
ia iufle & impitoyable vengeance > i^/V. 

Divijions. u'icuy par une jufte vcn5eancey voyant 
que nous refufons de nous unir a fa fouveraine bonté 
par une aitedion cordiale » nous fait relfentir les mal- 
heurs de mille dtviuons înteflines , 34J. 

Dodrine. La doâiine du Fils de Dieu eft un tàbîeaii 
qui eii tiré fur (à fainte vie : la doé^rîne efl la copie » 
& lui-même eft l'original, 3T?> 3Ç-4.. 

Douleur, La douleur.comparée a une mer agitée > 
i8X) 183. Dieu réprime en nous- la douleur par les 
trois manières dont Jefus-Cluift -k dompré les eaux > 
1^5 fy fuiv. Au, premier état toute la douleur cfl paN 
fee^ & Ton jouit d'un parfait repos > xSr. Au fecoiul 
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ton combat la douleur avec patience ; .mab dans nft 
combat À opiniâtre « Quoique, Tamé ioit viâorieufe» 
elle ne peut pas être uns agitation > ^ié, Dans k 
Ctoifieme état» où l'on n'amve point fans un grand 
miracle >' Dieu donne une telle force contre la douleur > 
«lu'on en fouf&e la violence fans que la tranquillité foit 
troublée, i8i, ... 

La douleur de la pénitence doit n^tre cbns le fond 
du caur , & non pas être empruntée de l'efprit ni de 
la mémoire > X)o. Elle he reflemble pas â ces eaux que 
t*on fait jouer par machines & par artifice > ihid. Ccft 
un fleuve qui coule de fource , qui k déborde > qui 
arrache, oui déracine» qui noie tout ce ou'il trouve, 
4iid' Cofiuncn elle mérite qu'on la chercke, 200. La 
4louleur de la pénitence perce & extermine fans mif(> 
xicorde le péché chéri, 13 1. Elle fait un (àint ravafcey 
qui détruit le ravage qu'a fait le péché : aucun cnmo 
ne lui échappe, 1^; La douleur de. la pénitence aeiw 
jtrepris de changer Dieu 3 mais il faut au^ravant chan- 
cer l'homme , & Dieu ne fc change jamais oue ptt' 
reâort de ce contre-coup r ijx. Biens que la douleot 
procure à Tame, 183 , 184. Elle couvre a Dieu nos pé- 
chés» 13 1. Ceft cette douleur qui a appaifô Dieu fat- 
les Nihivites i prenant en main la caule de Dieu, elle 
a détourné le cours de fa vengeance, i^. Riendeplos 
nécefTaire que de fuppiccr le défaut de la peine corpo- 
xelle par j'abondance de la douleur , àhid. Il y a des 
Couleurs impar&ites par lefquelles le pécheur s'en im- 
fofe à lui-même , 111. Il y a de feintes douleurs pai 
leiquellcs le pécheur trompe les autres , ^id. 

Doute, Quand nous doutons de la juftice de nos en- 
tteprifes , c'ell une bonne maxime de s'en défîfler toat- 
a-fait , 74. L*équiré reluit aifez d'elle-même , èc le douie 
femble envelopper dans fou obfcurité quelque deffcin 
â^njultice j ibid. 



¥7 GVzfe. L'Eglife ejj le monde nouveau , 100. Dans 
JL^rEglife de Dieu , fut-on des Souverains , fût-on des 
Sois, on eft compté parmi le peuple & les brebis, 3^. 

Elus. Dieu, car une conduite impénétrable, permet 
'^ue Tes Elus foient tentés, qu'ils foieut attirés au mal, 
qu'ils chancellent même dans la droite voie, iiç. Ils 
croient alFcz fouycnt que leur volonté leur eft échap- 
pée, & il les affermit par leur foiUefle,, ii^ , ird. 

Emprtiffkmcnt. Emprcircmcnt que isédte raf&ire de 
Dieu, loî. 
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• Eaféns. Avec quelle forte d'égalité la nature difhibuq 
Laroour des enfans entre le père ik la mère, 310. L'a-» 
Qiftttr des, en&Qs n naturel» qu'il faut avoir dépouitlé 
tous lentiihcns d'humanité pont ne l'avoir pas , ihid. 
\a manière dont on a les en&ns > quand elle eft fur- 
prenante ou miraculeufe» les rend de beaucoup plus 
sûinables>3ix. Une des cnofes qui augmente beaucoup 
Faâcdion envers les enfans > c efw quand on confidere 
k perfôimc dont on les a eus» %%6, Autant que le 
ttombre des en&ms s'accrmr» autant un pcre a<»c-il 
ttuUiplier la déipenlè des bonnes œuvres, 38s* 

.Eiafàtts 4k Dieu. Nous ne fommes plus ce peuple 
efclàve & plus dur que la piètre fut laquelle la loi de 
pieu eft écrite > qu'il fiut marcher dans un chemin rtide 
i grands coups de foudre, & parades terreurs conti^ 
nuelles; nousiommes fes en&ns bien-aimés, auxquels 
il à envoyé fan Fils unique pour nous gagner par 
amour , 179 , 180. Cette charité qu'il a pour les hom- 
mes^ , cet amour inépuifable & furabondant , &it qu'il 
donne des frere> à ce premier-né, dés compagnons à 
cêtipnique » & enfin des cohéritiers à, ce Bien-aimé de 
iaui cœur » 199 , 300. Non-iëulemcnt il joint à fon pro- 
pre Fils, des enfans qu'il adopte ^par miféricordej tnait 
<e qui paife- toute* ctéancei il livre fon propre Fils à 
Ifrinort pour isÂn naître les adoptiÊ, joo. On nepeac 
allez admirer cette immenfè charité qe Dieu par la« 
quelle il nous a choifîs pour enfans , 199. 

■ Enfer. Point d'enfer plus horrible qu'une ame rebellé 
i Dieu , foumife à fon ennemi^ captive de fes pâmons» 
X99« Jl y ^ de certaines âmes à qui Teofèr fait horrcuc 
an^'inilseu de leurs attaches criminelle^, ôc qui ne peuveu 
lùpportei la vne de la main de Dieu artnée de fes 
feudrtis contre les pécheurs impéâitens, ii8. Ce.fenu- 
tDemceft falutaice, §c pouilvu ôu'on le pouiTe où il doit 
ailepy il' difpoië puii^unment les cœurs à la grâce de 
ta pénitence, ièid. La féduâion qu'il occalîonne, c'eft 
4|De l'ame troublée & malade , nud$ qui ne fent ia ma^ 
Ridie que par fon trouble » foni^e au trouble 9m l'io» 
cc^mmode, plutôt qu'au mal qui la,pre(le> ikid, 

■ Ennemû. L'ordre de ^ire, du bien a, nos ennemis 
dépend des occafions particulières que Dieu nous pré» 
fente pour rallumer > s'il fe peut ». en eux le feu de kl 
fliarité qu^e nos inimitiés ont éteint» vyj. On les tue 
dl^ par ia haine.» ,qui pome tcs^ouis dans Famé une 
dirpôfîtion d'homicide, y4., 

^'Eîpénmce^ Tout le fondement de notre cfpéraùcei 
t^eft que lefuS) qui eft homme tout ainU que nous > 
cil cec^Bau & aimé de Dictt comme fon. Fils propre > si?. 
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Rfprit^int. Nulle, force ne pour égaler celfe 'j^ 
l'Efpric qui nous pouui; i 172.. Ses difterens cf!ècs dan» 
Bos cccnrs > Uid.Lk triâcue de :ÏECpÏK de Dku poinc 
femblable a celle des hommes > xiu Elle fignifie oa 
certain dégoût > qui £iit que les hommes ingrats lui 
font a. charge» ièU, Cette aifliâion ne marque pas 
tant rinjure qui eft Eûte à fa fàinteté par notre in- 
juftice « que l'extrême violence que foume Ton amour 
mépriré & fa bonne volonté fruftrée par notre réfiftaoce 
opiniâtre» HU. Il cft jufte que Dieu répare la triftdfe 
que nous avons donnée à fan Saint-Efprtc par une joie 
efficace > par un triomphe de Ton cceur > par un zefe 
de fa iuilice à venger notre ingratitude» 119. 

Efirit humain. Etrange égarement de TeTpric humain» 
$4. L'orgueil de l'efprit humain ne peut permettie 
qu'on le condamne » s i > f ^* 

Eucharifiiâ, Si l'on veut honorer le corps de Jefns* 
Chrift dans l'Euchariflie > ne le revénr point dans fba 
temple d'habits de foie» pour le négliger dehors» lotf*^ 
qu'on le voit affligé du froid .&. dans la nudité » 401* 
Ce corps ici préfent n'a pas beibin de vétemens » mais 
d'un ccçur pur 5 l'autre au.contraire nemande tous nos 
Ibins» UfitL.: . ' . : 

Eudamidas : ne hûiTant pas» en mourant « de quot 
entretenir fâ famille , il s'avifa de. Léguer à fes amis» 
par Ton tetlament > fa mère & fès enans » 1 10. 

EyangUe, Dieu ne nous mené au grand iour de fos 
Svaugile » qu'après nous y avoir difpofés par de Ion- 
gucs préparations » 10. Le mv^ere'de l'Evangile efl an 
Pieu honmie» un Dieu abaïUéj 8. Ni le temps ni k 
coutume ne prefcrivenc point contre l'Evaùgile» CU 
L'intérêt & lespaffions nous ont fait un Evangile non»* 
¥eau que Jefus-Chcift ne connoît pointa 71* Deux ma- 
nières par lefquelles nous Êdûnons & l'Evangile & 
nous'-mémes » lox» lo). Nous craignons de le décoo- 
Trir en fà vérité » & de nous voir nous-mêmes tels que 
nous fommesj 104... Nous ne pouvons nous réibudre à 
BOUS ac^rder avec l'Evangile par une coiiduite réglée» 
nous tâchons de nous en approcher en déguifant ruo 
& l'autre) /^i^. Nous faifoos de l'Evangile un aifem- 
blage monftrueux de vrai & de nux » & de nous-mêmes 
im perfbncûge de théâtre qui n'a que des aéHons em- 
pruntées» K à qui rien ne convient moins que ce .qu'il 
paroîc» ib'uL Ces pécheurs fnbtils & ingénieux -» «ui 
tournent de tous côtés l'Evangile > gui trouvent dçs 
Tai(bns de douter fur l'exécution de tous (es préceptes» 
oui briguent les Cafuiftes par leurs conHiltations ûh 
6ms } PC «ysaUoac qia'à camopper la règle 4es oiann 



»u sixifijitB Volume; 44/v 

ih.: Ce font des hommes qui fe tourmentent beaucoup- 
pour ne trouver pas ce qu'ils cherchent . ièiJ. 

Eve. Cette première Eve appellée dans la Genele 
liere des vivans ,.en figure > & comme étant la tcpiA» 
lentation de Marie» 34t. 

Excufe. Qui médite un crime > médite pour l'ordi-* 
naire une excufe» 11^. Vaines excufes des pécbeui» 
dans leurs crimes» i6% » 1^4- Nous n'avons plus befoia 
de nous tourmenter à chercher bien loin ics excufes s 
notre propre crime Ven fert à lui-même » & nous, .ne 
trouvons point de moyen plus fort pour notre iudifi* 
cation» que l'excès de notre malice» 164 « 140. Hoxsi-! 
blcs conféquences de ces excufes » 1^4. . -u 

ExperUncei la maîtrçile des léméraires & des iafaki 
les, 70. 



I'jAffions, Nous nous voyons de tous cotés déchiréf 
,vpar une multitude de faé^ions différences , 345. > 

fouies. Il imporjce dç.bî'Q conuoitre fès &utes» quandl 
nieme nous ne voudrions pas encore nous en conii 
ger » 8i. 

Femmes, Aveuglement de celles qui veulent forcer la 
nature » & rappeller en quelque (brte la jeuneâè fugi- 
tive par ces : cheveux contre&its,- ces couleurs applir* 
^écs» 41^. / 

Fidèles, Autant ou'ilv a deHdeles» c'eft» pourainS 
dire » autant de Jefus-Chrifls fur la terre.i pourvu qu'ils 
ne démentent point leur profèffion} & cela eftun point 
capital delà do^ne chrétienne « if 9 > not. Quiconj^ua 
aime le Sauveur» il faut par nécefiite que par le même 
nvouvement d'amour il aime tous les Fidèles > 35^«b 1 
-\Fifs de Dieu, Dieu a engendré dans l'éternité uni Kb 
Qui eil éçal à lui-même j qui &ît les délices de iba 
cccut} qui contente entièrement fou amour > comn» 
il épuife fa fécondité > 199. ■ . 

Flammes. D'où fortent lès flammes qui dévorent m 
■Chrétiens ingrats» 14. '• . 

Flouer ie : elle obfède & environne les grands Bcm 
petits i car tes hommes font fi foibles » qu'ils ont une 
condefcendance prefqî^ univerfelle » 8c qu'ils répande^ 
ks.£atteries fur toutes l/es .tftest» 7^» Celle de ia Coid: 
éft £ délicate, qu'on nç.pe^t pcefqi^ë évites Tes piégeiij 

Flatteurs. Les flatteurs nous donnent le dernier coup» 
Zc ils mettent le comble à nos péchés par. leurs lou^i- 
ges injufles & artificieafes » 78. Pendant que nous txioi»* 
.phons d'être fortis des mains d'nn. flattent^ nn aiufç 
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cmrvs font auterifés « ibié. Toutes nos paffions foot<kf 
flacteuiès> nos plaiiîrs font des âattcur»> fur^^touc uocte 
tnour<>i>ropre eft un grand 'flatteur i]ul ne ceffe de nous 
applaudir j ihid. Tant que nous écouterons ce flatceus 
€ft€hé > iamais nous ne manquerof» d'écouter les au- 
tres , Und, Ils s'in(inuent n adroiceihent dans ce com- 
nerce de nos paffions > dans cette complaipuice de notre 
amour-propre > dans cette fecrete intrigue ae notre cttm^ 
4uc nous ne pouvons nous tirer de leurs^ imains > nt 
teconnoîgre leurs tromperies > -79 1 80. L'unique remède 
four les déeoneencF & romp<;e cette intelligence) c'eft 
un amour généreux delà vérité) undefîrde nouscoo- 
nqitre nous-mêmes tels que nous fommes > a quelque 
Iprix .gnr ce foit j 80. 

' FqL La foi eft lajaîfon des Chrétiens > s^^ 100. La 
fei e(l en nous inutilement ) toutes (es lumières fe pcr* 
dent ) parce qu'elles ne trouvent pas ka yeux ooveits 
an les e(pritt anendin s €j. 



f^Enirdttott.. Cotntùtnt les générations comtntint» 
^J^ font- elles viciées, 331, 331. 
'i^loire, Jefus-Chrift nous ^ a aï>porté un commeocef 
nient de la gloire dans |e bienfait de la grâce; un eA 
ni de la vifion dans la foi > une partie de la feliaté dans 
Pefpéranccj t8o, 181. En reyettant la glotte i\\ monde j 
ff i a comptée parmi les pompes du Diable > 41^. Il Ta 
\jif^ indigne de lui & dés heus , Mçl^ 
■ ^r/ut, La grâce du Nonvcau-Teftaipent qui nous eft 
éonnée paç Jefus*Chrift, ell^ ane chaftc déleâation] uiir 
agrément immortel) un plaifir fpirituel & célefte qoi 
ga^ne les coeurs > 17^. Le propre de la grâce > c'eft.dé 
nvotr changer >nos incltnacions > & de (avoir auffi sV 
accommoder) 13; Elle cfl convenable & proportionnée) 
obuce» accommodante^5^ contempérées Hid.tWc fait nous 
^chir & nous attirer de la ttianiére qui nous eftproi 
prc) 14. Elle remue i\ à propos tous les redbrts de no* 
tte ame^. qu'elle nous mené où il lui plaît par nos pré» 
ffres ineUnations, ou eii retranchant ce qu'il y a de 
trop, ou en ajoutant ce qu'il leut manque ) ou en dé^ 
tournant leur cours fur d'autre^ objets > iBiJ. ïÂ\t eft 
Ibrte, & capable de^ futmonter toutes nos; fbible(res> 
xtf I. Elle eft ailèx puiifante pour vaincre les indinatioiis 
le» plus ensafican^ct) ihid. Sa force eft dans là deo- 
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•eur > À dans une fuavké céloAc ^i|i furpaflè tous îo$ 
plaifits que le ixioodc vame » i^ Si elle pcat vaincr# 
f*ii)clination 9 elle furmonte auffi rhabitu4e> 171. £lla 
nous réforme > & nous legcncve ^b konuDcs nouveaux 1 

C'eft UD article de socre foi» <uc la grâce ne noti« 
^uktç pas que nous ne l'ayons pndipierement reiettéct 
II. Si le Chrétien la perd, Dieu lui fera connoitre ug 
Jour & évidemmeni; qu'il né Ta peidue «uc par fa fau- 
^ » qn41 demeurera éteraelkmeot confondu de fa là' 
^kttét Hfid. 

La grâce & la iuftice tnjRmrableS) xi7« Les grâces 
tebutees ft fiuftrées ne p&ifiAt pas > Dieu les rapp^U^ 
à iui.méme> il les ran>afle en Ton propre fein^ ou i^ 
luftke les tourne tontes en uaics piénetrans} dont le4 
coeurs ingrats font percés» xi). Le poids des grâces 
tejettées > le poids des bien&its méprifés > plus infup^ 
Mrtabte que les peines mêmes *, & accroillement mmU 
«ans les çetnes» xif . Si la .grâce refufée aggrave le poid( 
des fuppHces» elle en ptécipite le cours > ihid^ Plus foni 
grandes les grâces que nous mépiifonSi plus la ven- 
geance eft prochaine a %i$^ 

Grands. Combien ils doivent craindre que la pohti^ 
<oe n'ait trop de part aux a<âes de piété & de pénitence 
i|u'ils pratiquent) 113. . . • 

Crûvité. La gravité chrétienne doit être comme ]< 
partage du fezej xç6. Elle e(i {a compagne de la pu- 
ieur > 9c riaffarament néce^ice pour la confervci> ipU^ 

H ^ 

HAhits» La néceffité & la pudeur ont fiiît les pre-r 
micrs habits; la bicnféance s'en étant «nclée, elfe 
y a. ajouté quelques ovnemens % in. La néceiuté les 
â^oit (ait itmplcs > la, pudeur les faifoit mode(les> 1% 
j^enféance fe contentoit de les faire propres > ibid,\ La 
curibiité s'y étant jointe > la profuiion n'a plus de boc« 
^tsiikid. , . . ,: 

Habitude, X^habitudej rien autre cho^ <|u'une incli- 
nation fortifiée^ 14^ ^ 171. L'habitude vicieufè e(l utm 
certaine impremon que le péché laifleeo notks pourre«^ 
tomber dans de nouvelles iàutess^ 144. £lleeft un nou^ 
veau poids ajouté à celui de la coiivoittrei 14^. Cette 
vicieufe- habinide ne s'éteint pas» encore que le pédîé 
celle > 144 > i4T^ Lllc demeure dans nos cotUrs comme 
une pépinière de nouveaux péchés ; c'eft un germe queio 
péché effacé- laiile dahs "les' atoesV par lequel il çToere 
xevivre bientôt : c'eft une racine empoifo&néc» ^uidani 
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peu fera repouffer cette maavaife herbe , i4T- On ifl 
peat la combattre > finon en fktiknt efibrt fur loi-mÀiK; 
par les exercices mortifians de la. pénitence > ihid. Il fins 
<2ue cette pénitence ait de la violence pour furmontcc 
]a maiivaife habitude > parce que la mauvaife habîtodc 
donne une nouvelle force & une nouvelle impétuofitéà 
l'inclination naturelle que nous avons au mal par k 
'€onvoiti{è> 146. 

Haine, Le principe de la haine ^ c*eft la contrariété 4t 
la répugnance» fOi %6, Elle imprwie dans rame^uretoi 
fir de deftrudtion^ une intention meurtrière^ f4« SU 
90, Nous faifons mourir dans notre coeur celui que iioos 
haïfTons^ 90. £n Téloignant de notre cœur» nous ne.le 
pouvons (ouiFrir nulle pan; & fi nous ne répiimioi» 
tttte maligne pafuon> nous voudrions être cntierentent 
défaits de cet objet odieux» ihU, Cefl le naturel delà 
haine de vouloir détriaire fon objet» comme de ramow 
de le conferver^ s^. Comment les cmts k font-ils bioi 
connoître » ibid, ukw punit comme meurtriers tous ccqx 
qui s^'abandounent à la haine» 91* 

HèrfJJpn y image du pécheur » x 18. 

Rentiers, Sagelle de compter Jefus-Chrift padni fii 
héiitierS) gS)» 38^. h. 

Homme, Il y a deux hommes dans l'homme r aulli vh 
connus l'un à Tautre que feroieih deux hommes. difc- 
férens , 114. 

Honte : elleprefle vivement les confcîences» x^ Elle 
tXi le falut du pécheur» 14. Plujfieurs ont uneh«nteLa«i 
veut qu'on la flatte » & non pas qu'on l'humilie » iii. 
Il cfl jufte & très-jufle. que celui qui fait le mal foit 
confondu j que celui qui a trop ofë foit couvert de hon- 
te 3 que^ celui oui eft mgrat n^ofe paroître« 2^i4.Lcpé^ 
chenr tâche d'éviter la honte qui lui e(l due » ou ^ 
l'obfcurité de fou aâion » ou par les artifices de fês vains 
prétextes» ou par fon impudence» 13 <(. Il faut qu'il vies* 
ne rougir» non-feulement de fon crime caché» mais de 
Ion honnêteté apparente» 2.38. Il faut Qu'il vienne roo* 
gir » de ce au'ayant affez reconni!^ le mérite de la vertu 
pour la vouloir faire fervir de prétexte > il ne l'a pas at 
lèx honorée pour la faire fecvir de, règle » ibid^ Il jànt 
qu'il vienne rougir d'avoir été (î timide » que de rie pou-^ 
voir foutenir les yeux des hommes i & toutefois £ hardi 
& fi infenfé, que de ne craindre pas la vue de Dieu» 
^id. Rougir» tandis que la honte efl.falutaire» de peur 
Qu'il ne vienne une honte qui ne fervira plus peur nous 
corriger) mais pour nous defefpérer & nous confondre > 
%S, Sous l'empire de Dieu ce ne fera jamais par de fau^ 
prétextes ^ mais par une humble xeconnoiiTaoçe de k^ 
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î^cliés 9 qu'on évitera ia honte éternelle » oui en eft le 
ia(le-fàlaire> 141. Comment elle fera rendue aux pé- 
cheurs au jugement dernier^ X3^. 



t»ac une célefte ufure > 379 > 980. Xi on uche d'oter d< 
la pauvreté toute la malédi^apn Qu'apporte la ninéaar 
tife> de faire des pauvres ielon rEvangile » iSo. .Yen* 
geance que demande la deftniâion d'un tel ouvrage» 
i97* Colère de Dieu dénoncée à tous ceux qui en û^ 
toieat coupables > itid. Combien un pareil auoc fecoïc 
génénfl 9 ihid, 

Huméoiiti. Depuis que l'humanité a été urne à .la 
perfonne du Verbe, elle eft devenue l'objet néceUauc 
fies complaifimces du Pcrc> 3itf* 



ÎM^ihithi. Ce qui eft abfoltf ment impoffible IVhotA 
me > nul péril > nulle appréhenuon, nulle nécemté dt 
rend po(Uble> 16^, Combien on eft éloigné d'exiger 
de nous l'impomblcs 167» 11 n'y a que ce qui regarde 
l'intérêt de Dieu> qu'on appelle impo/Iible, iS. Cette 
imppmbilité prétendue « le plus grand obftacle à la coa» 
yernon» 1^0. , *. ^, , •#. i. 

Imcfination, L'incHnatioQ ail bien fenhble >. déjà fi 
puiuaote par elle-même , étant fortifiée & enracinée 1^ 
nn^ longue habitude» l'amc ne fait plus que de vain^ 
efforts pour fe relever , 1%% Retombant toujours fus 
Tes plaies, elle fe fent fi exténuée,, que ce changement 
Je fcs mœurs , & ce retour à la droite voie qujellc trou^ 
voit 11 facile, commence à lui paroître impomble, if9t 
160, Il y a en nos âmes une faculté fupérieure, qui 
étant mifèen ufage pourroit réprimer nos inclinations» 
foute-çuillantes quand on fe négljjse , 166, Si elles (btt 
lilvincibles ^ c'eft parce qu'on ne fe remue pas pour leur 
xéfifler , ihid, Lorfqu'elles font réformées par la ^race* 
l'opiniâtreté fe tourne en confiance, l'ambition devient 
un grand courage qui ne foupire qu'après les chofea 
Téritablement élevées , la colère te change en zèle , fit 
cette coniplezion tendre & affeûueufc en une charitq 

compatiffantc , 14.. . . •,/./ % , /. 

Incrédules. Ceux qui ne veulent pas déférer à Jefus* 
Chrifl & à fon Eglile , qui font les maîtres des fages» 
I^ar un iufte jugement de Dieu font renvoyés a.rexpé* 
aicnce > la maiuelG: des témcraiies fc des inleailes 1 TOp 
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C'eft le i4emiec argument far lequel Dku les conTua* 

huiuUtnce. Noos m, fouf&ons rkn an Prochaîo» 
lîoas n^voos àt la facilité ni de Tiiidulsciice pou 
«UC1IDC faute des autres > i ^4. 
: JiMti$s. Vn peuple d'infidclea tnaoA ks Fiiefesi 
klipâfes > fiiBS fa?oir leur baptême 3 Hyiijoan am £^ 
lèf) fans Sacremens> 378» 379. P«»ur^ai lesCktèicBS 
49411 connoiâent Dieu te fa vérité » i^ font-ils pai plu 
avancés que les peuples infidèles ^ui ne les connonnt 
pas s 64 6* J[iiiv. 

t/iMr«r. JoicQue rEcritme nous hk voir dans Irconi 
) Dieu pour fe vengei d'un ingrat > xia. Il eft ioflf 
très-iiifte que tout» ëc la }grtLCcs cftémes». toacant 
SA amenume à u» ovur ingrat» aif . Ceft des aacels» 
es Sacremens > des plaies dii Sauveur » de ce oôté 1» 
ycrt fur la croix pour nous être une fource d'amou 
infini) que fortent les flaïAmes qui dévorent les Con- 
tiens, ingrats > XH» a-if- Cc/l de-là que. fprtira Tmàr 
jgtiation } de*U la )ulle foreur > & d'autant plus im» 
ttbk > qu'elle aura été détrempée dans la fonroe fflone 
•es çraccs> iiç. 

Jfuçiéùê. Commt fi c*étoît peu à l'iniquité de i»o« 
fngager a la fuiyre > elle nous engage encore à la dé< 
fcfidre , léT}. 

. Inquiétude, Chercher à pénétrer d'o.à elle vient daai 
IKM embarras > pour connc^tre notre véritable difroo- 
tfon y 71. Si l'on ne veut pas fe tromper â conackre 
fuelle eft cette inquiétude > & de quelle veine elle vicDl* 
examiner attentivemeiit ce que Ton craint^ iW. 

Infpiration, Sx la fainte infpiration ne nous vivifie;^ 
die nous tuc> 117. 



^Ean VE'vang^lifie iSzint\i l'Evangélifte d'amour 1 
kf 309. Il repréfentcaja croix tous lesFidcks, & nous 
devons être dtfpofés à nous appliquer tout ce qui re- 
gardera fa perlonne , jù > !?4^. La Providence avois 
îctcnu auprès de Jefus-Chrifts ce bien-aimé de fo? 
cœur > afin qu'il y pût repréfenter tous les autres Dif- 




a nous tous , & c'çft en notre nom qu'il s'eft mis in- 
copiincnt en p^ofîçflîon de Marie , ihid. Jefus-Chiiil ne 

«ons a un bon fi.Ys> ^^i^ 
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• Jefus-Chr^. £n fa perfonne la divinité & la chair 
pamicement liées > 174* La nature ne les peut unir , & 
la foi ne permet pas de les fèparer» ibid. Celui que 
nous reconnoiflons pour le Fils de Dieu tout-puilTant > 
À celui qui eft né de la Vierge , i^e font pas deux Perfon- 
j^cs > 3M > 33^* Ced le même qui étant D)eu & homme > 
AAow ia nature, divine eft le Fils de Dieu ; & felon 
d'humanité le. Fils de Marie, %i6. Comme le corps du 
Sauveur dcvoit être plus pur que les rayons du Sokil > 
de-là vient qu'il s'eit choifi des l'éternité une Mère 
Vierge > j^^i. 11 écoic bienfîant aue la fainte chair du 
Sauveur tut > pour ain/î dire > embellie de tonte la pu- 
icté d'un fang virginal \ afia qu'elle fut digne d'être 
unie au Verbe divin, & d'être préfentée au Pcreéter- 
sel çpn[une une viâime vivante pour Texpiation de 
nos nutes, |«i , i%\, 

: Il a méprire la gloire du monde \ parce qtill la mé- 
ptiiott> il l'a rejettée} en la rejettant > il l'a condaov- 
xieei en ]a condamnant) il Ta comptée parmi les pom* 
Ipesdu Diable • 41s. Ce qu*iin.*a pas eu % c eft par choix > 
j^Â£.Il veut fi peu depuiftance» qu'il fe foumet vo- 
lontturement à la puiuance des ténèbres j 41^. Il nous 
a fait voir par fa croix > en fe dépouillant de la puif. 
vnce I des rKhefIè& > des plaifirs > que ces chofès ne font 
las des biens, véritables» 417* Verttn efficacité du re« 
flwde que Jefus-Chrift nous oftre dans tous les retran- 
dusnens de fa vie, 41? , 4»^. ^ ^ . . \ ^ 

là cil iFeoii au monde pour le faire aimer « 178. Au 
^^a de la faveur des hommes > il eMcourt , au con-r 
traire.) uno haiàe implacable & envenimée, 417. JEis 
tte lui rendant pas le bien pour le bien , (es ennemis 
ioat iaiuftes & ingrats, mais ils lui rendent le mal 
|)Our le bien,. 41^. Plu^ de parole parmi les hommes 
nui puiflc exprimer leur fureur , ihid. Les Phariuens le 
ftttguentp ria>portttoent> le peifécutenti fa douceur 
«e s'en atgrixpts, 4.11. Ils le crucifient > il prie pour 
«iix, & » wité fubfiiie au^çuus de tant de bizarres 
^ngemens des honubes > Aid» 

:^Jamab kodîunr n'a eu les pafllons ni fi délicates > ni 
U œrtcs, ^e notre Sauveur, 3^0. Il paroit troublé au 
mont des Olives ^ mais c'eft un trouble volontaire qu'il 
ioi plaifoit d'exciter lui>iaême, 191. Il fe confidéroic 
coBune 1» vidime» il vouloir agir comme vidimeâ 
«'efè pourquoi il fe ûifloit craûier a l'autel avec frayeur 
fie tremblement , ihid, La douleur ou l'appréhenfion de' 
k mon A*ont jamais pu troubler tellement fon efpritt 
.da'eUes lut empêchaHènt aucune de Tes fbnûions , 3 14. 
M Tcille de ia amic il fiicj il uemjblc« il fcémit» taoc 



■^ 



451 Table des Matières 

l'imaRe de Ton fupplice lai paroit terrible ; Se dam le 
fore des doulears on diroic aue ce (bit an autre hom« 
xne t à qui les tourmens ne ronc pjus rien > x88 > t»b 

êuÂi-tôc qu'il efl à l'autel > & qu'il Commence i niie 
i fbnûion de Prêtre 9 il ne veut plus^fentir aucun trou- 
le . il ne fait plus paroitre de crainte > parce qu'elle 
icmble marquer qqelque répugnance» 19 x. Il Toaloit 
montrer par fa cramte 9U*il etoit comme nous fenn- 
ble aux douleurs > & feiire voir par fa conftance qo'il 
favoit bien modérer tous Tes mouvemens » & les faiie 
céder â la volonté de Ton Père 1 189 > )i^. . La caufe la 

f>Ius apparente de ce que le Calvaire le voit (î paifibiej 
ui que le moût des Olives a vu fi troublé > c eft qo'i 
a aoiz & fur le calvaire il.eft dans l'aâion même de 
fbn .racrifice> & ancnne aéHon ne doit être faite avec 
un efprit plus tranquille i 189. Encore que fès moufç- 
mens dépendent tellement de fa volonté 9 que la pdx 
de Ton ame q'en eft point troublée » il ne veut plot 
foufFrir la moindre apparence de irpiible^ afin que oods 
entendions que c'eft un Pontife miféricordieux ^ qui i 
uns force & fans violence 9 d*an efprit tran9uille fc 
d'un .fens ra/fîs» s'immole lui-même volontairement 1 
poufié par l'amour de notre (al ut 9 191 > 2>9a. 

Il paroît en Juge, il brave la majeflé des faifocanx 
Komains par l'invincible fermeté de fon fiience « 4tu 
Il fe tait par,conftance9 mais il fe taie anfii parbumi* 
lire i il fe tait par modeftie» il fe tait par honte 9 247. 
Il écoute les accufationsde fon Juge 9 & il fe condamna 
lui-même par fon (ilence 9 iBid, Pendant gne Pilate à 
Caïphe 9 tous les ennemis de Jefus, & les Démons in6> 
mes 9 font û piiiifans contre lui 9 il s'eft dépouillé de 
tout fon pouvoir 9 4X7* Comment il porte laconrafioa 
due au pécheurs 14^. Il eft abandonné des hoiniaesi 
de Dieu mêmes 403. Il ne lui rede rien que Dieu k 
fon innocences & encore fon innocence ne peut k 
mettre à couvert des infultes & des injuflices > 418 « 
419. Dieu lui demeure « non pour le protéger fur la 
terre ; car au contraire c'eft lui qui le livre 9 c'cft hi 

2ui le déjaifle & Tabandonne 9 419* Il ne retrouvera ce 
)ieu qui l'a délaillé9 que quand il rendra le demict 
ibupirt itid. 

, If cù pendu à la croix 9 non-feulement comme une 
viélime innocente qui (è dévoue volontairement pour 
notre falut, mais encore comme un père de famille qui« 
fentant approcher fon heure dernière 9 difpofe de fes 
bicn^ par fôn te(^ament9 313. Parmi cet abyme de 
JpufFrances , le plaifir qu'if reffentoit 9 étoic celui de 
loulâser les miSti9bk& > vVai&t <w le pccfloit aa foui 
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fibi cœnti 3H8) )89* Au miliea de tant de douleurs it 
tneurc plus doucement que nous n'avons accontume 
de pous^ endormir > 191. 11 rend Ton ame à (on Père avec 
une adion fi libre > fi paifible y d préméditée > qu'il efî 
hSicn aïCé déjuger que perfonne ne la lui ravit > mais 
Qu'il la donne lui-même de fon plein gré j i88> jii. 

Trois chofes qui concourent enfepibleau iàcrince def 
notre Sauveur ?.& en font la perfedion> i^i, 2^3. Les 
rpuârances par lefquelles fon humanité eft toute bri- 
£tc> la réfignation par laquelle il fe foumet humble- 

r;nt à la volonté de fon Père > la fécondité par laquelle, 
nous engendre à la. grâce > 6c nous donne la vie eii 
mourant) x6$. Il foimre comme la vidime qui doit 
£cre détruite & froiffée de cou^s -, le foumet comme le 
Prêtre qui doit facrificr volontairement j nous engendre 
eu (buffirant » comme le père d'un peuple nouveau qu'il 
cn&nte par fcs blefiures> îBid. Un malheureux plaifir 
que notre père criminel a voulu goûter, nous a donné 
le coup de la mort y Se les douleurs d*un innocent noas 
rendront la vie » ^61 > %6^ No^ devons nous ttndre 
conformesi Jefus-ChnA crucifié > parles pénitences que 
BOUS fubiuoDS > 149. U st pris tous nos maux » nous 
4evons au(fi prendre tous, les fiens> $9^. Nous aimoni 
mieux crucifier Jefus-0irift lui-même 9 & participer aa 
crime des Jui6 contre lui > que de fuivre Vexemple du 
fils de Dieu 3 ±%u 

Sa croix Se la p^on font le jugement U U eon« 
fuuiination du monde , 498. U fe laifie juger par le 
monde] .»• ? .-^ j. — ^ a -^c — 

toutes 
tiavagance 

paroître que ^ ,^^ ^_^~, ^-r ^- 

mis au-defius de (ous les jugcmens humains t rejRardé 
fçomme un homme; non encore comme Fils de Dieu & 
c'eft ce qui lui donn^ une j»utorité fuçréme au-def- 




% 



us de tous les jugemens du monde > ibid. Il ne juge 
pas avec nne apparence d'autorité ; il juge en fe laiu 
Iknt condamner , & il remportalla vi^oire prndant qu oa 
le juge , ibid. Pendant que le peuple juif le juge & 
le condamne > il fe choifit pn peuple qui fe foumçt à 
fes loix) & qui confént au jugement fouver^in qu'il 
prononce du haut de ia croix > i^on-féulement contre 
les Juifs > mais encprç contre le monde >4H: Il nie« 
iure le monde ^ ^ il appelle un nombre infini de nft* 
lions qui viendront fe repofer (pus fes aîles> 41s- 

Le Pefe nous Ta donné comme Maître & conjRie 
Sauveur,^ î39. Combici> il diffère des autres Doéleups 
jQUi fç mélem d*ealei£ner à Meh yiyjrçi 3f4- Le fiU dç 
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Dieu étant envoyé au monde pour y être an exenn 
plaiie achevé de La plus haute perfèâion > fès enfdgiK- 
mens étoient dériva. de fes mœurs > ikU, Il enfeiimoit- 
Ics chofes > parce qu'il les pratiquoic j fa p^ole n étoit 
qu'une image de là conduite» lèid. Ce qui l'autorife) 
ccft qu'il ne dit rien poiir ménager la faveur des hom- 
mes > 41a.. Les Fhariuens le fiatrent s il ne foudroie pas 
moins leur orgueil > & ne relâche, pas > ^ur leurs ibt-' 
teries > (a jufte & néceflaîrc févérxté > ièiif, Ceft ce qd 




qu'il lai plaît 9 10^. 

Le plaiïîr d'obliger a fait qu'il a voulu être le Sau- 
veur de tous» f9o. Il n'a point voulu donner de bor- 
nes à cette ardeur, d'obliger > à ce defir de bien ^Ci 
itU, Jufqu'à quel excès le Sauveur Jefus a aime fat 
nature humaine» 3)0. Il n^ rien dédaigné de toat ce 
qui étoit de lliomme ; il a tout pris> excepté le péché» 
tout lufqu'aux moindres chofes ^ tout jufqu'aUx plos 
gran les infirmités > U^zd. ^ Ceft lui qui elè ce par£^' 
oénireiit qui a porte la peine de tous les péchés» en (e 
Ëûfantla vidime qui les expie» 147. Ceft defes^Hcds' 
qu'a découlç fur nos cœurs^ihntnôes une' vertu loutcj- 
puiOante qui nous rend la force & la liberté > 171- 1> 
iè brife le cœur anciçn » là fe forme le cœur nouveao 1 
ihU. Ceft foD fang innocenrqui fait inonder fur nous 
ks tréforsdes grâces, célcftes» 340. Tous les hommcï 
devroiçnt être aux pieds de la croix pour recueillir ce 
fang , & eimjéchcr qu'il ne tombe a terre , ^99. 

Etant le Sauveur de tous » il n'y a pwn de condi- 
tion » si d'état honnête» qui foit exclus du falut qu'il 
nous a donné par fon fang , i8f . Les empreflemeos 
infinis de ,{à charité pour les âmes » I9T< Il tourne ks 
coeurs où il lui plaît > 173. Ceft un titre infaillible poot 
l'aborder » que de fentir au'oii a befoin de fon feconrst 
188. Il n'y a point de rebut à craindre» pourvu qu'on 
ne tarde pas â lui expofer fes miferes » îBuL II veut être 
pre^éi ceux qui vont à lui lentement » n'y peuvent ja- 
mais atteindre, 187. n aime les âmes génereofes qui lui 
«rrachent fa grâce par une eibece de violence» ou qui 
Ja gagnent promptemént par la force d'un amour cz- 
•trême^ 187» 188. Il eft cette clef myftérieufe par la^ 
quelle font ouverts les tréfors du Pcre c^mel» 340. I? 
ne veut pas qu'on doute cm moment de ce qu'on lui 
doit» 190. , - ^ . 

N,Qus touchons de u près au Sauveur» qu'à peine te 
I>eat-oii figuier Une çlu^ étroite tmion ; il eft en noii5» 
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kc nous en lui>.3s>^> notm^ Nous nefommes p^ ièùle^- 
sneot les inMes.vivanccs du Fils de Diett> uous fonir 
mes encore (es menibrcs » & nous compofons .avec lia 
un corps donc il eft le cher > ^^6. Nous fommes Coà 
corps & fa plénitude > ii^id. Nous fommes tellement 
unis avec ie Sauveur > aue Dieu même qui a diàingué 
tons les êtres par une h aimable variété > ne nous dif-- 
tingue phis d'avec lui % & répand volontiers fur nous tou- 
tes les doaceurs de fon aâe^on paternelle) 3^0. Cette 
IQ^âe charioé du Pcre> qui le livre» gui rabandonne* 
Wt le Ikcrffie, nous adoptes nous vivifie» & nous i^ 
géner&j '301. Il nous aime par le même amour qu'il n 
poUr Ton Fils unique 8c bien-aimé > à caufe que nous 
lui fommes unis comme les membres de fon corps 9 
3 S 8. C'eftde toutes les maximes du Chri(Uani(îne celljp 
qui ^loit porter le plus haut notre courage &,nos efpi^ 
l'anccs y itid. Dieu nous donnant fon Fils» nous a donné 
aootes fortes de biens avec lui> m. 

Il faut que Jefus-Chrifl règne fur nous par YohtiSr 
fimce à ia grâce % on bien il y régnera par v^utprité 
de fa juAice, ^16. Le titre de la royauté efl écrit au 
haut de ià crojx, parce qu'il xegne fur tout ie mondfç 
par ce boiis fn£uné 1 & que ce qui eft folie aux Gentils > 
-devient la fageife de Dieu pour les^ Fidèles > 411, 411. 
■ • Jcftts-Chrift, grand Pontile & Médiateur de Dieu '^ 
des hommes» 138. Ceft lui qui nous fou tient» c'eil lui 
qui nous porte » aoi. 

. il n*a pas befoin » fi Ton conhdere fa toute^puidan-i 
•ce» mais il a befoin pour fatîsfaire fa miféricorde» 401. 
11 n'a pas befoin pour lui-même félon fh divinité» mais 
il a befoinj>ar charité pour nous j & quant a fa ten« 
-dre compamon» il a plus befoin que tous les autresr^ 
-ibid. Je(ci>Chrift efl le feul qui fouftre & qui mendie 




jcs nuicrcs) oc (ouic:> ica uuicicb» 4Ui> 4-^** XI pcrpe* 
cue^n deux fortes le fouvenir de fa.pafuon» pour noqs 
y faire compatir s en TEuchariltie » & dans les pauvres» 
587. 

L'une des plus belles qualités que la fainte Ecriture 
'donne au Fils de Dieu> c'eft celie,de Médiateur entre 
Dieu & les hommes » 3 17. C'ed lui qui réconcilie tou- 
tes chofes en ia perfonne > il eft le nœud des aflèâioits 
du ciel & de la terre » ihid. La fainte alliance qu'il -a 
contraâ^ée avec nous» nous rendant fon Pcte propîoé» 
lions donne un accès favorable au trône de fa miférî- 
cordc, 317» îi8. C'eft ftic cette vérité qu'efl appuyfe 
toute l'efpéanpe des en&as de Dieu> |i^. 
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Jeu. Par un aflèmblage mouftrucax on y yoît reftoef 
dans le mcme excès > & les dernières profuiions de hl 
prodigalité la plus déréglée 9 & les empteiTemeDs de 
l'avance la plus honceufe, )9T. Injaftices criantes qui 
en font la fuite , ihid. On en voit dont l'ctat & la 
fortune fe changent au jeu avec hi même volubilité 1 

Sue les dcz qu'ils jettent, ibid. On s'v fait un icudu 
anger, & un danger du leu; autant de mifes» autant 
de ruines > ibid. Jeu fanglant & cruel > où les pères & 
les mères dénatures fc jouent de la vie de leurs enËwsi 
^e la rubfiflancc de leur famille > . & de celle des pau- 
vres 9 3fÇ j 39^. 

Jeune, Quel efl le jeûne que Dieu demande de Ton 
fjeuple pour lui être propice > 374 6* fuiv. 11 faut fàiifr 
jifier le jeûne par l'oraifon > 101 , 142. 

Joie, La joie de fuivre Jefus pa({è tontes les joies da 
inonde s non-feulemenc celles qu'il donne , mais mê- 
me celles qu'il promet > toujours plus grandes que celles 
^u'il donne j 181. 

Jours, Tous les jours font à Dieu ; mais jamais 3 
n*y en a qu'un qui foit à nous» & c'eft celui qni (ê 

Jugement dernier. Au jugement dernier fera rendoe 
aux pécheurs, à la face de tout. l'univers s l'cterocUe 
confuHon qu'ils ont (i bien méritée » i)^. Là > tons 
ceux qui (e font cachés feront découverts i là > tous 
ceux qui fe feront excufés feront convaincus; là> tous 
ceux qui étoient ii tiers & (î iufolens dans leurs crimcsi 
feront abattus & atterrés, x%6^ x??. Un rayon très- 
clair de lumière & de vérité fortira du trône, dans le- 
quel les pécheurs verront qu'il, n'y a point d'excufè 
valable qui puilTe colorer leur rébellion y mais au con- 
traire que le comble du crime > c'ed l'audace de l'cx- 
ciifer, & la préfomption de le défendre., i8i. 

Juifs, Jefus-Chrift les reprend en vérité de leurs vi- 
ces} & pendant. que fes difcours les convainquent, h 
haine de la vérité leur fait haïr celui qui l'annoiicc, 
^z. II. leur porte jufqu'au fond du cœur la lumière de 
la vérité, ^ ils haïiTcnt fi fort cette vérité adorable, 
qu'ils en éteignent encore ce foible rayon , parce qu'ils 
cherchent la nuit entière pour couvrir leurs mauvailès 
ccuvres, fi, çj. Les Prêtres & les Pontifes fâcrificnt 
Jefus-Chrîft a une chimère d'intérêt public « 4x0. Ils 
mettent le.comS^le au crime & à la vengeance par le 
dernier trait de leur jugement , ibid Ils ont crucifié 
7efus>Chriil , parce qu'il (è difoit le Fils, de Dieu » 
fans contenter leur ambition , fans les fistire dominer 
fur toute la terre, comme ils fc k piomcttoient de 
leur Mcmc > kl\ » à^\^ jufic. 
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JuAe, Par un confcil de ja miféricordc de Dieu 9 le 
jufle fe croît pécheur , & il s*humilie > iitf. 

Jufiict: La juftice ne fe ca^e pas ^ & fa proi^re lu- 
mière nous^ la inaniicfte> 7f. Le chemia de la milice 
11 e(l pa$ de ces chemins tortueux qui reilemblent à 
des laDyrinches^ .où on craint toujours de fe perdre > 
74. Ced un fencier étroit > a la vérité.) mais qui n'a 
point de détour I 74 > 7T* Que Biut-il faire pour favoir 
Je chemin delà juftice, 7T. Obfcurités qui jpcuvent/e 
xencontrer quelquefois dans les voies de la juftice > ibid. 
Si Ton trouve à côté quelque pafla^e obfcur^& embar- 
ralFé, c*eft-là que la fraude fe réfugie , c'eft-là que Tin- 
iuftiçe fe met a couvert j c*eft-la que l'intérêt drdQTe fès 
embûches > ihid. 

Jujiice chrétienne. Dieu ne nous demande ^ur la juf- 
tice > que ce que nous faifons pour la vanité > 1^7- U 
veut que > comme nous nous contraignons pour la va- 
nité > nous nous contraignions pour la juftice > qye com«^ 
me nous nous fommes tant de fois furmontés pour fer-» 
vit à l'ambition & à la fortune» nous nous fllrmon-^ 
dons ouelquefois pour fèrvir i Dieu & à la raifon > 167 9 
16%. h ennemi de notre falut > dans la profondeur de les. 
. malices > laiffe naître fbuvent dans les Cens un amouc 
impar^t de la juftice , qui ne fert qu'à les enâer par 
la vanitcj m. . • 

Jijfice divine. Elle a deux faces j dont l'une s'eft n)on« 
trée à l'ancien peuple , & l'autre fe découvre au peuple 
nouveau) 107. Durant la loi de Moïfe, c'étoitla cou- 
tume ordinaire de faire connoître (es rigueurs par fès 
rigueurs mêmes, xo8. Dans la nouvelle alliance» elle 
prend une autre figure > & c'eft ce qui la rend fans au- 
cune comparaiion ,, plus iufupportable & plus accablan* 
te> parce que (ts rigueurs ne fè forment oue dans Te^^ 
ces de fes mifériçordes » ibid, La juftice au Nouveau- ' 
Teftament s'applique par le Tang» par la bonté même» 
& par les grâces infinies d'un Dieu rédempteur» 113» 
>di4' Juftice d'autant plus terrible» que tous fes coups 
de foudre font des coups de /traces» 114. C'eft par de^ 
coups de grâce que font forafiés les coups de foudre « 
qui 4 perçant auffi avant dans le cœur que l'amour avoic 
refolu d'y entrer, y caufent une extrême défolation » r 
font un ravage inexplicable^ xo8. L'objet de la juftice 
de Dieu» c'eft la contrariété qu'elle trouve en nous» 
ao9. Deux fortes de contrariétés qui l'irritent » ibid. Ceux 
qui ne veulent pas être juftes j voudroient qu'il n'y eût 
au monde ni juftice i ni vérité 2 pour condamner les 
criminels» $%, 

Tome VU \ 
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T Armes. Con^îen les Itrraes de k p&iitefice foof 
J.^faiiintres Se eonfolantes > 184. 

jLîhrfe, Les féçbcuts tiavailient à leurs chaioes pv 
Tufage licencieux de Icar Hbercé « 15 S, 1^9. Ce que nous 
fttfons librement) ^ où notre feule vok>nc<5 nous por» 
te» nous nous imaginons (acileoient que nous le pour^ 
rons aufli déhïzc fans peine > ly^* Combien nous noas 
trompons , iHd. Fauflc liberté qui s'eil introduite en 
nos mœurs , (]ui laide perdre le refpeâ > qui > fous pré- 
texte de implicite , nourrit une entière licence , qui étoot 
fc toute retenue par un enjouement inconfîdéré > 2.^6. 

Libertins. D'où efl née cette troupe de libertins que 
nous voyons s'élever fî hautement» au milieu du Chrti* 
tianifme >, contre le Chndianifme» 4xl. Ce n'eJl pas qu'Os 
foienc irrités de ce, qu'on leur prqpofc à croire des mvi^ 
ceres incroyables ; ils n'ont jamais pris la peine de les 
examiner Térieufement < ibid. Que Dieu engendre dans 
Férernité» que le Fils foirégal au Père, qpc les proion* 
deurs du Verbe fait cbafr foienc telles qu'pn voudrai 
ce n'eft pas ce qui les tourmente» ibid. Que lesfecrcts" 
de la prédetf inatiop ùÀct\i impénétrables ; aue Dieu en 
un mot foit £c taUe.tout ce qu'Ù lui plaira dans le ciel» 
pourvu qu'il les laifle fur la terre contenter leurs paf- 
iions à leur aife» 412., 413. 11$ font prêts a croire toac 
ce qu'on voudra , pourvu qu'on ne les prelFe pas fur et 
qui leurpUît» 42-I'. Jefus-Çhrifl efl venu pour leur faire 
haïr le monde 5 c'eft ice qui leur eft infupportable > c'eft 
ce qui &it \^ révolte» c'eft ce quî &it^u'i)s Je cruci« 
fient» 413. 

Liens. Copibien maiheureqXf.fi nos liens font f\ forts 
gue l'^mouc de Dieu ne les puifle rompre 5 s'ils font fi 
toibles que nous ne Toialions ^ lc$ irompre pour l'a- 
mour de Di«,ioT. ... 

Loi. TQutes les créatures ont reçu leurs loix partir 
culieres » qui avant toutes leurs fecrets rapports avec 
(Cette loi écernelle quiréude dans le Créateur > font que 
tout marche en concours & en unité» fuivant l'ordre 
imnmable de (ja fagefle » 98 » ^9. I^'homme a dû auffi 
recevotc la fienne; n^iis j^vec cette différence» que les 
fiutres créatures du monde vifîble l'ont reçue fans k 
connoître , au lieu qu'elle a été infpirée 4 l'honune dans 
un efprit raifonnable & intelligent» comme dans un 
jglobe de lumière > 99. Ceft-là qu'illa voit briller elle» 
Aiéme avec un éclat encore plus vif que le fien \ afia 
9MP I» Yoy9^t il l'%inyc ^ ^ que l'aîgianc i| la fiuyç w 
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Hn mouvement volontaire > ihitL C*e(\ en cette forte 
que nous portons en nous-mêmes la loi de l'équité na* 
tureile) & la loi de la juflîce chrétienne > Hid. La pre- 
mière nous eft donnée avec la raifon en naiifant dans 
cet ancien monde > ibid. La féconde nous elt infpiréc 
avec la foi en renaiiîanc dans TEglilcj qui efl le monde 
nouveau) 99» 100. Ces loix ne font autre cbofe qu'ua 
extrait fidèle de la vérité primhiye qui réfîde dans Tef^ 
prît de Dieu > 100. Le^ loix primitives & invariables qui 
condamnent tous les vices > (ont en Dieu éternellement» 
8ÎJ. Si la loi de Dieu eft. la règle & la mefure de nos 
aâions > il faut qu'il y ait de la proportion , afin qu'el- 
les puilfent être égalées > 7. Elle ne peut être détruite # 
$1. 

Point de plus grande contrariété que celle des hom^ 
mes pécheurs avec les loix premières & originales 1 8y. 
Secrète difpofiiion qui leur hiit.dcfirer de pouvoir dé- 
truire ces loix > & la fainte vérité de Dieii qui en eft 
le preiTiier principe , î4 O fuiv. ^9j^ fuiv, ^Tous ceur 
qui tranfgrelîent la loi de Dieu , haïflcnt fit vérité fainte » 
puifque non-feulement ils Téloignent d'eux, mais en- 
core qu'ils lui font contraires > 91* La détruifant en eux- 
mêmes» & ne lui donnant aucune place dans^Ieur vie# 
ils voudroient la pouvoir détruire par-tout où elleeft, 
£c principalement dans fon origine >, /^i</ Quiconque 
pecne en un feul article » viole l'autorité de tous les »«• 
très» & abolit autant qu'il peut la loi toute entière» 
î7, î8. Il en eft de même de l'Evangile, de l'unité du 
corps de Jefus^Chrift , & de toute fa doélrine, çg. 

Lumière. Nous' devons aimer la lumière y même celle 
^ui nous convainc) 118. 

Luxe, Inutilité de ce luxe énorme qu'on voit dans les 
maifons> 196. 

W 

MAgdeleine : le parfait modèle de toutes fes âmes ri*' 
conciliées ) 1^6. Jefus-Chrid Ta vaincue > cette mal- 
ufe conquérante j & parce qu'il Ta vaincue , il la rend 
viâ-orieufc d'elle-même & de toutes fcs paiHons > 17). Le- 
çons qu'elle donne aux perfonnes de loafexe> xs^» 

Afagnificence. Inutiles magnificences dans .cet amufèv' 
ment & vain fpeâacle des yeux ». qui ne fait qu'impo- 
fcr vainemeiK & à la folie ambitieufè des uns , & à Va- 
veugle admiration des autres , ^96, Se faire des magn|« 
ficences utiles comme Dieu , qui a orné le mondes mais 
autant d'ornemens) autant de loarces de bien pom; to«tc 
bnaturej iifia. 



4^0. Tjible des Matières 

Mal. La nature a couvert tout le mal de crainte oa 
de honte > ii. 

Malice. Le comble de la maltce^i c*eft de la couvrir 
Si artiâcieufèment qu'elle paroiiTc étrejuAc) ^ii. 

Marit : elle s*ctoit condamna â one (Imlité bien* 
beoreufe > par une ferme réfolution de garder fa pureté 
vir^ale > 17 j. Il nV. eut jamais Vierge qui aimât fa vir- 
Rinité avec un fentiment li délicats 33^2.. Elle étoic â 
l'épreuve non-feulement de toutes les prono^fies des hom- 
mes > mats niéme des promelTes de Dieu> ihid, Dicoi 
par un confeil admirable» ayant jugé .à propos que la 
y ier^ engendrât dans le temps, celui qa'il cngendie 
conanuellement dans l'éternité) il l'a^ par ce moyen» 
aflbciée en quelque façon a (à génération étemellef 338. 
Locfque le doigt de Dieu compolbit la chair de (on 
Iils du £uig le plus pur de Marie; la concupifceDce>. 
Il ofant approcher > regatdoit de loin avec étonnemenc 
un fpeâacle fl nouveau; & la nature s'arrêta toute fur- 
pdk de voir fon Seigneur & (on Maître , dont la feule 
Terra agilFoit fur cette chair virginale > ) 17. Oeft le Saint* 
]|fprit qui l'a remplie d'un germe célefte parmi les dé- 
hces de Ces chaftes embraUemens > & qui le coulant foi 
ion cori>s trés-j>ur d'une manière inenable» y a formé 
celai qui devoir être la confblation d'Ifrael & l'anente 
des nations, ^16 y 317. La pureté qui efl dans la chair 
de Jefus, dérivée. en partie de cette pureté angélique 

Îiue le Saint-Efprit coula dans le. corps de la Vierfici 
orfque» charmé de fon intégrité inviolable, il la fane- 
tîfia par (à préfence , & la confacra comme un temple 



vivant au fils du Dieu vivant, 33^. Elle a enfanté fans 
douleur , comme elle a conçu fans corruption , 198. 

Elle ne fevoit comment Êiire ,.ni pour célébrer la ma* 
nîficcnce divine, ni pour témoigner allez fon ravilTc- 
ment d'avoir conçu un Fils qui n^eut point d'autre pcre 
que Dieu, 318. Elle s'efHma véritablement bénite co- 
tre toutes les femmes, parce qu'elle feule avoir évité 
putes les malédiôionsdc fon feie> 3U. £lle avoit évité 
& malédiâion des mères i parce qu'elle avoit en^té 
lans douleuTf conune elle avoir conçu fans corruption, 
ihid- Elle avoit évité la malédiâton des flériles par fa 
lecondire bienheureufe , i^id. Dieu , pour établir avec 

Îlarie une fociété éternelle, a voulu qu'elle fut la mrre 
e fon Fils unique» ôc être le père du fien^jj^. Toute 
la gloire de la feinte Vierge vient de ce qu'eue cft mcrc 
du Sauveur , f c"- -«* ~— -^^ r*--" «-^ '^•-ii — '^ 
soi qui a trior 
jufqu a la con 
iponS} ihiiL 
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Simcon lui anuon<,ant de grands ^maux & ne lui di- 
faiit rien en particulier , lui lailîç à appréhender tou- 
'' tes chofes j 19 j. Ce qu'on lui prédit , lui fait tout crain- 
dre; ce qu'on exécute, lui fait tout fentir, 19Î. EUc 
fouffre toute la douleur que donne une prévoyance al- 
furée , avec toute cette inquiétude importune , toute 
Tangoirtc & l'anxiété qu'apporte une crainte douteufc > 
X94.* Son admirable tranquillité > 19s* Hllc fc prépare' à 
tout ce que Dieu veut , elle fe refont a tout ce qu'il 
élit, 19'Ç > 2-96. tUe nous apprend > par cet exemple > 
les deux adles de rcfîgnation par lefqucls nous devons 
nous immoler à Dieu ,37. 

D*où vient la confiance que Marie témoigne aux no- 
ces de Cana > après la réponfe û peu favorable de fon 
Fils , 341. Le temps de ce premier miracle de Jeiu» 
avancé à fa confidération , 342- > 34-3' ^ . ^ 

Le Père Eternel l'ayant allocîée en quelque »<;?>« a 
la charte génération éternelle par laquelle il produit (on 
Verbe > il étoit convenable qu*il fit couler dans Ion fcm 




entière communication entre Jelus-Chrift , & la fainte 
Vierge, comme il y eu a une très-parfaite entre Jc- 
fus-Chrift & fon Père, zBU. Etant merc d'une nicpji 
jtoute miïaculcafc, & avec des circonftances tout-à-rait 
' extraordinaires , fon amour doit ccrc d'un rang tout par- 
ticulier, 319. i'a fécondité vient d'en-haut, & c'eftdc- 
. là par conféquent que vient fon amour, 174. L'amour 
de la fainie Vierge par lequel elle aime Ion Fils, efî 
né en elle de la même fouree d'où lui eft venue fa fé- 
condité, i^/V/. 11 falloit que Dieu imprimât dans fou 
cœur une aftedion qui palïât de bien loin la nature, 
& qui aljât jufqu'au dernier degré de la ^racci afin 
qu'elle eût pour fon Fils des fentimens dignes d'une 
Mcre de Dieu, & dignes d'un Homme-Dieu, 338. L'af- 
feftion d'une bonne mère n'a pas tant d'avantage par- 
delFus les amitiés ordinaires, que l'amour de Marie fur- 
palle celui de toutes les autres mères, 319. H feudroit 
avoir le cœur de la fainte Vierge, pour bien conce- 
voir J'amour de la/ainte Vicrpe . iùid. Cet amour de 
la Vierge ne s'arrêtoit^pas à la leule humanité de fon 
Fils, 334. Par l'humanité, comme par un moyen d'u- 
nion , il paiToit à la nature divine qui en cil infépara- 
ble , lirid Ce Fils qu'elle chétilfoit tant , elle le chérif^ 
fou comme un liomme-Dieu , 33^. Confidération s pkC" 
fantes qui ont dû enflammer la tendreffe extrême & 
Imipétuoiitc de fou amour maternel, 311 û» fuiv. Son 

Y «\ 
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amour pour fbn Fils , combien încompréhenfiblc) 17% 
O fuiv. Elle cft cntieremcin polfédiée <iu Sauveur Jt- 
fiis} c'eft lui fcuj <jui domioe en ion coeur , lui fcul rcgnc 
fur tous fes dciirS) lii fcul occupe & entretient toutfs 
fts penfccs, 3^3. Il n v eut Jamais meic qui chérit Ton 
£ls avec une telle tendreife <nic faifoit Marie , 319. 11 
ji'y eut jamais fils qui chérit fa merc avec une aftiâicn 
ft puiiîante que faifoit Jefus , ihid. Combien grande 

J[atFeûion de Jefus pour Marie > 3i9> 330. Quand Jc- 
us-Chrill a choiii Marie pour fa Mère > f 1 a tait > poni 
ainfî dire» avec elfe un traire tort particuliers il a cen- 
trale une alliance trés^étroite , donc les hommes ni les 
Anges ne peuvent concevoir lexcelleiice , 518. 1)c com- 
prendre quelle eft Tardcur & quelle la vehémerce de 
ces torrcns de flammes qui Aç, Jefus vont déborder (at 
Marie > & de Marie retournent continuelltment à Je- 
fus, les Séraphins 4 tout brûlans qu'ils font, ne lefati- 
loient Éûre> 334. ^ 

Marie ne fentit jamais mieux qu'elle étoit mère» qo'a 
.la croix, J48. Toutes les fouftranccs de fon Fils le lui 
àfaifoient kntir au vif, ihid. Comme toute la joie de U 
^ fainte Vierge eft d*etrc Mcre de Jefus-Chrift , c'eft auffi 
dç-là que viei.t fon martyre, KÇ7, i^îJ. Son amour a 
feit fon fupplice, fon amour fufot pour fon martyre» 
%6%, Combien ion amour lui refc , & prelFe fon coeur 
materneh i7(>. Cet amour eft lur-tout un poids , parce 
qu'il pefe fur Jefus-Chrift même, 177. Marie eft con- 
trainte malheureufemcnt de le faire ioufFrir à fon tourj 
ils fe percent tjDus deux de coups mutuels, ihid, Lcnr 
douleur &*accroi't fans mefiircj pendant que les flots qu'el- 
le ékve fe rcpouflcnt les uns fur les auucs par on flui 
& reflux continuel , 177 > 3^8. L'amour de la fainte Vier- 
ge en cela plus infortune , qu*il^ compatit avec Jcius- 
Ohrift & i.e le confole pas , qu'il partage avec lui Tes 
douleurs & ne les diminue pas, 177. H.fc voit au con- 
fraire forcé de redoubler les peines du Fils > en les corc- 
xnuniquant à la Mcre , 17S. 

Elle eft conduite auprès dt fon Fils c^ans cet état da- 
bandonneraent où il crt réduit \ parce que c'cft la vo- 
lonté du Père Eternel qu'elle foit , non-feulement tir- 
raolée avec cette vi^me innocente , & attachée à la 
croix du Sauveur par les mêmes doux qui le percent» 
mais encore adociée â tout le myftere qui sV accom- 
plit par fa mort, iKi. ^ï elle s'approche de cet autel» 
c*eft qu'elle y veut être immolée \ & c'eft-là qu'elle fent 
le coup du glaive tranchant qui devoit déchirer fes 
entrailles , & ouvrir fbn cœur maternel par de fi cruel- 
les bleilures; tâ4-. Elle eft auprès de fon Fils > non caut 
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pit le yoiÛTidLfic du corps y que par la fociécé des dou^ 
kiirs , 164, ^6s^ En Jefus-Chrift^paflîon > en Marie corn- ' 
pafOpn, 599,400. Par-tput oà Ton voit Jcfus-Chrift 
ioufrranti Ion voie Marie compad/fance) 400. Son af-« 
fiiéHon n'a point d'exemple > & elle oçéïç e» elle dc^ 
effets gue Ton ne peut voir nulle pan ailleurs, 17c y 
±7^. Elle fe comppfe aullî-bien que Ton Fils y elle fc 
fient drotte au pied de la croix ) pour marquer une ac- 
tion plus délibérée i & malgré toute fa douleur , elltf 
Folfte de tout Ton toeur au Pcrc Eternel , pour être la 
▼iéHme de fa vcnfi;eance, 191. Depuis la prédidion dcf 
Simeon elle a offert Ton Fils tous le,j momens de f» 
▼ie> elle en achevé Toblation à la croix, 19J. Sa cons- 
tance au milieu des plus grandes douleurs , 18^. Sa 
férénké» malgré les tempête» qui grondent au-delFous. 
187. Elle e(l également ferme & alBigée , i^i. La conf 
tance & Tafifliâion vont d*uii pas égal ; & elle rémoi- 
Kne par A contenance qu'elle n'eft pas moins fouini-' 
le) queUe e(i affligée» i^i. Sa conitance ne diminue 
point le fentîment qu'elle ai de fon mal > 1^1. Comme 
ion Fils> elle (mrmonte tontes les douleurs ; mais com^» 
Ine lui elle les fent dans toute leur force & dans toutpf 
leur étendue , i^/V. Jcfus-Chrift qui veih faire en fa 
sainte Mère une vive image de fa paflion > ne manque 
pas den imprimer tous les traits lui elle> iiid. Elle 
ne veut point cefïer fcs douleurs , pitce qu'elles la reri- 
dent femblable à fon Fils > iS^. Elle ne donne point de 
bornes à fon affliâion , parce qu'elle t^e peut contrain-» 
are fon ammir» ièù/. Elle ne veut,. point être çonfbléey 
parce que fon Fils ne trouve point dç cçnfolateur > 
iifid. U n'v^ a qu'une extrême dureté qui puilfe s'empe- 
cher de donner des larmes au fpeâ:açle de fa triltefle 
a majcf^uctife , 2»^, 1^1. Apprendre de cette Vierge à 
faciiner à Dieu conftamment tout ce que nqus ayons 
de plus cberj 1 91. Depuis la mort de fon Bien-aimé> 
rien n*eft plus capable de plaire à (es yeux, ^78. Tout 



brc de mort ,-179. îi mort de fon fils toujours préfente 
a les yeux, 19^. 

Elle efl TEve de 1§ nouvelle alliance > & laf Mère com- 
mune de tous les Fidèles , 301 , 344. Pour la confoler^ 
Dieu lui donné tous les Chrétierts pour enfans , 197. 
Deux enfantemens de Marie ; elle a enfanté Jefus-Chrift , 
elle a enfanté le^ Fidèles , 198. Elle enfenœ l'innocent 
fans peine , mais il falloit qu'elle enfantât les pécheuias 
parmi ksaotileur&& les cris >.i^À/. Combi^'n cet enfai;^ 

Viv 
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Tcmcnt lui cft vraiment douloureux > 301. Elle nous a > 
pour ainfi dire > enfances <l*un cœur dcddré panni la 
véhémence d'une afiHiâion^ infime > 303 t 3^1. £lle ac 

S eut fcre Mère des Chrédens . qu'elle ne donne foo 
ien-aimé à la mort > 199. Il faut qu'elle fe joigne aa 
Père Eternel > & qu'ils livrent leur commun Fib d'an 
commun accord au fupplice 9 301. Ceft par le àrur 
qu'elle nous a en^ntés > parce qn clic nous a enfantés 
par la charité > ssx. On tire de fcs entrailles ces noo- 
Teauz enj&ns avec le glaive & le f?r > & on entt^ouvre 
ibn cœur avec une violence incroyable > pour y enter 
cet amour de mère qu'elle doit avoir pour cous les Fi- 
dèles, 303 > 304. Selon le corps, elle eft Mère du Sau- 
veur qui- eft notre Chef i & félon Tefprir > des Fiddcs 
•qui (ont les membres, 345 • Nqtre-Sdgneur la fit no- 
tre Mère Jorfqu'il lui donns^ faint Jean pour fon Fils, 
44^. Il la rend mère de fes enfans , qu'il lai donne tons 
rans réferve en la perfonne de fon pifcipie bien-aimé, 
o^tf. Ceft à nous que le Fils de Dieu donne la bicn- 
heureiife Marie, oq même-temps qu'il la donne âfon 
cher Difciple, 31^. Il nous donne la fainte Vierge pour 
Mrre r afin d'être notre fircrc en toute façon , iM. 
7efus-Chrifl ,- en lui donnant faint Jean pour Fils, o a 
pas tant deficin de la confoler, que de rendre (es re- 

frets immortels, jfi3. Ce Fils (èmble paroîrre roujoon 
{es yeux j plufflc pour lui reprocher fon malheur , 
oue pour reparer fon dommage , i^id» Le dcOcln du fils 
ide Dieu, en attendant cette dernière heure pour nous 
donner à Marie comme (es enrans > e(l de lui in(piret 
pour nous dans cette rencontre. une tendrefie de rnere» 
947 > 348. Les paroles de (on Fils qui.étoient fon der« 
Tiier adieu, entrèrent en (on cœur, aiufi qu'un glaive 
tranchant, & y portèrent jufqu'au fond, avec une dou- 
leur exce(nve'> une inclination de mère pour tous les 
Jideles, 351. Sa tendrefTe. pour nous e(l extrême, & 
elle a une grande inclination de nous bien &ire, 31^, 
'34^. Toutes les fois que les Chrétiens parqi(rent de- 
vant fcs yeux * elle fe fouvicnt de cette dernière parole 
de fon Fils , Se Ces entrailles s'émeuvent fur nous comme 
fur les enfans de fa douleur & de fon amour , 3^1. Ne 
point craindre de l'appeller notre Mère , elle a au fou- 
vcrain degré toute la tendrefie que cette qualité de- 



nande, 350,361, ^ 

Quelle efl: rafteCtion de Marie pour nous » comme 
nembres de fon Fils, z^6. Elle nous regarde comme 



mande, 3^<5>i^I 

Quelle eft f'aff 

membres de fon Fils, jî5. Elle nous regarde comme 
autant de J^fus-Chrifts (ur la terre, 3 5q,, L'amour qu'elle 
a pour fon Fils eft la mefure de celui qu'elle a pouj: 
'jioas> ilfid. Elle ne faaroic jettcr fur nous fês regards a 
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qviç nous ne rcpréfcncions à Ton cœur ce Fils qu'elle 
aime tant > doi.t le Saint-Ëfpnc prend plaifir de graver 
Ja reirembhnce dan^i l'efpnc de tou*; les Fidèles > ^^i. 
Cette Mcre incomparable ne nous difocrne plus d'avec 
fou cher Pih i elle nous confidcre comme la chair de 
fa chair > & comme les os de fdS os , comme des per- 
fonnes fur kfquellcs &c dau^ lefquellcs Ton fanR a coulé > 
3^a Combien elle efl fcn^blement touchée loifqu'elle 
voir dans l'ame des Chrétiens des traits immortels ^dc 
la parfaite beauté de fon Fils» que le doigt de Die}i 
a fi bien formés dans leuc ame» HT* îl feut paflèr par 
une épreuve bien diiËcile ? avant que de mériter la qua« 
lité de Tes enfkn^, ^6x,^ Elle ne pourra jamais croire 
qu*on foit fcs cnfânsj û' Ton n'a en fon ame quelques 
Ijnéamcns de fon Fils > a^Tj. Quelkfera notre cpnfufion > 
iî elle ne trouve fur nous aucun trait qui ait rapport 
à fon Fih ï iirid. Chrétiens charitables envers les pau- 
.vres ; jeunes gens modèles Si. recueillis > zélés pour la 
l^ioîre de Dieu» foigneuz de confcrver la pureté> vrais 
en 6ns de la Vierge i }6î & /aiv. Quand le inonde 
nous attire par fes voluptés, pour détourner Timagr- 
.'nation de fes délices pernicieufes > fe fouvenir des pleurs 
de Marie » & n'oublier jamais les gémiffcmens de cette 
Mère fî charitable > 304.. Le coup que nous lui donnons 
par nos crimes > c*eft-là véritablement celui qui la bldlct 

, C'eft avec beaucoup de lujet que nous reclamons dans 
nos oraifons la trés-heureufe Marie > comme étant Ift 
Mère commune de tous les Fidèles 9 344. L'union qu'ellle 
SL avec Dieu > le crédit & la faveur qu'elle a auprès 
du Père > n'eÂ pas tme chofe que nous puiffions jamais 
concevoir, 318. Elle eft avec ion Fils dans une aitiitîé 
£ parfaite , qu'il eft impofHble qu'elle n'en foit pas 
exaucée , 340. La mère qu'il nous donne > c*eft fa pro- 
pre Mère , par conféquent fa protcétion efl puisante 9 
êc elle a beaucoup de crédit pour nous affilier,^ 3 itf. 
£lle a en fes mains la clef 'des bénédiétious divines > 
340. Comment elle parle ao cœur de fon FilS) 341- Elle 
y a une fidellc correfpondance j ^43* Marie étant Merc 
de notre Sauveur y fa qualité l'élevé bien haut auprès 
du Père éternel , 3 17. Marie étant notre Mejre , fon 
afreélion la rabaïUe juTqu'â compatir à notre foibleiTej 

La dévotion de la^ Vierge ne fc peut jamaiSs rencon- 
trer que dans une vie chrétienne, 3^1. Combien il y 
en a qui, abufés d'une créance fuperftitieufe , fe croient 
dévots à la ^Vierge, «quand ils s'acquittent de certaines 
petites pratiques > fans fe mettre en peine dé coinges 

Vy 
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la licence) ni le débèrdcment, de leurs mœurs > iBiJ, 
Celui qui fèioic imbu d'une fi folle pcrfuafion > doh 
fàvoir que ^uifque fon cœur eft éloigné de Jefus > Ms- 
jie a en exécration toutes fcs prières > i6i , i6i. Son 
cœur fe foulere > fa face Ce couvre de confufion lorf- 
<2ue ceux qui tâchent de la contenter de guelques gri* 
maces « l'appellent leur mère pat une piété fimulée» 

Martyrt, C'eft une chofe grande & facile d'obtenir 
par des œuvres de charité le prix du martyre > fans 
être expofé aux périls de la perfécution \ de mériter 
la couronne dans le feiii de la paix> «7$. 

Mar^rs. Il leur falloît des oncles de ,fcr pour mar- 

Î|uer leurs corps de ces traits i^nglans qui les rendoieot 
emblables à Jefus-Chrifl crucifie > %6%. 

Maximes, Ces maximes vigoureufes du Chrtflianifine 
qui nous apprennent â combattre en nous la nature 
trop dépravée > abolies parmi nous> 16, Nous faifons 
régner en leur place un mélange n\on{lrueux de Jefus- 
Cnrift & du çionde s des maximes > moitié (àîntes & 
moitié profai^s > moitié chrétiennes & moitié mondat- 
nei) ou plutôt toutes mondaines > toutes profanes $ 

Î>arce qu'elles ne font qu'à dcmi-chrédemies & à demi- 
kintes > ibid. 
Mens, La même caufe qui rend les mere£ fécondes 
your produire > les rend aufli tendres pour aimer» 173. 
Combien admirables les moyens dont la nature fe feic 
pour, unir les mères avec leurs enfians> 1^9. Quand ]a 
.première union finit» elle en fait naître une autre en 
ik place 5 elle forme d'autres liens > qui (ont ceux de 
l'amour & de la tendrefle, 170. La merc porte fes en- 
cans d'une autre façon \ ils ne font cas plutôt fortis 
des entrailles » qu'ils commencent à tenir beaucoup plus 
au cœuti ibid. La liaifon eft toujours fi ferme » qu'auf^ 
i-tôt que les enfans font agités » les entrailles des me- 
^es font encore émues» & el)es fentent tous leurs moo- 
irt mens d'une manière fi ^ve & {i pénétrante » qu'à pei- 
ne leur permet- elle de s'appercevoir que leurs entrail- 
les en foient déchargées > ibid, Exemple de ces difpo- 
Utions des mercs dans la Chananée, Z7i^ 2.72-. L'afi 
fedion d'une mère ne fe contentant pas d'aimer fon^fi!$ 
jcn fa propre perfoune » le va chercher par-tout où elle 

Î}eut en découvrir quelque chofe» SST>.I1 fiiudroit avoir 
e cœur d'une mère pour bien concevoir quelle eil Taf^ 
feéHon d'une mere> 319. 

J^isfure. N'avoir pas deux mefures ; l'une pour le 
prochain^ & l'autre pour nous» 114. N'avoir pas une 
jpetite a)efme> ou on ne mefure que foi-méme> pour 
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féglct fcs devoirs ainii qu'il nous plaît > ii4> iiç. Pren- 
dre la grande mefure du Cbcifti3aifmç,lamerure de la 
charité > mefure pleine & véritable qui enferme le pro- 
chain avec nouSj 9c cim nous range tous dcax fous la 
même règle j & fous les mêmes devoirs j tant de l'é- 
quité naturelle que de la pidlct chrétienne > ht. 

Aùtz. Heureux rçnveifemçnt que le Prédicateur Coih 
haice pour cette Ville en dciirant de voir à bas les ta- 
bles de tes débauches > les banquets de (es ufuriers > Se 
les retraites honteuj^ de fes- impudiques r if4'> lU* 

Minières, La chwte de .ceux que nops voyons au- 
dejfus de npus .dana lesi fondions ecdénaftiq^es, bien 
loin de nous porter au relâchement) nous doit infpires 
de ta crainte y & lious faire d'autant plus trembler >■ 
que nous voyons jtombcr les colonnes mêmes » 40. 

mtferts. Les milcrcs nous trouvent tpuiours fort fa-^ 
ciiement j loo*. L'infinie variété de miferes par la ma-* 
kdie & par la fortune > marque de Tinfinire de la ma^ 
lice qui eft dans (e péché» 3S8. Obligation de portei; 
compaflîon à 1» mifere des pauvres & de la foalager v 
kbid. Comme Jefui-ChciA a porté tous les péchés y ainfi 
nous devons nous charger de toutes Jes mikrçs» 19^^ 

AUféricordc. Trois ^degrés dé mifériconfe qui répon- 
dent admirablement à trois degrés de mifere. o» lame 
péchercfle eft précipitée, 191. Dieu ufç tellement Ac 
jnifericorde y qu'il n'abandonne pas entièrement les in-^ 
térêts de fa indice « de peur de l'expofer au mépris ^ 
116. La miféticorde veut, être honorée par la miféri^ 
corde» 373. Deiyt.aâies de miférïcordei celle qui pré- 
vient» celle qui mit» ibicL Par la prenueie» Jefus-Chrinr 
acheté la nocre» par la féconde» il faut quç la^ norr^ 
acheta la fîenne» 373^ > ?T4. Jefus-Chrijft prévient^? oWî- 
gacion de le fuivre » nous fuivons » il s'oblige à donw 
Bcr }t comble »^ 374- La grâce». Tindulgence» la rémifr 
fion» le ciel même eft à ce i^Hx» i^i</^ Boint de nûfe- 
sicorde fi nous n*en faiG>ns » ^id. Celui qui ferme fes^ 
entrailles» Dieu ferme les (îciines fur lui, 377. Ce qui 
prefFfc le plus» c'eft que cette miféricorde eft nécelfaire 
au falut dbs âmes » ihié, Vertu ifes ceuvks de miféri- 
corde , 37Y O fuiv, ■ ^ ^ 

Mœurs^ Defir de tromoer & d*ctre trompé v principe 
oc tant detloutes» de fauffcs fubalités» & 4e danger 
reux< adoucîiTemens fur la doâtiiie des mœurs » ^4 » I07«- 
Tout eft corrompu & falfifiéi^ & fi Jcfus-Chrift^revc- 
noit au monde,» il ne connoitroit plus (es Difciples »^ 
& ne vcrroit rien dans leurs moeurs qui ne déraencît: 
hautement la fainteté de fadoâtine» 7^* 77- En com- 
battant par nos.ingeuKs la doâfinç de Xenis-cErii^>> 
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nous nons liguons contre lui avec les Jui& perfides > ft 
nous entrons bien avant <lans la cabale (àcrilege qui a 
fait mourir le Sauveur du monde > 95. 

MûJife : en btifant les tables de la loi , il a voulu 
nous reprëfenter ce que. ce peuple faifoic alors > m. 
Il brifê les tables de la loi de Dieu « pour montrer que 
dans l'intention des pécheurs la loi eft détruite & anéan- 
tie > ihid. Quoique je peuple ne pecbe que contre un 
chef de la loi qui défendoir d'adorer les idoles jt, il caffe 
cnfèmble toutes les deux tables \ parce que quiconque 
pèche en un feul article > viole Pautorité de tous les 
autres > & abcFlit» autant qu'il peac> la loi tonte en- 
tière! î7» t8. /./Il 

Mondains. Vaiùes peniees des hommes mondains» 
qui accufent leur tempérament de tous leurs crimes > 
11. Combien il eft difficile de leur faire goûter des 
douceurs qu'ils n'ont iamais expérimentées > 177. 

Mmdt. Conunent 1 amour du monde ne fait-il que 
changer de nom» io6. Le monde n'a pas le prinape 
de droiture s c'eft pourquoi les jugeinens font pleins 
de bizarreries > & n'ont point de (hibilité ni de confif* 
tance» 409. Il établit àts maximes qui ont toutes leur 
fondement fur nos inclinations corrompues » 408.' U 
leur donne une certaine autorité, ou plutôt leur at- 
tribue une tyrannie contre lac^uelle les Chrétiens n'ont 
pas le coiuage de s'élever > ibid. Ce font conune des 
fugemens arrêtés > & qui palTent en force de chofes ju- 
gées > 409* Rien de i>lus oppofé que Jelus-Chrift & le 
inonde > iS^ La manière dont JeTus-Chrift condamne 
les maximes du monde» nouvelle & inouïe > 409* Jefus 
fur la croix » le condamne fonverainement avec lès pom* 
pcs & Tes maximes» 407. Jelus a déshonoré le monde > 
il Ta crucifié > 411. Il a répandu pour nous/ur le monde 
toute rhorreur de Ton fiinplice » toiite Tignominie de 
fa cioix» tou« k& travatn > tontes les pointes de Tes 
épines , toute ramertume de Ton fiel , Md. Pour appren- 
dre ce que Jefus a condamné dans le monde , confi- 
d^er feulement ce qu'il a rejette , 41^. Tout ce qui 

5 lait au monde , en tant qu'ilplaît au monde > eft con- 
amné à la aoix , 410. Les épines du Fils de Dieu doi- 
vent avoir arraché fes fleurs; & l'amertume qu'il nous 
donne à boire > doit avoir rendu Bide le goût de fes 
plaiiîrs » 179* «Il faut exécuter le monde en nous-roe^ 
vcviSi 9c k crucifier pour Tamour ^de Jefus» 411. Il 
faut le condamner» mais non pas à demi» 4H- N'ai- 
mer pas même la vertu parce ôue le monde Ve(hme& 
la coniidére^ Aïo. Nous condamnons le inondo en. 
«ticiquc paitîtde fit caixfe» de il devoit la perdre ai- 
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tout point > parce qu'il n'y en eut jamais de plus d6- 
plorée > xf 7 > 4^4' On ne veut pas aimer > on veut plaire i 
on ne veut pas être alTervi , on veut aflcrvir les au- 
tres y & faire perdre à ceux que Jefus a aâFranchis par 
fon fangx une liberté qui. a coûté un (î grand prix» 
414. Le peu que nous laiâons au monde, qui marque 
la pente du coeur > lui fera reprendre bientôt fa pre* 
xniere autorité, 1^7» iî8. 

Mort. Il eft moins dur , fans companûfon , de lbn£- 
frir une feule mort > que de les appréhender tootçs 9 

H 

NEc^ttt. La néceffîté peut bien aider no^ phiflàn* 
ces &~nos facultés naturelles» mais non pas en 
ajouter d^autres, 16% 

Nintve. Ninive cit véritablement renverfée » puifqoe 
le luxe de (q% habits efl changé en un fac & en un 
ciiiee \ la fupcrâuité de fes banuuets en un Jeàne au(^ 
tere ; la joie diffolue de fes débauches aux faints gé* 
mifemensde la pénttence» 154* Ninive eft véritableroenc 
renverfée, en tournant en bien ics mauvais defirs,i^Â^ 
^ 5'arroer de zèle pour renvexfer Ninive en foi^méme t 

Ninhites : Dieu les nfbnaçoit de les renverfer , & 
ils fe font renverlës eux-mêmes , en détruifant par les 
fbmlemens toutes leurs inclinations cortompues> if|. 



OCcaJîons.W faut craindre Jes occafions prochaines | 
car qui aime fon péril , aime fa mort > i^o. Crain- 
dre même les occaiions éloignées \ parce que , lors mê- 
me que Tobjet eft loin , la toibleife de notre cœur n'efl 
toujours que trop proche & trop inhérente, de que les 
mçtndres approches peuvent renouvcllcr toutes les pre- 
mières impreflions, ibid. Retirés faintemcnt en Dieu» 
& dans r^yle de fa' véiité, comme dans un port» 
regardons de loin nos (périls , les tempêtes qui nous ont 
battus , & les vents qui nous ont emportés y mais gac^ 
dons-nous de nous y engager témérairement; mi* 

Œuvres,^ Les, œuvre» parlent à leur manière^* êe 
d*une voix bien plus forte que la bouche même. 

f4. Cefl- Il oUe paroît tout le fonds du cœur, ibid, 
)ieu nous a donné les œuvres cunune la marque pour 
nous reconnoîcre ; ic'efl la feule qui ne trompe pas» 
iix. Pour nous détromper des tromperies de noue 
amour-propre > la règle cft de nous >ugcr par ks 
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vres I ihitL C'cA la feule règle infaillible > parce qaf 
c'eftla fcukquc Dieu noas donne ^ ibid^ CesoBu?r«, 
<2ui font le, fccau de la cpoverfion i doivent écre des 
œuvres pleines devant Dieu^ iij^ Elles doivent cm- 
braifer toute Vécenduedc la juftice chtétienne & évao- 
gélique> Uid. Vertu des oeuvres ic mifèficordc) 37$. 

Ordre. Il y a en nous un aoiour de l'ordre > & de 
la julHce > ,qui^ nous eO donpé pour nous conduire) 
114. Cette inclina tio A eflfî forte* qu'elle ne peut d^ 
meurec inutile; c'eft pourquoi, n nous ne roccuposs 

u dedans de nous^ elleyamufe au-dehors •$ elle fe tODinc 

rcsçler les autres > i^iV. 

Orgueil. î/orffucil contredit les myfl-érieafes humi* 
Uatioâs du Diea-koaime > 94- H fe âche d être reprfs 1 16, 

Ornement. Pour omet ce corps mortel 6c cette bone 
colorée « prefque toute la nature traivailie , prcfque toat 
les métiers, (tient 1 prefque rout le temps le confumci 
& toutes fes riohefles s'épuKènt > 15 h ^P excès font 
crimineb . en tout temps > parce qj^ ils (ont touioon 
ojppofés a la (kiiiteté cbréticnoe r a la modeftie cbié^ 
nenne > a^ la pénitence chrétienne > iêid, On oe pent 
maintenant les fou£ir dans ces extrêmes mifercsi oi 
le ciel & la terre fermant leurs néfors, ceux qui fuiv 
fidoient par leur travail > font réduits it la honte de 
mendier leur vie y iiid. Danf ces ^tats déplorables , on 
se peut fonger à orner (on «orps > & oiv doit trembler 

Je porter fur foi la fubfiftaiice > la vie > le patrimoinQ 
es pauvres > 1^4. Il faut quitter ces vains orIlemens^ 
& fe revêtir de la modeftic» non-feulement de la mo- 
dfc(He> mais de la gravité chrétienne» qui doit> être le 
partage «U fexe x M î > M^ 



Pjiiens: Le Chrift , félon eux , aurott api>orté an mon* 
de une grande félicité , (i l'on pouvoir y jouir de 
ftous fes plai(irs dans une parité amirance> 4x5. 

Paauc : c*eft-à-dire > pauage . 4^, Patier> non avec le 
monde) mais paikr avec Jefus-Chri(l , pour aller du 
monde à= Dieu » ièid. 

Pardon, La nature des jboxnmesr portée u eUe-méme 
au relâchement 9 abufe. de la Qualité, du pardon pour 
pafTer au libertinage » i4^> 

Parfums, Ce font les faints de(îrsi 18^. 

Parole: La parole de Jefus-Çhriil rien autre chofs 
^*une lumière que Dieu élevé au milieu de TEglifc y 
afin que les œuvres de téoehres foient dî^couverccs 6i 
CQoafusméc$>iSV 
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Parure, C'eft s'accoutumer infenfiblement à uij grand 
mépris de fou amc > que d*avoir tanc da^^^^^^ ^ E?^^ 
fon cprpSj ifi, 2.S3. Combien ri eft fmpoilible aécre 
à Dieu avec routes ces parures, tç^. 

PaJJlons, Témératies enfans de la terre > qur combar* 
tcnt contre Dieu & contre Tes Loix, ,170* 171. On les 
rend invincibles en les flattant > \s% Elles s*ccoulcnt 
foHvenc, il e(l véritable-, mais un autre fuccede en là 
place > 2otf. Chaque âge a fa pafHon dominante > le i>laî- 
lir cède à Tanobition > & Tambition cède à ravaricé > 
ibid. Renverfer la paifion qui domine en t)ous 5 & de 
peur qu'une autre n en prenne la place , faire promp- 
tement régner celui auquel le règne apparticnr^ Hftd, 
Combien il eft indigne que dans l'homme, 9Ù les paH. 
fions doivenr être eiclaves> une d'elles phis impéricufe 
exerce plus d'autorité fur les autres , que la raifon, qui 
eft lamaîuellè, n'eft capable d'en exercer fur toutes 
enfemble > 170. Dans tontes les paillons Tame étant déjà 
excitée à l'égard de quelque oblct > il ne refte plus qu'à 
l'appliquer fur d'autres objets , a quoi fon propre mou- 
vement la rend extrêmement difpoféc, 349. Combien 
néceiïaire de les retrancher > pour fe mettre en état de 
foulager les pauvres, 394- 

Fafieur. Kcfpeder la voix du Padcur , même dans là 
bouche du mcrcenâre,, ^d. 

Pauvres, Comment ils font conduits à l'oiâveté) â 
l'abandon de leur ame> à l'orbli de Dieu, 377, 378^ 
Ils n'ont à^s enfans que pour faire montre de leur mi- 
fere : toute leur inftruâion eft de favoir feindre des plain- 
tes; Î79. Non-feulemcnt en eux eft rcpréfentée la vé- 
rité des fouffirances, mais la caufe, -^oz. Ils font les vie* 
rimes du monde : tous méritent d'être ainfi traites , i^i^. 
Dieu choifit les pauvres , décharge fur eux fa colère > 
& épargne les autres j iBid, Dieu ne les abandonne pas> 
403. Pendant qu'il femblc les oiïblierj il Ipur préparc 
leur récompenfe } c'eft ce qui doit les exciter à h pa- 
tience ) iBia. On les méprife » comme im}>uiirans à faire 
du bien & du mal> 403 , 404. Combien ris ont de pou- 
voir pour l'un & pour l'autre > 404. Dieu écoute les m^- 
iédidions des pauvres j il les écoute & les châtie; l'un 
par iuftice contre eux , & l'autre par juftice contre nous", 
ibid, C'eft une loi de la juftice divine > qu'il, déchar- 
gent les riches d'une panie de leur ex<cffive abondan- 
ce > 379. En les déchargeant , les riches travaillent aufîî 
à leur dcchar/ge, 380. Nul moyen de juftificr îa con- 
duite de la Providence dans rinégaliïé des conditions > 
fînon en difant que Dieu a recommandé les pauvret 
aux tiches, U km a afligné leur yie fiir leur fupe];fltt> . 
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40T. Le fonds pour leur fubilflance fe trouvera daos le 
retranchement des convoicifess 394- 
' Il faut fèrvir les pauvres pour erre eniàns d* Abraham) 
le fuivrc les vertiges d'une telle foi, 391. Inaiiçr l'A- 
pôtre, qui témoigne tant de charité & d'empreiiemeDt 
pour les recourir « ibid. Adoucir leurs efprics, calmci 
leturs moavemens imjpétuéux , ne leur témoigner aucun 
mépris, aucun dédam, 393 > 394* CoDuibuer à leur pa- 
tience en lesafGftant, 4ps. 

. Jefus-Chrift nous apprend que lorfqu'il n'y fera plus, 
il entend que toutes nos libéralités foienc employées au 
fecours des pauvres , ou plutôt, dans les pauvres à lui- 
même, 3^9. Cefl for eux qu*il veut que nous tour- 
nic^ns notre compafHon , ikid. Il a toujours parlé pou 
les pauvres , & jamais plus eâîcacement qu'a fa aoix) 
(7b. Ce grand cri que jefus fait à la croix , par lequel 
jes pierres font fendues, nous recommande les pauvres, 
388. Jefus-Chrift eft à la croix, pour fauver les amcsj 
entrer dans (ts fcntimcns , & tirer nos frcres de toutes 
les extrémités qui mettent leur ame dans un péril évi- 
dent, 377. 
Image des peines de Jefus-Chrift daps les pauvtcsj 
88. Jefus-Chtift perpétue dans les pauvres le fou venir 
Je fa paifîon, pour nous y feirc: comoatir, 387. Jefus- 
Chrift abandonné dans les pauvres, fou£Frant dans les 
>auvres , patient dans les pauvres, 398. Jefus-Chrift 
jbufhe dans les pauvres , en s'appliquant leurs peines 
& leurs fouÔrances, zbid. Il eft en eux-, ç'cft pourquoi 
'1 nous les laiiïe toujours, 3^9 > 370. H tient fait pour 
,ui tout ce que nous faifons pour eux , 370. Jefu^Chrift 
tft en eux , les fervir , vouloir leur plaire , 394. Servir les 

fauvres avec foumiflion, 391* Guérir les bleifures de 
cfus-Chrift dans le« pauvres, 398, Si l'on veut baifer 
les plaies de Jefus-Chrift , il faut affifter les pauvres, 388. 
Tous les hommes devroicnt être aux pieds des pau- 
vres, pour çrofiter de leurs larmes , recueillir leurs 
fueurs, les aider à porter leur croix, 399. H faut par- 
ticiper à leurs foufrranceSj» en donnant, en compatiP- 
fant, empruntant leur croix, les aidant h la porter, 
40L. On participe à leurs grâces , en foutenant jeurs 
joufFrances, 37 r. On leur prélcnte dans leur foif du 
vinaigre à boire quand on les rebute , qu'on les traite 
mal , & les perfonnes qui fe facrifient pour quêter pout 
eux, 399. 

Péché. L'attaclje aveugle au péché, porte en nous n^ 
ccffairement une fecrete difpofition qui fait deurer à 
rhomme de pouvoir détruire les loix & la fainte vérité 
de Dieu qui eu ed le premier principe > 89. Le péché 



l 
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k une double malignité > il a de la malignité en lui- 
même ,^ & il en a aufli dans fes fuites > 144-. H a de la 
tnatignité en lui-même > parce qu'il nous fëpare de Dieu ; 
il a de la malignité dans fes fuites» parce qu'il abat les 
forces de l'ame^ & y laifle une certaine impre/IIon pour 
retomber dans de nouvelles fautes > ibid. Quelque tront 
qu'aient les pécheurs > le péché ed toujours timide bc 
honteux I 11^. Ou le chagrin, ou la , plénitude , faic 
qu'il nous déplaît quelquefois, m. Rien ne déplaît à 
Dieu que le péché feul, x6. 

Autant de péchés que nous commettons , autant de 
dettes que nous contradons «nvers la Juilice divine» 
134. Pour fe relever de la chute où le péché nous a 
faut .tomber, il ne fuffit pas de changer fa vie« ni de 
corriger fès mœurs déiéglées, 134. Il faut encore ré- 
parer l'ou trace fait à la JuAice divine, & les ef&cet 
par les exercices laborieux de la pénitence, 135. Noti- 
lèulement Jefus^hrift ordonne qu^^p les accule , matt 
encore qu'on les condamne & qu'on les punillé, i%u 
Il faut les condamner en tout?^& par-tout , &fc donner 
fans réfcrve à celui oui fe donne à nous tout entier » 
içS.. Il y ar fouvent dans le cœur des péchés que l'oii 
facrifie, mais il y a le péché chéri, i^i* Quand il le 
faut égorger, le cœur foupire en fècret, & ne peuc 
plus (è réfoùdre, ibid. 

Pécheur, Deux fu nèfles démarches par lefquelles les 
pécheurs fè font féparés de Dieu, 194. Ils l'ont éloigné 
de leurs cœurs , ils l'ont éloigné de leurs penfëes , i^À/« 
Ils l'ont éloigné du cœur, en retirant de lui leur af- 
fe^on , ibid. Combien de pas le pécheur a fait pour 
fe féparer de Dieu, i9î. Pour l'amour de fon cœur, 
la mémoire , trop fîdelle amie & trop complaifante 
cour ce cœur ingrat, l'a aufli banni de fon fouvenir> 
ibid. Il ne fouge ni au mal préfent qu'il fe fait lui- 
même par fon crime, ni aux terribles approches da 
jugement qui le menace, ibid. Parce qu'il a oublié Dieu » 
il croit que Dieu l'oublie, & nefonge plus à punir fes 
crimes , ibid. Il n'y a plus rien déformais qui rappelle 
Dieu en fa penféej parce que le péché « quieftlemal 
préfent, n'efl pas (èntiblej & que le fupplice, qui eil 
le mal fcnfible, n'efl: pas préfent, 196. Non content 
de fe tenir éloigné de Dieu , il fuit les approches de 
fa grâce , ibid, Sts fuites font fes délais , fès rcmifes 
de jour en jour , ce demain qui ne vient jamais > cette 
occafion qui manque toujours, cette affaire qui ne finit 
point , & dont Ton attend toujours la conclufion pour 
le donner tout-â-fait à Dieu , ibid 

Il y a de certains pécheurs que leurs plai£rs eoga* 
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gcnt > & cependant que leur confcience inquiette -, qoi 
jie peuvent ni approuver ni changer leur vie , qui n'ont 
iiuHe coraplaifance pour la loi de Dieu / mais que Tes 
fncnaces étonnent fouvent, & Kticnr dans on trouble 
inévitable qui lès incommode > 219. Plufieurs ne font 
pas aflez endurcis pour incpriièr ks reproches de Icuf 
confciencei ni aitez fons pour ofer rompre leurs liens 
t»op doul & leurs en^agemens trop aimables» 119^ 
Comment ils fongçnt ^ remédier au, mal fenfible, & 
ncp liront le mal efredit» ihid, ImpoUibi^iré qu'ils irou- 
ycnc de tourner tout-à-coup leur coew à une beauté 
invifible > 169. Trois eicufcs qu'ils allèguent pour f« 
difpenfer de fuivrc la vérité qu'on leur prêche > j > 4. 
Combien ces cxcufes fcmt iàniFes > 4 O fuév.- 

Les pécheurs aiment la lumière delà vérité > mais ils 
-ne peuvent foufFrir Tes cenfures > iio. £ile kur plak 
q^iand elle fe découvre > parce qu'elle cR belle s elle 
commence à ks ckoquer quand elk l^ découvre eul- 
mêmes» parce qu'iis font aim)rmes> /^iV. Il leur ani- 
Vera> par une ^ude vengeance» que la lumière delà 
▼érité mettra en évidence kursmauvaifes œuvres > pcn- 
ilant qu'elle-même leur fera. cachée > iht/. 

Les pécheurs > toujours fuperbesy ne peuvent endurer 
qu'on les. reprenne , 117. Les vérités ék Ir'tvangile oî* 
senfent leur orgueil, & ils s'élèvent contre elles > lOr 
£lles troublent k repos de leur mauvaife confcienccr 
le ils ne peuvent le louf&ir > ièi^f. Quelque véritables 

tuefoienc les reproches > ils ne,nmnquenc point d'arti^ 
ces pour les éluder , & ?près ils fe tourneront contre 
vous , 1 1>. Comment ils imiteni rhérilFon , idd. Rai- 
fons qui doivent porter les pécheurs à fournir que la 
▼éri té Jes reprenne, iiri. C'cft pour cela que le pécheur 
doit être repris , parce qu'tl ne, veut pas yétrc , ii/ 
C'cll parla faute qu'il eft mauvais 5 & c'eft encore une 
plus gjande faute de ne vouloir ppin^t être repris die 
ce qu'il cft mauvais , ièid. Il faut lui mettre devant les 
yeux toute la honte de fa vie , afin qu'il fe laflc enfift 
de* faire des adiorls hon^eirfcs, & qtie confondu pat 
ks reprpches il fe reiKle digne de buafnge^ li, La paix 
profonde qull goûte cfans la jouiilance de (es plailirs, 
aurjre raifon de l'impatience qu'il témoigne contre çeut 
9ui le reprennent^ 18. Au commenceAient fa confcicncc 
incommode venoit l'importuner mal-à-propos , elle Tef- 
frayoit quelquefois par la terreur des iugemens de 
Di^u» maintenant il Ta enchaînée, & il ne luiperm^ 
plus de fe remuer , ibîd* Ou elk ne parle f>lus y ou il 
ne lui rcflie plus qu'un foible murmure qui n'eft pîis 
capable de l'iptetcompre > iiùL Raifons q^tù oblig^n'c 
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de fc troubler dans fa paix pcrnicieufe , 19. Il faut 
preifèi', les jjcchcurs & leur )ettcr quelquefois > poxn 
ainii dire > au ftont des vérités toutes feches > qui les 
fartent rentrer en eux-mêmes d'étonnement & de fur- 
prifc, 117. Avantages que le pécheur peut retirer âti 
fcntiment de fa mifèrC) & du déplaîfir que hii caufc- 
toicnt certaines vérités, ^i, 5,1. 

L'audace du pécheur n*entref^rend pas feulement dfe 
détruire les tables inanimées > gui font comme des ex- 
traits de 1* loi divine; il en veut à ToriRinal > à cette 
équité & à cette vérité primitive qui réfîde dans lefeîn 
de Dieu , & qui eft la règle immuable Se éternelle de 
"tout ce qui fc meut dans le temps, î8. Comme ces 
)orx primitives & invariables de vérité & de juftrce qui 
font dans, rintclligcnce divine, condamnent difcûe- 
ment la vie des, pécheurs , il eft trcs-cerrain ou'ils les 
haïiiènt, & qu'ils voudroient par conféquent tes pots 
voir détruire, u« Us haiTTent la loi de Dieu Si fa vé» 
rite, pnifqu'âs ne lui veulent donner aucune place ésLtis 
leurs mœurs, çtf. L'ayant atnfi ^truite en eux-mémes^i 
ils voudroient la pouvoir détruMîufque dans fa fource> 
i^/V. Se fentant trop pr elles par la vérité , ils vou^* 
droient qu'elle ne ftit pas, 91. Leur averfîon pour elle 
s'étend jufîju'à celle qui eiî en Dieu , ou plutôt qui 
eft Dieu même , 89. Ccft à Dieu qu'ils en veulent , gui 
' eft lui mémc! fa vérité & fit juftice ; & puifque Ces véri- 
tés leur déçlaifent, c'eft lui qu'ils haïfTent & qu'ils vou- 
droient qui ne fut pas, ç8 , 91.. Comme ils ne veulent 
point être juftes , 8s voudroient que 1% vérité ne fôt 
pas, parce qu'iclle con^mne les injuftes, s^. Ces lois 
immuables de la vérité fur lefqucHes notre concîuite 
doit être réglée , foit que nous le;, regardions en Veut 
fçurce, c'eft-à-dire , en Dieu , foit que nous les écou- 
tions parler en nous-mêmes d'ans le (écrct d'e nos coeurs^ 
foit qu'elles nous foient montrées par les autres hom« 
mes, nos femblables , crient toujours contre les pécheurs > 
quoique en différentes manières, y^r, 8tf, St. En Dieu 
qui eft^ le juge fuprême , ta vérité les condfamne } en 
eux-mêmes & dfens le fecret de leur confcience, elfe 
les trouble & les inquiète i dans les autres hommes , qui 
font des témoins préfens, elle ks reprend* & les con- 
fond j & c'eft pour juoi par-tout elle leur déplaît >, î i, 87, 
Ils haïlient la vérité j premièrement , parce qu'ils vou- 
droient que ce qui eft vrai ne fut pas vrai; enfui te ils 
voudroient du moins ne le pas connoître ; & parce 
qu'ils ne veulent pas le connoître , ils ne veulent pas 
non plus qu'on les avertiffe , 88. L'opiniâtreté des pé- 
cheurs ne peut fouârir qu'on la convainque ; & l'amour 
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aveugle qu'ils ont pour leurs vices peut encore moins 
confentir qu'on Tinquieie» si. Ce qu'ils ne peuvcnc 
corrompre > ils Talterenc; ce qu'ils ne peuvent abolir > 
ils le détournent , ils le mêlent > ils le falEnent > ils 
.lâchent de.rcludcr par de vaines fubtiliiés, 6z, De 
quelle manière , ibid. Folle & téméraire cntreprifc du 
pécheur > qui entreprend fur Tétre de Ton auteur même) 
par l'averfion qu'il a pour la vérité , 60. Son entreprife 
retombe fur lui ,.il met fon ame en pièces «par reftoit 
téméraire qu'il fait contre Dieu s & pendant qu'il penfe 
détruire la loi » il fe trouve qu'il n'a de force que coiw 
tre fon ame 5 ^o, ^i. 

Il ne faut pas qu'il s'imagûie qu'il puifle réfîfter à les' 
Jhabitudes par une pénitence légère) 14^. Il faut qu'il 
ait recours néceilairement à cette violence fàlutaire de 
la pénitence, ihid. . , ,/r 

Comment les pécheurs arrivent enfin par leurs défoit- 
dres i l'ezaémité de mifere qui leur a été fouvent pré- 
dite, içS. • , , * 
, L'état du pécheur a^ttrfque Dieu Tinvice à fe couver» 
tir > i^. Il trouve toujours de nouveaux prétextes afin 
de retarder l'œuvre de la grâce > Md, Obltacles que les 

Sécheurs mettent à leur coaverfion> ou par la manière 
ont ils Tenvifagent y ou car la manière dont ils la com- 
mencent) i^j. Pourquoi ils foufirent beaucoup quand 
il faut lout-arcoup le donner à Dieu > & conuxienca 
une vie nouvelle > 17^. Les pécheurs > accoutumés à le 
fervir de leurs biens pour contenter leur humeur & leurs 
paflionS) fe i>crfuadent que tout leur échappe > fi cet 
ufage leur manque , 17 > 17^. Leurs plaintes > lorfqu'on 
vient les troubler dans leurs délices > 26. Encore qu'on 
.lai/Te au pécheur (es richeâes> fa puiâance> fèsmalfons 
^uperbes y néanmoins il croit qu'il perd tout) quand on 
veut lui en donner un autre ufage» 17. La vie réglée 
fcmble aux pécheurs une mort i parce qu'ils nV voient 
plus ces délices, cette variété qui charme les fcns, ces 
egaremens agréables où ils fcmblent fe promener avec 
liberté, ni enfin toutes les autres chofes fans lefqucl- 
les ils ne trouvent pas la vie fupportable, 177. 
^ Poflîbilité de leur converfîon , itf i. Avec quelle prQm{>- 
tîtude ils doivent l'entreprendre \ & comment ils doi- 
vent y travailler, içS. Délices fpirituelles qu'ils trou- 
veront dans la pjénitçnce & le fervice de Dieu, 178. 
S'ils^ embraiîent avec foi & foumiflion la grâce de la 
pénitence, ils y trouveront, fans aucun doute, aiTez 
' de force pour les foutenir, & alFcz de fuavité pour les 
wirer, i6x. Deux raifons qui font que la plupart des 
^heurs enduicls d^^^^^ç^t^tvxd,^ kur converfion^ i^i. 
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Les différcns effets de la grâce à leur égard) 191. De* 
quelle manière Jefus-Chriit les cherche > i9<»« £n com-' 
bien de manières il les cherche > 198. Comment il les* 
trouve, 199. 
C'eft une règle de jufticc que Tëquité même a diùécp 

Sue le pécheur doit rentrer dans fon état > pour fe ren- 
re capable d*en fortit) lu. Le véritable état du pé- 
cheur ) c*e(l un état de cpnfuHon & de honte > ihd. Il 
e(l jufteque le pécheur foit déshonorés non-feulemenc 
par les autres y mais par lui-même > par la rougeur de fbn 
tront) par la confuuon de fa face, parle tremblemenc 
de fa confcience , i^zV. Le pécheur s'étant élevé contre la 
vérité même , contre la jumce même , contre TEtre même 
qui efl Dieu , dans fon empire « à la face de Tes loix) Sc 

Ï>armi fes bienfaits, il mérite de nêtre plus, 6t à plut 
brte raifon de ne plus paroître, 13 f. Sa propre raifbn 
lui dénonce qu'il devroit fe cacher éternellement, con« 
fondu par fes ingratitudes ,, i^id. Afin de lui ôter cette 
libené de paroître , elle va imprimer au-dehors , dans la 
partie la plus vilible , la plus éminente , fur le front mê- 
me , par le fcntiment de fon crime , comme par une et 
pecc de fer brûlant, une rougeur qui le, déshonore & 
k flétrit, 13s > ^3^. Quelque dur aue foit le front du 
pécheur, il n'a pas, fi fort dépouillé les fentimens de la 
raifon , qu'il ne fui xclïc quelque honte de mal-faire> 
XI. 'Tel pécheur à qui l'on applaudit, fe déchire lui- 
même en feqet par mille reproches , ôc ne- peut Cmç^ 
porter fon crime j c'eft pourquoi il fe le cache en lui- 
même, il en détourne les yeux, 11, 13. 

Le pécheur fupçrbe & indocile ne, peut foufFrir cçc 
état de honte,, & il s'ettbrce d'en fortir, 0.3^. Ou bien 
il cache fon crime, ou il excufe fon crime, ou il fou^- 
tient hardiment foii crime, ihid. Il le cache comme un 
hypocrite , il l'excufe comme un orgueilleux , il le foti- 
tient comme un ef&onté , i^iii. Il n'a pas afiez iait» 
s*il ne joint l'audace d'excufer fa faute à celle de la com- 
mettre, 1^3. Ced ainfi qu'il fort de fon état, & qu'il 
ufnrpe impudemment, à la face du ciel & de la terre> 
les privilèges de l'innocence, z$6. Ce pécheur qui cà« ' 
che aux autres fes défordres, voudroit fe les pouvoir ca- 
'cher à lui-même : il cherche toujours (quelque appui fra« 
gile fur lequel il puiife rejetter fes crimes, 138. Com- 
ment il en accule les étoiles, la fortune, le Démon « 
ilfid,l[ fait quelque chofe de plus» il demande qu'on 
lui enfeigne les voies détournées où il puifie fe fauver 
avec fes vices, & fe convertir fans changer fbn cœur> 
X39. Si la confcience ofe murmurer contre fes vaines 
raifons> il la bride» il la tient captive j il l^i impôts 
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lilence. ihid. Il ne peut fe cacher» il rcieccc fes fautei 
£ir la nagilicié > la complaifance» la compa/^nic^ la t7* 
rannîr de Thabicude > la violeiKe de la pamon > 140. Il 
k cache aiafi à lui-même plus de la moitié de Ton oi- 
gne» 116. Ouelquefois ^convaincus en leur contaencede 
rinju(Hce 6e leurs a^ons> les pécheurs veulent fcule- 
fldcnt amufer le nu>nde > puis fe laiilant «cnçorier eux- 
mêmes à leurs belles inventions; ils fè les impriment 
en les débitant > & adorent k vain £uicôinc qu'ils 001 
fuppofé ei\ la place de la véâcé> 141. • 

Ceux qui doivent entrer plus profondément dans cet 
état de confusion » ce &>nt x:es pécheurs fu^rbes q\ûi 
non contens d'cxcufer , ofènt encore foutenir leurs cri> 
fnes ) Z44- Us ne trouveroient pas aifez d'agrément dans 
leur intempéiance, s*ilspc s*cn vantoienr puljÙquemcnti 
S'ils ne la faifoient jouir de toute la lumière du jour» 
& de tout le témoignage du ciel» 245. La pudeur même 
leur femble indigne d*eux» parce que c'cft une efpcco 
4le crainte) ibid,l\ fe plaifeut à faire les Grands m 
leur licence » & s*imaginent s'élever bien haut au-deifus 
ties chofes humaines» par le mépris de toutes les loii) 
f4f . Ils ne méprirent pas feulement» mais ils font une 
tnfolte luiblique i toute l'Eglife» à tout TEvaugiie» à 
toute la confcience des hommes» ihid. Ceux-ci dans 
leurs crimes vont juiqu'à l'audace» & contraignent mé« 
me la vertu de^ trembler fous Tauxorité que le vice fe 
ion ne par Ion infblence, 14^. Eternelle <x)n£ufion qui 
fera rendue a tous ces pécheurs» 13^ 
. : Le pécheur veut cacher (bn péché > & Dieu lui or- 
donne de le confe/ler j xi veut fexcufer» & Dieu lui or* 
doni^e d'en expofer toutes les circondances aggravan- 
tes 5 il ofc le soutenir, & Dieu lui ordonne de fe fou- 
mettre à toutes les humiliations qu'il a méritées» 157. 
Au lieu daccufer leur tempérament» les pécheurs doi- 
vent avoir recours â Jefus^ qui tounie les coeurs où il 
veut, 173. , . ... , 

Les pécheurs doivent chercher des amis» & non des 
flatteurs*, clc% juges > & non des complices; à^ méde- 
cins > & non des empoifonneurs 5 ne chercher ni com- 
•plaifancc, ni adoucijlement » ni condefcendance» iif > 
t.41. Ils doivent venir rougir, tandis que la honte eft 
falutaire ; venir fe voir tels qu'ils font, afin qu'ils aient 
horreur d'eux-mêmes, & que confondus par les repro- 
ches ils iè rendent enfin non-feulement digues de louan- 
tes t mais^d'unç gloire éternelle, 143 , ix^^ t/^%. Ils ne 
veulent ni les juftes reproches qu'on leur fait» ni les 
'.peines médiocres qu'on leur impofe, ni les fages pré- 
cautions qu*ou Icux oidoune^ l^t. Les écouter j \ç% ab- 
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f$uive% leur donner pour h forme quelque pénicence» 
^Vft tout ce qu'-îls peavetic porter > 14^. Les (>écheurs 
rebcUos délitent pouvoir fe Uuyer avrc leurs vices > fie 
& CQnvercir fans «changer leurs çqpurs» ixx. Par une 
ééirange iiluûon 1 au^Ueu que la /converfion véritable eft ' 
que le méchant devienne bon» & que le pédbeur de- 
vienne jufte ; les pécheurs imaginent une autre icfyjccc 
de çonverlîon où le mal fe change en bien » ou le. crime 
devienne konoéte.» pi^Ja^ rapine devieun^e iufHce) 19,%.^ 
ix] , 2^9. Ils cher4ciient jufqu*aU:tribunal dé la Pénitence 
des flatteurs q^Jes oncretieiincnr dans cette penfée> it}^ 

^ .Comment Ils fe jouent de leur confcipice pour fe ren« 
dre agréables à Dieu > «q. 

L'ennemi de notre (aluc > dans la profondeur de fet 
malices^ laiilë . naître fouyent dans Jes pécheurs ua 
amour imparfait de la ju(tice« qui ne fert^qu'à nour- 

.rir leur préemption, i;.ç. Comme il arrive fouvcpt 
que les bons relieoteiit innocemment Tattrait du péchc 
auquel ils craignent d'avoir xonfenti ,. ainfi les pécheurs 
reffentent en eux-mêmes un amour inrruâueux de la 
l>énitence » auquel ils croient fauflement s*étre rendus > 
^17. DÏQu permet Quelquefois qu'ils fe (entent attirés 
au bieH > qu'ils fociDlent même y donner les maiiis » 
qu'ils vivent tranquilles .& alfurés-, U par un jufteja* 
gcment , c'cft leur propre aflurance qui les précipite > 
j$,i6. Quelle çA la caufe profonde d'une fédu^ion h fub- 
tilc , z*i/ Tréfor de haine que le pécheur s'anwme pat 
fcs facrileges^ fa ré/tflance opiniâtre aux volontés de 
fon Dieu , par le raépris £ outrageut de fon £fp.rit'- 
Saint, 31. La jufticede Dieu «le^perinettra pas qu'il fc 
snoque toujours de fa borné » m ^u*il brave mlolcm^ 
ment fa miféricprde par fes ingratitudes xommoeJUes > 

Peine, Perfonne ne reçoit la sémiflloti d'âne peine 
plus, confîdérable , à moins quil n'en fubjae une autre« 
quoique beaucoup moindre que «celle qu'il devoit, i|^> 
137. Ceû ainfi que Jalil)éralité delà iniféricordesVxer- 
ce , afin que>l'é<)uité de la difcipline ne foit point aban» 
donnée, 137*^ Dieu, en relâchant la peine éternelle t 
en réferve une temporelle , jcefl par un ^nfeil de mi- 
féricorde qiû l'oblige à retenir les pécheurs, de peur 
qu'ils ne retombent dans de nouveaux xtiroes , 141 1 
•141. S'il lailfoic agir fa jniféricorde toute feule , (ans 
laiifer aucune marque de fa juftice, il ezpoferoit l'une 
& l'autre à un mépris tout vifible , à cadie de la du«» 
^reté de nos cœurs , 141. Quelle feroit l'ingratitude 04 
f>éçheur , s'il refdoic de (ubir volonuûrement la peine 
KtnppreUe qui lui ett impofée > x|i» S'il seicnc tetiù 
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condition» fa réconciliation ne fç fera pas> ihid. Si. 
ces peines font (t légères qu'elles ne foient pas capft- 
blcs de donner de rappréhenilon aux pécheurs 1 par 
cette lâcheté nous éludons manifeftemenc le conieil de 
Dieu» 143- Combien néceiTaire d'ei4 ruppléer le dé&at 
par Tabondance de la douleur» 1%%^ 

Pénitence. £lle eft nommée un baptême laborieux» 
148. Il £aut (aire une pénirence rigoureufe 1 afin que 
la coutume de pécher cède à in violence de la péniicn- 
cçj I4Y.. Cette pénitence dott être fév^cte> parce que 
rinclinanon^ eft puiflantc^ ihiJ, La pénitence écauitan 
iêcond baptémet il faut que rc nui a été die du premier * 
foit encore vérifié dans le fécond \ que tout autant que. 
nous (bmmes qui fonmies baptifés en Jefus-Chrift) fboi- 
mes baptifés en fa mort > 14S. La pénitence imjprime 
fur nos corps la mort de Jefus > lorfque nous fubiiToqs 
ouelque peine pour nos péchés 1 que nous nous bapd-. , 
ions dans nos larmes & dans les exercices laborieux ' 
que Ton nous impofe > ihid, 

■ St^n efficace peut furmonter les plus jgrands obfta- 
• clcs« 158. L'ardeur de la pénitence, doit vaincre tous 
les délais ) ibid. L'intégrité delà pénitence doit anéan- 
tir tous les crimes > & n'en laifier aucun refte 9 tbid. 
Deux difpofitions qui femblent contraires >. avec \d: 

auelies il faut accomplir la pénitence ; la joie > & U 
ouleur» ifXt iT3* La joie» en conudérant» non la 
peine i^u'elle nous £ait fournir» mais celle d'où elle 
nous tire; la douleur amere> pour pluficurs raifbos» 
in. Cette pénitence n'e(i dure qu'à caufe de notre lâ^ 
cheié & de notre extrême délicatede» 140. Son amer* 
tume plus douce que tous les plaifirs > i8x. 

C'eft par la crainte que la grâce de la pénitence eOf 
tre> c'eft par la crainte qu'elle fe conferve, lyo. Il fout 
craindre les occafions dans ieiqueiles notre innocence 
a fait tant de fois naufrage > ibid. Il faut de la gravité 
& du fcrieux pour faire durer long*temps la grâce de 
la pénitence» if^. Si Ton veut la garder, il âut la 
laifier a^ir dans toute fa force » quitter le péché & 
toutes (es fuites; arrrxher l'arbre & tous fes rejertons» 
guérir la maladie « avec tous (es fymptomes dangereux > 
%s62 ^S7' Les dignes fruits de ^nitence , non des de- 
firs impar^ts r mais des réfolutions déterminées > non 
des feuilles que le premier tourbillon emp9ne> ni dc$ 
fleurs que le foleil deffcche^ 133. Que faire pour les 
produire, ihid. Si nous refufons de fuivre les pas de 
ceux qui nous ont précédés dans la voie de la péni- 
tence, nous ne devons jamais efpérer le pardon qu'ils 
om-obceau) is). 

Comment 
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Comment plufieurs fe difpofcnt à la pénitence i 2.18 ^ 
%i9, Ttois fortes d'hommes qui négligent la pénitence f 
IÎ7. Les uns n'y penfent jamais,, d'autres la différent 
toujours, d'autres nV travaillent que fbiblement » i^À/. 
Peinture trop vcritaolc de nôtre pénitence ordinaire »• 
lîî-j *Î3. Une des précautions les plus néceflaires pour 
conferver la irrace de la pénitence , c'ert le retranche* 
ment des vanités, iji. • . 

Le Sacrement de la Pénitence çft un échange myt 
térieux qui fe Éait par la bonté divine de la peine éter- 
nelle en une temporelle, 13 f. Pour être fcmblables i' 
Jefus-Chrift dans le Sacrement de la Pénitence, il ianr 
^ue nous nous rendions des vidlimes mortifiées par le*^ 
peines falutaires au'elle nous impofe, 147. Combiea 
peu celles de la plupart des pénitens font propres â- 
produire cet efiet, 149» iSo. Rien de plus malheu-^ 
reux que de vouloir être flattés où noiif-niêmes non»' 
nous rendons nos accufateurs , 8i. Choifîr un homme 
d'une vigueur apoflolique, qui nous iàife rentrer eit 
nous-mêmes, i^i^i. Il efV permis au Prêtre de délier ; 
mais il lui eft ordonné -de lier : voilà J'ordre qui lui 
eft prefcrit, & cette loi doit être la nôtre, 139. Si la- 
pénitence eft un jugement, il ne feut pas y aller pour 
Faire la loi , & pour n'y chercher que de la douceur r 
248. Nulle forme de jugenrient , dans celui où l'on ne* 
veut trouver que de la pitié, que de la foibleile, que^- 
de la facilité, que de l'mdulgence, iBi</. Nulle tormc 
de judicature , dans celle où l'on ne laiffe au Juge- 
que la patience de nous écouter, & la puiilance de- 
nous abloudre , en retranchant de fon minifterele drok- 
de difcerner les mauvaifes moeurs » l'autorité de les pu-" 
nir, la force de les réprimer par une difcipline falu- 
taire , ihù/, Plufieurs cherchent dans la pénitence d'ê- 
tre déchargés du paffé, & non pas d'être fortifiés pour' 
ravcnir, zii. PlufieuK s'approchent de la pénitence 
pour fe décharger de la crainte qui les inquiète -, ât 
après leur confr/fion , leur folle fecurité les jette dans 
de nouveaux crimes , 149. .Cefl principalement dans 
la pénitence que Jefus-Chrift rend témoignage contre 
les péchés, i)i, 131. Dans le Sacrement de Pénitence^ 
Dieu parle à la confcience d'un chacun- de fçs péchés 
particuliers, 131. Pourquoi plufieurs fuient -ils Jefus- 
Chrift dans le Sacrement de la Pénitence , iW^. lllu- 
fion qui nous fait voir tant de pénitences trompcufes > 
qui, bien loin de délier les pécheurs, les chargent de 
iiouvellcs chaînes, 119, 120. Trois difpofitions exceU 
kntes fans lefquelles la pénitence eft infrudueufe, 210 > 
1%!.. Sortir de La i^mtcnce avec une CaÎAte \^^:^^âKàS9ii^ 
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4c ne donner rien au .péché qui puiilele faire revcir^i 
îsS^ La véritable pémcence a trois fèntimens oppolis» 
devant la confcmon > fa douleur lui hit prendce toutes 

SK léfolutions néœflaires i BLÇunf la confel&on > (à home 
i toit fubir toutes les hamiliauons qui lui (ont dues ; 
Se après la conteflion » la prévoyance lui £ut embiat 
fcï toutes les précautions Q^iji^i Tonc utiles , xit. 

Par le Sacrement de la Pénitence fe 6it la récood- 
Uacion de Thommc avec Dieu 9 13^. Quels font les pé- 
cheurs qui font par eoutume un amoIèiDent fàcrilege 
du SacKemcnt de la Pénitence > xip. Le» faines péniteos , 
oui nous ont précédée daiw la voie de la pénitcna» 
le fentoient preiïes de fatisfaire a Dieu pour leurs co» 
mes I parce qu*^s étoient tres-perfuadés quc pour fè 

Ï lever de la chute ou le péché nous a fiit toœbçi 
ne fu/Bt pas de chançcr la vie, ni de corriger us 
mœurs déréglées, i)j. Si les pémtens deviennent eux- 
mêmes leurs juges êc les vengeurs de leurs iniquités t 
en êzer<,ant contre eux-mêmes les peines volontaires 
iTune f^verc juftice, ils commueront les fupplices étcr* 
nels dans ces peiues paflageres qu'ils s'impofêrout , i^f > 

Ar< ittrnfL II aime en quelque &çon par un màne 
amour la divinité iU. rhumanite de Ion (ils , à caufe 
4c leur fociété in(éparable en la perfonne adorable <ie 
JîotrcrScigncur Jefus^Chrill , 337» 1571 âT». Voyant 
que la nature humaine touche de u près a fon Fils 
unique, il étend fon amour paternel a l'humanité du 
;Sauvêur, & fait de cet Homme - Dieu l'unique objet 
die Tes complaifances , 3 s 7. Il nous aime par le même 
amour qu'il a pour fon Fils unique & bien - aimé , i 
caufe que nous lui fommes unis conune les membres 
de Ton corps, «58, C'-eft de toutes les maximes da 
Chriftianirme celle qui doit porter le plus haut nos 
courages & nos efpérances^, ihid. 

tere d4 famille, ll^eft prêtre dans ffi famille, il doit 
inllruire, faire la prière pour tous, facrifîer pour tous; 
^ comme il augmente fa table , & la dépenfè de fa 
maifon, félon le nombre de fes enfans , pour entretenir 
cette vie mortelle» ainfi, autant que le nombre des en* 
fans s'accroît, doit-il multiplier la dépenfe des bonnes 
ceuvres> pour nourrir en eux cette viecéleflê & divine, 
\»%, S'il aime iès enfans, s'il ouvre fur leurs befoins. 
^1 fource aune charité & d'une douceur véritablement 
paternelle, il doit les recommander à Dieu par fesbon- 
nés ^oeuvres, afin qu'il foit leur tuteur, leur curateur» 
& leiir prote^ur , ihfd. Il doit être le père ans enfans 
iJlpPiett> a&tvqwç 1;>'v^\\vq\s.V^ v«s^4e &s enfans « %%\i 
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MtfJitfn pore qui dontie i^exemple à Tes cnfâns de coot 
fcnrcr * ' * ' ' " 

pas 

qoe. ae pius u leur apprena .a amiec plus leur patri- 
moine 9 que JefusoChriil même > & que l'héritage ce* 
iefte, ?8tf. 

Pirfedion, Par quels degrés Dieuoous conduit à la per« 
fc6lion évangélioue i 9. 

^ fV^r^. La piété chrétienne ne dépend j>as des iov^n- 
tîons de refprit humain , 107. Pourquoi pe vpyops-nous 
prelque plus de ,piété véritable y 76. 

Pila'e. Combien i\ devoir craindre fa propre puîC» 
(ance > & combieii les inarques de fon autorité dévoient 
le faire trembler > s'il eût pu ouvrir les yeux pour voie 
où Tengageroit le deur de confèrver fa pui|Ianée> 417* 
1\ condamne 4in innocenr> afin d*étre ami de Céiar % 
409 > 410. Il s*efl trompé ; fà difgrace a été marquée 
dans rhiftoire» & il y a eu une tour qui eft devenue 
fameufe par fon exil > 410. 

Plaie, Une plaie invétîérée n'eft pas en état d'être gui» 
rie par de$ lénitih : il cft temps d'appliquer le fer èç 
fc feu, ix?. . ^ 

' Plaifir, Pour difcerner ce ^ui plaît > on ne connexe 
«e maître ()ue fon. propre goût; ni de preuve que Ter 
preuve meme> 177. Jefus-Chaft nous a apporté ua 
plaiiîr intime , qyà ne trouble pas la volonté >.maif 




181. 

Pkttim. Quel cft le comble de la malice > & qucUç 
eil la perfiiâîon de la faiuteté» félon ce- Philofophe » 
4IX. 

Pleurs- L'ame Te trouve. beaucoup plus beureufe de 

Jileurer fes péchés aux pieds de Jefus^ <)uede rire avec 
e monde, & fe perdre parmi fes joies diiTolues, 184. 
Politique : combien elle eft dangereufe , & combien 
les Grands doivent craindre qu'elle ne fe mêle toujours 
trop avant dans le culte qu^ils rendent à Dieu > iii« 
Elle eft de telle importance» que les efprits font tenta 
d'en (aire leur capital > & leur tout, ihidL 
• Pompe. Par le Baptême nous «lous foRunes engagâ( 
à rabnégadon des pompes du monde , 394. ' 

Pontife, iRÂitti de plus vétttahle., que le Pontife doit 
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éàM le corur» eu calmant tous tes nioorcnieBS qnis^ 

croublenc la ieréoité > ihià. 

PqffUfUàé. AEn qu'une entreprise roitpoffiUeàrhoip' 
aie> dtfUK choies lui font ncceilàires» i^i. Il but 9u'ii 
aie en iui-fiieme une puiflance , une vertu jpco^orttfMH 
née i l'eiccutioD» & que l'objet lui plzut» ihiélt 
cocue de l'homme ne pouvant agir fans quelque aiuait) 
on peut dire en un certain fens que ce qui oe lui plaie 
pas 1 ^lui cil impodible , àJ^id. 

Prictfte, Combien peu ceuz<li entendent le myftae 
d'un Dieu abaillc) qui croient Hcs préceptes impoïublcsi 
10 6»^ /"'^• 

PriJUateurs, Combien peu les Prédiaueors doivoïc 
6'cmouvoic de ce qu'on prend nud leurs penfêesjde 
ce qu'on cenfure leurs aâions & Içors diicoursy 4i* 
Tous CCS reproches font un )eud|[en&nt9 qui n'tSis» 
digne de raiccncion de ^eiis qui (ont occui^ à un nu- 
uifiere fi grave & fi férieux» àbid. Ils doivent abfto* 
donner de bon coeur à la cenfure ces omemcns étiao« 
fters au41s font contraints quelquefois de rcchacbc' 
pour 1 amour des auditeurs 1 41 > 41» Us font refpooU' 
blés devant Dieu de tout ee qu'ils difènr & de ceqa'us 
caifcnt) 4t. Leur plus grand péril, c'eft lorfqulls font 
leur devoir > ibid. Ils doivent fouhaîtcr 1 vonz le bien 
de leurs auditeurs» qu'ils approuvent leoisaifcours» 44- 
Ccft ce qu'ils doivent dcfirer le plus > & c'eft pe qu'ils 
ont le plus à craindre > ikiiL Leur vie pénible > labo* 
lieufe & accompagnée de grands périls > 42-. Comment 
elle eft laborieufe> 43* Point d'autre confblatiop poor 
eux que dans l'cfpérance de ga^er les âmes 9 44* Ço 
qui les fâche e(l public > ce qui les confole cfl cache > 
4.^. Plaintes qu'ils font bien fendes de ndrc de leurs 
auditeurs 1 42- Ils reçoivent afkx de çomplîmens 1 $l 
ne voient point de pénitence > ihid. Ils ne doivent pas 
fe pcrfuader que le oien qu'ils ont dit i (êrve d'ezcufè 
tau mal qu'ils ont, fait » 34. Il Jeur fera reorociié ^vec 
iunice> que> puifqu'ils youloient qu'on les écoutât 1 
ils dévoient auparavant s'écouter euxrinémes > àhid, Tra- 
hifon qu'ils commettent contre leur miniflere* & maux 
dont .ils fe rendent coupables en ne le faifact pas> 1%. 
• N'être point curieux de rechercher la vie de ceux quj 

Sous précnent) mais recevoir liuniblement la nourriture 
es enfans de DieU) quelle que Coit la main qui nous 
Èpréfente» i(S, Leurs mauvais exeoiples allégués par 
s, pécheurs pour autorifêr leur téfinaoce aux ventes 
3ui leur font çréchées > 33. Leurs mauvais exemples ne 
oivent pas tuiuci etv nos^fi;rits leur bonne doârine» 
^4f Rccevoit UboittiaàQmjE^^\s>^\^^toauvai^ 
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exemple ) 38. Si le mal eft fî manifcfte qu^il ne puifie 
plus fe di/fîmoler y ne pas perdre le refpeû pour Is 
vérité à caufe de celui qui la prêche > 39. Admirer au 
Contraire en noas^méihes l'autorité)' la force die^la''loi 
de Dieu > en ce qu'elle fe fait honorer même par ceux 
qu'elle condamne > & les contraint de dépofer contre euil«> 
Riémes en fa faveur > 40. Ce qui eft à craindre pour 
ceux qui cherchent toujours à reprendre dans les Pré-» 
dlcateurs ,58. ^ -, 

PriJication. Le miniftere de la prédication > le plus 
faint & le çlus augufte qui foit <dans rE^life > )S- 

f rince. Dieu a regardé en pitié & les Princes & leurs 
courtifans > \%6, Il a préparé des préfervatiis pour toutes 
leurs tentations j des remèdes pour tous leurs dangers > 
des grâces pourrons leurs emplois > ibid. Comment ils 
.pourront faire leur falutj ibitL ^ 
' Prochain. Nous ne fouHrons rkn an prochain ; nous 
/ji'avons de la facilité ni de l'indulgence CK)ur aucune 
.feute àts autres , 114. D'où vient ce grand dérèglement» 
ibid. Quelle eft la mefure dont nous devons nous fer- 
'TÎr à l'égard du prochain , ibid. 

Providence, C'cftun effet admirable de 1^ Providence 
qui, régit. le monde > que toutes les créatures vivantes 
ic inanimiées portent leur loi en elles-mêmes > 98. 

PuiJJance, La puirtance > c'eft, ce qu'on demande \ & 
pour cela les richelfes y principaux inibrumens de la 

Î>niirance &: de la grandeur > 4.1^. Encore que la paif- 
knce foit un préfcnt de Dieu > ce n'eft ni des. princir 
p2lux« ni des plus grands» puifqu'il le donne à un 
ennemi contre Ion propre Fils • 417. 

Pureté. Eftime que nous en devons faire â. l'exemple 
de Marie > 313. Combien nous faifons ordinairement 
peu de cas d'un fi beau tréfor > ibid. Celui dont le foiii 
principal eft de conierver fon corps & fon ame dans 
«ne pureté très-entière > n'a que de chaftes plaifirs > il 
na que des amours innocens> %6^i ^6^^ 



/^ t/efiions. Lorfque nous réduifons l*EvanRi!e & la 
V^doébrine des mœurs à tant de queftions artificieufes, 
nous ne faifbns autre chofe que chercher des déguife^ 
-mens » 104. Tant de quclHons ne fervent qu'à nous 
faire perdre > parfni des détours infinis» la trace toute 
droite de Id vérité, 104, loy. Ceux qm les forment » 
femblables k àts hommes qni fouf&ent fur de la pooi^ 
fiere> & fe jettent de la terre aux yeux , 108. 
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ÏyAifom : Ui reine ^ It vie liiiiD»ne> 17a Elled 
V devenue tout? feoftelle; & s^ fe réveiUe .qDelqll^ 
is en elle quelque aftcôion du bien éternel pour l^ 
oacl elle étoir née , le nloindre {buffle des pafGoos 
ijcrint cette fianune errance & volage > & la replonge 
toute entière dans le corps dont elk efl efclavei Ail 
• ReccniiliatioM. Dans une vérïcablc réconciliatioD oa 
k relâche de part ,& d'autre > i%6. La conditiqn foas 
laquelle Dieu oublie nos crimes > & (ê réconcilie avec 
nous , €*ejl â charge que nous fubirons quelque peine 
faiisfiBâoire > pour reconnoître ce que nous devons à 
fa juAice infinie» qai fe relâche de réternellej ij7« 
Cette condition importante marquée dans les paroles du 
comçromb quSl a voulu pailer avec nous pour iê ré- 
concilier > Hid, Comment s'accomplit le mvftere de b 
lécondliation' dans le Sacremenr delà Pénitence* i!7i 

Rlfiemon. Notre ame n'ejft illuminée que par la it- 
^ezton » €^, Ce n'cft pas auez de favoîr les chofes > de 
\t% avoir cachées dans la mémoire \ fi elles ne /bnt paspr^ 
lentes à Telprit) nousn'ea demeurons pas moiosaaos les 
ténèbres > hi cette connoiilance ne les difilipe point i ^^. 

iStt^. On embatrallë la- règle des mœurs par tant de 
queftions & tant de chicanes > qu'il n'y en a point da- 
Tantage dans les prooi&les plus embrouillés» 7a. Nous 
altérons la règle > & nous nous déguifons nos monus 
a nous-mêmes ^ loi. Pourquoi) & comment > ici> lO). 
11 eft naturel a l'homme de vouloir tout régler > ex- 
cepté lui-même > 113. Quiconque n'efl pas d'accord avec 
la règle > elle le repoufie & le condanmej \x6. 

Rfgra. Si Dieu & la nature ont mis da^is nos coeurs 
-une fource amere de regret & de déplainr^ c'eft fans 
doute pour ivoos affliger j non tant de nos malheurs 
que de nos fautes» 112. « 113. Rien qui aigriffe tant 
les regrets d'un homme > que lorfque fon malheur lui 
vient par fa faute x 113. Regret funeflc & déplorable ^ 
qui renouvelle en un moment tous les crin) A ^ qui 
efface tous les regrets de la pénitence > & qui livre no- 
tre ame malheureufi; & captive à une fuite de regrets 
furieux & défefpérans, qui ne recevront jamais d'adou- 
dl&ment ni de remède» 117. 

Rtmede, C'elt un commencement dé lalut > d'ecre ca- 
pable des remèdes forts» II?. . 

Reproche, Comme on nous enfèigne par le précepte 
ce que uo^is a^ons à fadrc > on nous montre pac les »• 
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proches 1 que fi xious ne le fàifons pas > c'efl par noue 
fante» 116, 

Réptottvés, Quel fera Tétat de ceux à qui la Write 
*si*aura pas été annoncée > 117. Comment ceux qui Tad^ 
ronc connue & méprifée > feront traités ,^ 117 >■ IkS". 
Ils rertont éternellement cette vérité qu'ils ont eotA- 
battue i de quelque côté qu'ils fe tournent 9 toujoiic^ 
la vérité fera, contre eux» 118. En quelques antres pr<9« 
fonds qu'ils aient tâché de la receler pour ne point en- 
tendre fa voix > elle percera leurs oreilles par dés cris 
terribles; elle leur paroîtra toute nue» inexorable, in- 
flexible , armée de tous ks reproches pour confondit 
ëternellement leur ingratitude, iùid. Ce qui les preife'» 
ce qui les accable , ce n'cft pas tant la race du Perc 
Irrité ; c'eft la face de cette Colombe teitdre Se bienfait 
fante oui a gémi tant de fois pour eux , aui les a- toujours 
appelles par les foupirs de fa^miféricorde , 114. Ç'eft Iti 
face de cet Agneau qui s'ed immolé pour eux > dont les 
plaies ont été pour euiuiine vive fource de grâces , ^Â/ 

Rijignation. Se préparer à tour ce que Dieu vcuc» 
fe refoudre à tout ce qu'il fait , deux aâes de réfigna- 
tion que Dieu nous demande > i9f , 1^. 

RjtfpeBs, Toutes les adîons de refpeà demandent 
une contenance remife & poféc , c'cft le cara^ertf du 
refped , 190. Dieu , qui pénétre jufqu'au fond litfs 
cœurs , croit qu'on manque de refpeét pour fa ma)efté , 
fi l'ame ne fe compofe elle-même en réjrtartc tou& Ççs 
inonvemens , i^/V.^ 

Reflitutian; Ni à la vie ni àh la mort nous ta fôn- 
geons à rcflituer le bien d'autrui que nous avons uitir- 
pé , 71. On s'imagine qu'on fe le rend propre par Th»- 
bitude d'en ufer » & ou cherche de tous cotes , non 

§oint un fonds pour le tendre» mais quelque détour 
e confcîerKe pour le retenir , àèid. 
Riche, G*eft une loi de la jtiftice divine, ouc les ri- 
ches déchargent les pauvres du pdids de leur défefpoir > 
179. Ils doivent prouver aux pauvres que Dieu €Bt leur 

Kre , leur pronver les foins de la- Providcnc?e , ihid. 
ouver fenublement fa- bonté en donnant, ihUL 11$: dn 
nninuent le fardeau àts piauvres^^ , & les pauvres celai 
des riches-, 380. Ils uortctoc te befoin qui les i^refle» 
$L\ts pattvtes port^ntPabondance qui les furcharge« ii^i^Él 

Kl 

Qacnrnânr, Comme les Sfiacremens dt^l'Egllft tîituc tOtf- 
wfc leur venu dé la Phifion dé notre Sauveur , auffi eli 
'doivent-ils porter en euxvmémes 6t imprimer fur noils 
HOC vive image j i47> 
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&urUi€e, Le fkcrîfice td une at^ion par laquelle m 
leod a Dieu les hommages. 190» Le facrifiçe4e Dico 
cî| on cœur contrit Téritablcmenc > & affligé de Tes 
dîmes» 114. Pendant le temps de notre voyage nous de- 
Tons ofiirir à Dieu tous \ts jours le facrifice pour nos 
péchés, J31. Quel efl ce facrifice > ihitL Combien peq 
entendent ce que c'cft que le facrifice > 190. Ceux qui 
V amftent laiflenc inconfidérément errer leur erpiiti 
luivant que le pouifent deçà & delà la curiofité ou la 
paffion j i8y , ^90. 

Donner à Dieu tout ce que nous avons ^ plus chef) 
A97.* Nous ne le perdrons pas pour le depofer en Tes 
mains > il rendra le tout au centuple > ièid. 
,Deux lieux de facrifice; Tautel > & le tronc > 580. Aa- 
cienne coutume du facrifice,) chacun apportoit du pain 
& du yin pour TEuchariflie s le relie pour les paa* 
▼res ) comme une continuation du facrifice chréucn > 
j8i. Quoique, Tordre de la cérémonie foie changé^ le 
fond de la vérité efl invariable > & toujours notre au- 
mône doit faite partie de noue facrifice > ibid. 

Sainteté, La perfedion de la^ fainteté) c'ed d'étie 
juftc > fans fe foucier de le paroître j fans ménager la 
Ëiveur des hommes ; & au contraire > ea reprenant tel- 
lement les vices > qu on fe fa(fc maltraiter & crucifier 
comme un criminel j 4^^- 

Satan. Les profondeurs de fa mslicç 3 1 1 1 , xi6. 

Saiisfiîiïijii. Sa néccflité, 133 > & fah. 11 ne faudroit 
point chercher jï'auttcs preuves de fa néceflitc, quclcs 
exemples des faiurs pénitens i tu. Tous ceux auxquels 
Dieu a in f^ ire \t defir de la pénitence i il leur infpirc 
auflî lians le n:ienne temps U volonté de le fatisfaire, 
ihid. Ces deux t-hofci font in réparables» ihid. Pour ne 
joint lachçu la briik :i la licence' des hommes > Dieu > 
en leui quiccan: la pei-je éternelle 1 les redeDt comme 
par un ffein ç'm la racisfaûîon temporelle t 14 r. Si la 
]n (lice divine abandon noie cnciercmcnt cous fes droits^ 
{\ eile rtlâchoit aux pécheurs tour ce ^qui leur eft du 
pour leurs crînneSï ils n*auroient pas Vïàép (Qu'ils doivent 
avoir dki malheur doirt ils ont éré délivres j 140 > 14.T. 
Çdimant leur faute légère par Ja trop grande fàcÂité 
du pardon y ils romberoicnt aifement dans de plus grands 
crimes, 141. Pour ne point flatter les pécheurs > la fa- 
ns faction doic être très-fevcre 3c irés-ngoareu(c » 140. 
Si nous confidérions attentivement de quelle calamité 
li ans délivre cet échange miféricor dieux qui fe (ait .dan s 
Ja péniteace, rien ne pourroit nous paroirrt: dur >i^i^. 
les fatisfa^ions doivent être convenables > propor<« 
données à la qualité des crimes U au pouvoir des pé* 
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m^ciiSf 149. Elles font les vr^is fruits de ta pénitence > 
15 1. La latisfadkion cA très-néceflairc pour remédier aux 
rcftcs^cs, çéchés, & déraciner les habitudes^ vicieufes» 
i.44.: Combien cet effet demande que la fatisÊiâion (bit 
^igouréufè i i4d. Nous devons fatisfaire a Dieu par les 
peines falutaires de la pénitence > pour nous rendre co'n- 
fomies à Jefus-ChriA , 147. Combien celles que npu> fo- 
biiions font incapables de nous crucifier avec lui > 149. 

SaaL 5a douleur n'étoit qu'une feinte, & une adrcflc 
«e fa politique . xij. 

Sauveur, Nous dcfirons un Sauveur qui nous fanve 
de la pauvreté , de la fujétion , & dp la douleur , 412,. 
Parce qu'il ne le fait pas , &c qu'il ofe avec cela fe dire 
Botre Sauveur , nous nous révoltons contre lui, ihiJ. 

Secours. Le moyen le plus allure pour obtenir le fe- 
cours de Dieu, cefl de croire qu'il ne nous manque 
pas , 173 > 174. 

iS'/^Vi^^/zj. Pourquoi dans les (éditions populaires un 
homme adroit > qui faura manier & qiénager avec art 
les efprics de la populace > lui fera-t-il quelquefois tçur- 
i^er fa fureur contre ceux auxquels on penfoit le moins» 
3,49. Ces fortes de mutineries extrêmement dangéreu- 
les par cet effet , ièid. 

SMuéiion, L'efprit de fédufition eft fi puiiTant danS les 

" hommes j que non-feulemeni ils fe plaifent à tromper les 

autres» mais qu'ils (è trompent eux-mêmes > que leurs 

propres penfées les déçoivent 1 que leur propre imagina* 

don leurimpofe> iiS, 119» 114. * 

Sens. L'ame peut faire un effort pour détacher fes fens 
d'un objet 1 lorfqu'elle les rejette au(fî-tôi fur quelque 
autre bien qui les touche aufli 1 & qui foit capable de les 
foutenir« 1^9. LatfTer comme fufpenducet amour né avec 
nous pour les biens fcndbles > fans lui donner aucun 
aiMPui , & détourner le cœur tou^à•fait h une beauté > 
quoique ]:aviffanre ) mais néanmoins invifible } c'eft ce 
qui n'eft pas pof&bie à notre foibleile > ièzd, 

SenfueL L'homme fenfuel voyant qu'on veut abattre pàp 
un coup de foudre ces idoles pompeufès qu'il a élevées > 
rompre ces attachemens trop aimables > difuper toutes 
ces penfées qui tiennent une fî grande place en fon cœur 
malade ; il fe défoie (ans mefurc, 17T y 176, Dans un fi 
l^rand changement il croit que rien ne demeure en (on en- 
tier > U qu'onlui ôtenoeme tout ce Qu'on lui Laiflè » 17.Ç. 
Encore qu'on ne touche ni à (es richeffeS) ni à (àpui(- 
fance > ni à fes maifons fuperbes» ni à fes jardins dâîr 
cieux/; néanmoins il croit perdre tout ce qu'il pouede| 
quand on lui en prefcrit un autre ufàge que celui qui 
lui plaît depuis fî long-temps > ^id. 
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Service de Dieu. Quoi que nous entreprenions fKAt 
le fervice/ic DicvL « januiis nous n'égalerons les j>eiDes 
de ceux que le befoin engage au travail » rintéiét 
ftuz intrigues de la Cour > rhonoeur aux etnpkm fie 
Il guerre» le commerce à des ^vo^tiges imnlenfes & â 
Un exil perpétuel de leur ]^atrie> i6tf. Pourquoi n'eA- 
il pas pofTible que la vie foit ennuyenfe dians le ferrici 
de Dieu > 178 , 179. ^ , ^ ^ . 

Strvitfixr. Dicti donne toujours a Tes fenriteors au^ 
taiit qti'ils croient recevoir» 174» ^ 

SifJ3j>lic£if. Simplicité & b«nne fo! 1 deux excdleq 
dotUui s pour bien régler notre confcicnèe , ic qoi 
laidcnc peu de chofes indécifes , «3 i ic^. Pour vint 
fclon Dicti en lïmplîdEe > ie Chrétien n'a pas bcfoin 
d'une grande étude ni d'un Krand appareil de littéfa* 
torci ÎÛ7. Peu de chofes lui fu/fifent poor connoitre 
de la vcrtté ce qu'il lui en faut pour (e conduire) 

Société. Autre chofe eft la.foçiété de la vie, autre 
chofe la corruption de la difcipline » ï9. H feut ftf ré* 

iouir avec Tes égaux par la ipcîété de la nature', s'û 
ê peut y par celle de la religion i mais que le péché 
ne fafTe point de liaifon, que tk damnation neutre 
|>as dans le coiifmerce > ibid. La nature doit étie corn» 
^une > & non pas^ le crime i la vie , & non pas la mort j 
nous devons participer aux mêmes biens, St mm pal 
nous ai&ciet pour le^ mêmes maux, ikàdk 

Souffrances. Jefus-Chrift fôuffraÉt u^ik dbljde la M 
des fourfrances, tji. ^ . 

Subtilités. Sx Dieu n'arrête le cou« dès pE^ttoicifUieS 
fubrilités que l'intérér nous fugperc, les^ Idi* de la bon* 
oe-fbi & de Téquité neferontM«»itôtqu'i*ff problème, 

Îri. Notre attachement à la terre 9c raffoibliiTëment de 
a difcipline ont fait naître plus <fttt$ isonaîs en do^ 
Jours ces vaines & pcrnicieufes fubuliffés;^, ^f . 

Suferfluitis. Ne demander pas jnfwoù on doit éloi- 
gner de foi les fuperâuités, 424. Quand oh demande 
ces bornes , ce n'eft pas qu'on veuille aller jufqu'on il 
le^ faut nécefîairement'j mais c'cft qu'on* craint d'en 
frire trop y ibid. 

Sufpenfiott. Rirn de plus rude & de plus affi-eux que 
h^cruelle (urpenfion d une ame menacée d'un mal ex- 
trême^ fans qu'on lui explique ce que c'eft, & fans 
qu'elle fàcbe feulement de quel côté elle doit fè mettre 
en garde, 19?, 194. Dans cette cruelle incertitude, 
geft une efpece de' repos que de- favoir'dc quel coup 
s faudra moufir > z^^ 
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ffldhmaclâ.^ La. fête des Tabernacles étoît comme 
r JL un ménioiial éternel du long & pénible pèlerinage 
4^ cnfans dlfraël allant à la, terre pronûfe > & tçuc 
^afèmbie repréfeutoit le pèlerinage des enfans de Dieil 
allant à leur célefle patrie > 130 > 131. 

Table ( Sainte ). C*e(l-là qu'il fout condamner le mon- 
de > de peur qu'on ne foit damné avec le monde, 414. 

Temps. On s*en joue, on le prodigue fans melure luf- 
«u'auT chereux i c'cft-à^dire , la chofe la plus nécçllairc 
a la chofe la plus inutile , 1^4. La grâce de la {Pénitence 

J>orte une faîiue précaution pour confèrver faintemenf 
e temps , 8c le ménager pour Téternité , ihid. 

Travail. Si le travail eft fâcheux » l'oiiiveté d*aatre 
j)art n'cft pas Tupportable, 4.?. 

Tribunal de fa pénitence, Ced principalement dans 
ces auguftcsuibunauxquela Vérité reprend les pécheurs, 
& exerce fa charitable, mais rigoureufe cenlure, iii. 
Les pécheurs doivent au moins y.comparoîire comme 
Jefus-Chrift a comparu devant le tribunal de Pilace» 

iyj, U faut en approcher arec un cœur djoit; , ii-u 
,e pécheur y doit venir pour y porter fon ignominie^ 
xion-feulement celle que mérite Thorreur de les aimes» 
mais celle quV doit aiouter la hardieiTe infenfée de Tes 
cxcuics, i.uv Venir y rougir tout de bon , tandis que 
fa honte^eli faliuàire, 113. Ne denrer pas qu'on noo^ 
flatte, ou nous-mêmes noils nous rendons nos accufa- 
teurS) m. N*y venir chercher ni complaifance « ut 
tempérament, ni adouciifemeut > ni condefcendance » 
413. Y chercher des amis, & non dés trompeurs, des 
Juges, & non des complices , des médecins charitables > 
& non des emjpoifonneurs, ibid. Aucun tribunal de- 
vant lequel il le dife plus de fàufTetés, que devant ce^ 
)ui de la Pénitence, m. 

Tronc. £n avoir ui^ dans (a maifon pour y meure 
l'argent qu'on peOt être en état de donner aui jau- 
vres, 381. Qt tronc doit être placé dans le lieu 011 l'on 
fe retire pour prier ; & toutes les fois qu'on y entre 



larmes 

,-. l'argent 

des pauvres», eu inacceflible aux Dànons, iHd. 

Trouble, L'ame troublée & malade , mais qui ne lent 
fa maladie que pat fou trouble, fonge au trouble qui 
J'incommode > plutôt qu'au mal qui la prelk» xi8. Cet 
aYCO^lempac combien étrange ibid. 
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UNivcrs. Tontes tes parties de cet unîteR ont reft 
leurs loix paniculieces > qai ayaor toutes ktirs feacp 
rapports avec cette Lot éternelle qni réfîde dans k Créa- 
teiir> font ope tout marche en concoors & en uoiiC) 
Âivant 1 ordjte immuabk de f& (àgeilê , 9S > 99< 



y Enfance Jhîne. Si Dieu patient & Iwn nepréapfrt 
pasfa vengeance , c'cit à caufe qn!! faura bien noa$ 
taire rayer au centuple un mépris fi outrageuz de la 
ciêmcrcc, ji. 

/^Ar. Il ne poarçit 7 avoir de focîété entre fa gran- 
deur & notre badêfl'e > entre fa majefté & notre ocant; 
il s'abaiâê > il s'anéantit pour s'accommoder à notre 
portée , 9. Il fe convrc d'an corps comme d'un nua- 
ge > non pour fe cacher, mais pour tempérer (on éclat 
trop fort qui auroit ébloui notre fbiWc vue, il^U. 

yèrhé. la vérité eft une Keînc qui a dans le ciel ion 
trône éternel , & le fie^e de fon empire dans le ftm 
de Dieu, 49. Il n'y a nen de olus noble que fbn do- 
maine } puifquc tout ce qui cft capable d'entendre en 
tcleve, & qu'elle doit régner fur la raifon même , qui 
a été Jeflînéc pour réjfçir 5: gouverner toutes chdfes» 
ibid. Rien de plus fort que la vérité \ & partiqilicrc- 
ment, la vérité de l'EvanKilc, 4^ i 4% Cette vérité eue 
la foi nous propofe en énigme , paroît dans le ciel a 
découvert, révérée de tous les Eipnts bienheureux ,47. 
Blk étend fon empire jufqu'aux enfers ; & quoiqu'elle 
n'y trouve que fes ennemis, elle les force néanmoins 
de la reconnoître , ïbid. Les Anges la voient , & ils 
l'adorent ; les Démon§ la haïfl'ent , mais ils ne la roé- 
prifent pas , puifqu'ils tremblent fous fa puilfance, ibitL 
Nous fculs la méprifons lorfque nous l'écoutons froi- 
dement, & comme une chofe indifférente que nous 
voulons bien avoir dans l'efprit , mais à laquelle il ne 
nous plaît pas de donner aucune place d?ns norre vic> 
ibid. Elle eft la Ii'miere de Dieu , & la feule qui peut 
éclairer les yeux de l'efprit, 8^. Elle n'a pas envoyé 
de loin Ç^% lumières , elle-même eft venue nous les ap- 
porter , & les hommes toujours obftinés ont fermé les 
yeux , 48. ^ , 

Apprendre à aimer & refpedcr la vérité par-tout pu 
elle eft, en Dieu, en nous-mêmes, dans le prochain, 
is j 88, Adorer même celle qui nous ccmdanme> 118^ 
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Craiodi'e qu 00 ne le prive foi-méine de la nourncure 
«te U Térité , pendant que notre délicacelTe & notre dé^ 
goût nous font toujours chercher quelque nouveau fu^ 
jet de dégoût » ou dans je vaiifeau ou 1 on nous le 
préfente, ou dans rallatfonnenicnti 3^* Règle pK>m: 
s'examiner fur la manière dont on cnerche la vérité» 
73. Si nous craignons de mal faire» nous cherchons 



La même vérité qui eft fortie de la bouche de Jefus- 
Chrift) nous jugera au dernier jour> ix^. Telle qu'il 
Ta prononcée > telle elle paroîtra pour prononcer no- 
tre /entence > ihid. Là elle paroit comme dans une 
xhaire pour nous cnfeigner , là dans un tribunal pour 
-cous juger s niais elle fera la même en l'un & en Tau* 
tre , ibid. Telle qu'elle eft dans Fun & dans l'autre» 
telle doit-elle être dans notre vie> ihid. Afin ou'elle 
fc trouve en notre vie j defirer, qu'elle fott en la pu» 
reté dans la bouche & la doélrine de ceux â qui nous 
en avons donné la conduite, 12.7. S'il appartient âla 
vérité de régler les hommes & de les juger fouverai- 
4iement , à plus forte raifon elle a droit de les cen* 
cfurer & de les reprendre, ,iiç. L'un àts devoirs les 
plus im^rtans de ceux qui font établis pour être les 
dépofitaires de la vérité, ç'eft de reprendre féveremenc 
les pécheurs, 11^. Comment les loix immuables de la 
mérité fott en Dieu , foit en nous-mêmes , (bit dans 
les autres, crient toujours contre les pécheurs, çi. Si 
jamais la vérité fe rend odieufe, c'ed particulièrement 
dans la fonéHon de reprendre les pécheurs, 117. Deux 
xaufes principales pour lefquelles les Chrétiens mal- 
vivans ne peuvent écouter fans peine les vérités de 
FEvangile, 10. • -r . t . /. . 

Deux effets que produilcnt dans les amcs les laintes 
vérités de Dieu» xi7. Quand elles font. devant nous, 
elle nous guident; quand elles font derrière j elle nous 
chargent, 14, 197. Si les vérités de pratique ne font 
fouvent remuées, fouvent amenées à notre vue, elles 
perdent l'habitude de fe préfenter, $c ceilènt par coa- 
lequent d'éclairer, 66, 67, 

■ Pourquoi pouvons-nous dire fans crainte que la vérité 
' çft çn noUs , ^4 , 100» Il elt maUaifë de détruire tout* 
.'a-fait en nous cette règle de vérité .qui cft fi profondé* 
:ment empreinte en nos âmes, ,105. Encore aue nous 
/détournions nos vifages, de peur que la vérité ne nous 
éclaire de front, elle envoie par les cotés aflex de lu* 
cJPMSCÇ pour nous cmpechej: de nous oiécounottrç 1 f 09, 
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Quelque petit rayon qui nous cn« demeure» c'cft iffef^ 
pour convaincre nos mmivaifes moeurs &. notre vieU« 
eenc!cufc> 103. Artifices qu'emploie notre ambur-pro- 
pre pour 61er Tinquiétude que cette penCée nous caufc} 
104. Nous (alfifions dans nos confciences la- règle 4^ 
trente qui doit gouverner nos mosurs y afin de ne ^oir 
pas quand nous failbns mal 9 loi. £n quelle manioc» 
ihid. Les hommes» prefque toujours injudesle font en 
ceci principalement , qoe la vérité leur efl odieufe » & 
qulls ne peuvent foultrir, 83, 84. Lorfisue la vérité» 
non contente de nous montrer ce qu'elle e(l» vient a 
nous manifefler ce que nous fommes > . alors » 'Conune 
fi elle avoit perdu toute fa beauté en nous découvrant 
notre laideur» nous commençons audî-tot à la bair»âc 
ce beau miroir nous déplaît à caufe qu'il eft trop Eielcf 
S4. C'eft une haine fecrete que nous avons pour]avé> 
rite» qui nous ^it fecouer le joug d*nne puiilance fi 16- 
^itimc » 49. D'où nous vient cette haine > & quels en 
font les motifc , 4? ^ fuiv, „ . . , 

Les hommes ne font capables d avoir dei'averuonpoiu: 
la vérité» qu'autant qu'ils la coniîderent dans quelque 
fujer-particulier où elle combat leurs incliriations & cob- 
trédic leurs fènrimens > f o » 85. Nous la pouvons confido* 
ter ou en tant qu'elle réude en Dieu » ou en tant que nous 
fa Tentons en nous-mêmes » ou en tant au'elle nous paroh 
dans les autres s.& comme en ces trois états elle contrarie 
ks mauvais delirs » elle cd au/G l'objet de la haine des 
hommes déréglés & maUvivans > îo » j i , %6, Comment 
ils voudroient pouvoir la détruire julque dans fafoQr- 
cc» î5 & fu'rv, ^90 fuiv* Quiconque s'oppofe à la 
vérité» & aux loiz immuables qu'elle nous ffonne>Êût 
mourir fpirituellement la juflice de la fageHe éterndfe 
qui eft venue nous les apprendre r & fe revêtit d'un d» 
prit, de Juif pour crucifier JefusrChrift encore une fois» 
Y9 » 50 » 93 > 94*£n vain les pécheurs attaquent en Diea 
cette vérité originale , ils fc perdent toot fculs 5 elle n'cft 
ni corrompue » ni diminuée } elle demeure toujoiurs en« 
tiere & inviolable , 54 > 100. Il n'en eft pas de la forte 
de la véritc inhérente en nous » 6^ » 100. Si nous ne l'ih 
vous pas épargnée en Dieu» quien eflToriginal» il ne 
îaut pas s'étonner que nous la violions en nos cœuis» 
ni que nous tâchions d*cfhicer les extraits que Diea 
même en a imprimés au fond de nos confciences , 54. 
Conlme nous la, touchons de plus près» & que nous 
^pouvons » pour ainfî dire » mettre nos mains deHus » nous 
'pouvons auffi» pour notre malheur» la mutiler & la 
corrompre» la(am€et & robfcurcir» &. même i'étdndîe 
toQt''à-nit> tft> V30» ioi.\AvttsGÀfla&%»8âs!iKst<«ije &Mg 
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4oanoiis à La vérité réfidence en nous > c'ed que nous né 
rentrons point en nous-mêmes pour faire réflexion fux 
la connomance qu'elle nous infpire^ d'où s'enfuît ce 



tachons de nous cacher dans notre ombre, en éloig^ 
uant de notre vue les n^zimes de la foi > peu-à-pêa 
nous nous accoutumons a les méconnoître» 6B» 69, 
Nous en venons ordinairement > par nos paiHpns infen- 
(ces > à l'un de ces deux excès, ou de fupprimes tout^ 
à-fait en nous les vérités de la fttt > ou bien de les £^• 
£âer & de Les corrompre par écs maximes erronées > 

Horrible état d'une ame malheureufè ou la vérité eft 
éteinte, ^î C^ fuhv. Combien il eft jullc quelle nous 
combatte a fon cour, & qu'elle s'arme contic nous de 
toutes ît% lumières pour nous confondre, de toute fon 
autoricé pour nous condamner, de toute fà puiffancè 
pour nous perdre , 9j. Combien il fera horrible de tom- 
ber entre les mains du Dieu vivant , quand il entrepren- 
dra de venger fur nous fa vérité outragée , plus encore 
par nos ceuvres que par nos paroles, 9^, 97. Le juge- 
ment de Dieu terrible fur ceux <^ui la connoiiTent & 
qui la méprifent , wj. Ceux à qui la vérité chrétienne 
n'a pas été annoncée , feront enfevelis comme des mort$ 
dans les enfers; mais ceux qui^favent la vérité & qui 
pèchent contre fes ^préceptes , ils y defcendront tout 
vivans , ibid» La fciencc de la vérité leur donnera uq 
fentiment fi vif de leurs peines , que les autres en corn- 
paraifon, quoique tourmentés très-cruellement > fem^; 
bleront comme morts & infenfibles, 118. 

Ftrtu, La vertu , dans fon innocence , n'a qu'une a£> 
furance modefte , x^. ^oint de fpeé)acle plus touchini; 
que celui d'une vertu affligée , lorfque dans une extié« 
me donteiu: elle fait xeteoir toute fa force» & qu'elle 
{è foutient par (on propre poids contre tout l'effort dc^ 
la tempête , iî9> 1^0. On fe croit.plus obligé delà plain- 
dre., en cela même qu'elle fe plaint moins : & l'on com- 
patit à fes peines avec une pitié d'autant plus tendre > 
que la fermeté qu'elle niontre » la fait juger digne d'une 
condition plus tranquille , x6o. 

Ficç. Pendant qncnous haiifons tellement nos yices'# 
que BOUS ne pouvons les voir > nous nous y plaifoq^ 
tellement, que nous ne craignons pas de les nourrit ^ 
84.. Un vice ctèi<z la place à un^ autre; & au lieu dé U 
remettre à Jefus le légitime Seigneur, H laifïe un fuc- 
ixfleui de ia race» enuot comme lui de la même coa« 
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▼oitifei ^o6. Rica de plus indigne que de vuir ufur« 
per au vice la noble confiance de la vertu « 14^. 

yie humaine, Hiftoire de la vie humaine > 2jo6, Re- 
trancher l'amour de la vie > comme ne faifknt point 
partie du bien véritable) 4-1^*. 

/ïr chrétienne. Vivre chrétiennement c'cft fe conbr- 
mer à la du^rii*e du Fils de Dieu 9 s^x, La vie chré* 
tienne doit ctre une continuelle circonciuou , 4.1^. Com- 
bien agiéablc la vie chrétienne > où les regrets mêmes 
ont leurs plaiiirs > où les larmes portent avec elles leur 
confolation) 184. Ne pas mener une vie moitié fainte 
& moitié rrofanc j moitié chrétienne &i moitié mon. 
daine» ou plutôt toute mondaine & toute profane j, par- 
ce qu'elle n'eft qu'à demi chrétienne & à demi (àincc 1 
%S7» Combien dans le monde de ces^ vies mêlées , i^id. 
On fait profcfiîon de piété , & on aime encore les pom- 
pes du monde; on oft're des oeuvre^ de charité» & 
on abandonne (on cœur à l'ambition > ièi(^. 

yierjies, Jcfus-Chrift eft l'amant & le charte époux 
des Vierges» 355. Un cœur virginal, matière la plus 
propre à être embrafcc de l'amour du Sauveur , 514. 

f^a. Quel eft le vin nouveau de la loi nouvelle , 

Plvans, Il nous eft permis de vivre avec eux» mais 
non de rrioutir avec, eux, 19. 

yoie. Dans la voie du falut , (î Ton ne court on 
retombe , C\ on languit on meurt bientôt , fi l'on ne 
fait tout , on ne fait rien î enfin marcher lentement , 
c'eft retourner en arrière > 19^. 

Volonté, La volonté commande , & elle-même qui 
Commande ne s'obéit jpas , loi. Eternel obrtacle à fes 
defîrs propres y cWc eft toujours aux mains avec fcs 
propres defîrs» iBid. Elle fe dirtîpe elle-même 5 & cette 
dimpation» quoiqu'elle fe fafle malgré nous , c'cft nous 
néanmoins qui la faifbns» iifid. Dans une telle lan- 
gueur de nos volontés diflipées > notre impuidknce eft 
extrême > loi > ici. 



ZEie, Nous croyons être fort zélés » quand nous dé- 
tedons le mal dans les autres > 1 1^. Ij plaît à l'a- 
mour-propre qme neus exercions « ou plutôt que nous 
coufumions > Se que nous épuifions ainfi notre zèle > 
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